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PRÉFACE  • 

DE 

M.  LE  CHEV.  DE  BORN, 

ÉDITEUR  ALLEMAND. 

Il  efl  incontellable,  que  l’Italie  effc  de  tous 
les  pays  celui  que  les  gens  de  lettres 
les  amateurs  des  fciences  & des  beaiîx-arts 
ont  parcouru  avec  le  plus  d’aviditéfi  aucun 
pays  n’eft  pourvu  d’un  li  grand  nifnhre  de 
defcriptions.  Nous  connoillbns  foh  hiftoire 
ancienne  & moderne;  nous  favons  ce  qu’é- 
toient  autrefois  Tes  habitants,  ce  qu’ils  font 
aujourd’hui;  nous  femmes  inftruits  des  dif- 
férents gouvernements  de  cette  belle  partie 
de  l’Europe  & des  vieilli tudes^  qu’ils  ont  e£ 
fuyées.  On  nous  a donné  les  détails  des  fu- 
perbes  relies  de  l’antiquité,  qu’on  y a décou- 
verts. Les  artiftes  n’ont  pas  plutôt  franchi 
les  Alpes,  qu’ils  favent  où  ils  doivent  trouver 
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les  beaux  monuments  d’archite&ure , de 
fculpture  & de  peinture , qui  peuvent  les 
inftruire  & leur  former  le  goût. 

Un  amateur  de  belles  lettres  enfin  re- 
connoît  fans  peine  ces  contrées  délicieufes  a)9 


a)  Cette  belle  campagne  de  Rome , cette  fuperbe 
route  de  Rome  à Naples,  que  font-elles  aujourd’hui? 
Un  pays  défert,  un  terrein  aride,  des  marais,  qui  in- 
fe&ent  l’air , & détruifent  l’efpece , qu’un  gouver- 
nement vicieux  fait  déjà  diminuer  journellement: 
“Omne  Latium  felix  eft  & omnium  rerum  ferax , ex- 
„ceptis  locis , quæ  palultria  funt  atque  morbofa , qua- 
„lis  eft  Ardeatinus  ager  j”  ce  font  les  paroles  de  Stra- 
bon.  Denis  d’Halicarnasse  parle  des  environs 
de  Rome  en  ces  termes  : Liv.IV.  Seét.  1 3.  “Omnialoca 
„circa  urbemhabitata  funt  fine  mœnibus,  quæ  fi  quis 
Mintuens,  magnitudinem  Romæ  inde  colligere  velic,  fal- 
}>letiir,  nec  dignofcere  poterit,  ubi  definat  urbs,  ubi  in- 
wcipiat  ; ” il  n’en  eft  plus  de  même.  Mr.  de  la  Conda- 
MINE , Mém.  de  /* académie  des  fciences , année  1757,  ob- 
ferve  que  les  environs  de  Rome  ne  font  plus  habités, 
hormis  quelques  lieux  élevés , tels  que  Tivoli , Frafcati , 
Albano  -,  la  terre  relie  inculte, tandis  qu’elle  ne  demande 
que  des  bras  pour  être  fertilifée  -,  on  y lailfe  croupir  les 
eaux;  l’air  de  la  campagne,  à l’exception  des  hau- 
teurs, eft  fi  dangereux,  qu’au  commencement  de 
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dont  les  poètes  Romains  nous  ont  laifle  des 
tableaux  fi  riants.  L’hiftoire  naturelle  feule, 
cette  fcience  fi  intérefîante , fi  inffru  Clive, 
& à laquelle  l’Italie  offre  un  fonds  fi  riche,  a 
été  tellement  négligée,  que  nous  n’en  avons 
jufqu’ici  que  des  notions  très  - fuperficielles  ; 
non  qu’il  n’exifte  en  différentes  villes  de  l’I- 
talie des  particuliers,  & même  des  acadé- 
mies, qui  cultivent  l’hiftoire  naturelle;  mais 
leurs  productions,  comme  tous  les  ouvrages 

Juillet  tous  les  gens,  qui  habitent  les  environs  de 
Rome,  fe  réfugient  dans  la  ville,  où  ils  refirent  juf- 
qu’au  mois  de  Septembre;  les  religieux  même  aban- 
donnent leur  cloître,  pour  s’y  retirer.  11  eft  fur- 
tout  imprudent  d’y  pafler  les  nuits  ; on  allure  qu’un 
homme , qui  a le  malheur  de  dormir  fur  terre  en  plein 
air,  périt  infailliblement;  cela  me  paroît  probable  ; 
l’air  d’un  pays  inculte  n’cft  pas  purifié  par  les  éma- 

i 

nations  des  végétaux  (voyez  dans  le  LXII.  vol.  des 
Transactions  philosophiques  les  obfervations  de  Mr. 
Priestley);  les  exhalaiions  fe  corrompent  d’autant 
plus  aifément,  que  les  jours  étant  très-chauds  & le* 
nuits  très-fraîches , Jes  vapeurs  fétides  fe  condenlcntj 
perdant  enfuite  leur  élafiieité , elles  ne  peuvent  s’éle- 
ver; le  malheureux,  qui  en  eft  environné , refpire 
le  principe  de  la  mort,  s’il  n’eft  étouffé  fur  le  champ. 

X? 


Digitized  by  Google 


PRÉFACE. 

des  Pavants  italiens  en  général,  patient  rare- 
ment au-delà  des  monts. 

' ! 

D’ailleurs  la  botanique  a été  jufqu’à  pré- 
fent  le  principal  objet  de  leurs  recherches, 
tandis  que  tout  ce  qui  concerne  le  régné  mi- 
néral, & fur- tout  la  géographie  phy tique, 
eft  encore  neuf  pour  eux , ou  n’a  été  traité 
que  d’une  maniéré  feche  & aride;  il  y a fort 
peu  de  minéralogiftes  en  Italie,  qui  fefoient 
familiarités  avec  la  conftrudion  intérieure  de 
la  terre,  & qui  puitïent  la  contidérer  avec 
des  yeux  de  connoiffeurs,  défaut  qui  leur  eft 
commun  avec  le  plus  grand  nombre  des  na- 
turalises allemands  & des  écrivains  de  toutes 
les  nations  , qui  nous  ont  laitfé  des  defcri- 
ptions  de  leurs  voyages.  Cette  difette  de 
connoiflances  dans  l’hiftoire  naturelle,  fur- 
tout  dans  la  minéralogie  de  l’Italie,  a déter- 
miné Air.  J.  J.  FfcRBF.R  à y faire  un  voyage, 
pour  s’occuper  uniquement  de  cette  partie; 
il  me  promit  de  nie  communiquer  toutes  tes 
obfervations , & il  m’a  tenu  parole;  fes  let- 
tres m’ont  paru  trop  curieufes  & trop  inté- 
reHàntes , pour  ne  pas  les  rendre  publiques, 
quoiqu’il  m’en  ait  accordé  difficilement  la 
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permiffion  ; je  me  flatte,  que  fon  amitié 
pour  moi  & le  plaifir  de  pouvoir  contribuer 
à étendre  nos  découvertes  dans  le  monde 
phyfique,  l’engageront  à ne  point  me  dés- 
approuver. 

Mr.  Ferber  eut  l’avantage  de  faire  la 
connoiflance  des  plus  fameux  naturaliftes 
fuédois,  allemands,  françois,  anglois  & ita- 
liens ; il  fe  concilia  par -tout  leur  eftime; 
admis  au  college  royal  des  mines  de  Stock- 
holm, il  s’inftruifit  & fe  prépara  fous  la  di- 
rection des  plus  fameux  naturalifles  fuédois 
aux  voyages  qu’il  devoit  entreprendre;  il 
parcourut  enfuite  la  plus  grande  partie  de 
l’Europe,  examina  par- tout  avec  la  plus 
grande  exactitude  les  phénomènes  de  la  na- 
ture; defcendit  dans  les  principales  mines  de 
Suede,  d’Allemagne,  d’Angleterre  & de  Hon- 
grie; recueillit  tous  les  corps  naturels,  qui 
lui  parurent  nouveaux,  rares  oii  remarqua- 
bles , & augmenta  de  cette  façon  fes  connoif- 
fances  phyflques  déjà  très -étendues.  Les 
lettres,  dont  je  fais  part  au  public , en  font 
des  preuves  convainquantes.  Il  efl:  donc  in- 
utile d’en  recommander  la  leétnre  ; je  fuis 
trop  peu  confidéré  dans  la  république  des 
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lettres,  pour  que  ma  recommandation  puifTe 
être  de  quelque  poids 

Les  connoiffeurs  liront  avec  fatisfaélion 
dans  les  Lettres  de  Mr.  Ferber  fes  remarques 
intérelfantes  fur  la  formation  des  montagnes 
d’Italie,  les  defcriptions  exa&es  des  miné- 
raux , des  volcans  & d’autres  objets  de  la  na- 
ture, les  conféquençes  juffes,  les  conjectures 
fenfées,  qu’il  a tirées  dans  différentes  circon- 
ftances,  & enfin  les  détails,  qu’il  nous  donne 
des  favants , qui  s’occupent  en  Italie  de 
l’hiftoire  naturelle. 

Si  c’efl:  un  mérite  de  faire  connoître  ces 
Lettres  utiles  & inftructives,  la  fatisfaéfion 
d’avoir  procuré  quelqu’amufementà  un  grand 
nombre  de  favants , qui  fe  vouent  à l’étude  de 
l’hiftoire  naturelle,  fera  ma  récompenfe. 

Alt-Zedlitfch  le  4.  Janvier  1771. 

Ignace  CHF.vr.  de  Born. 

é)  Mr.  le  chevalier  de  Born,  membre  des  acadé- 
mies de  Stockholm  & de  Sienne,  confeiller  des  mines  de 
l'impératrice-reine , joint  la  modeftic  à la  fciencc.  Nous 
lui  devons  plufieurs  ouvrages,  qui  lui  font  honneur, 
& des  découvertes  agréables  & inftru&ives.  Il  étoit 
poflelfeur  d’une  des  plus  belles  colle&ions  minéralo- 
giques, qu’un  particulier  puilTe  avoir  j mais  elle  a 
palfé  entre  les  mains  d’un  Anglois, 
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TRADUCTEUR. 

J’ai  précédé  Mr.  Ferber  en  Italie;  j’y  ai 
vu  la  plupart  des  objets,  dont  il  s’oc- 
cupe dans  Tes  Lettres;  tout  ce  qui  concerne 
la  minéralogie  y a particuliérement  fixé 
mon  attention:  les  volcans,  qui  font  en  mê- 
me temps  le  fléau  & la  richefle  de  cette  agréa- 
ble partie  de  l’Europe,  y ont  été  fur -tout  le 
fujet  de  mes  remarques  ; je  dois  à l’étude , 
que  j’ai  faite  des  volcans  d’Italie,  la  décou- 
verte que  les  collines,  connues  en  Brisgau 
fous  le  nom  de  Kayferjiubl , qui  ont  dix  à 
douze  lieues  de  circonférence,  font  entiére- 
* ment  volcaniques;  je  les  ai  décrites  dans  un 
mémoire,  que  j’ai  eu  l’honneur  de  préfenter 
à l’académie  royale  des  fciences  l’année  der-5 
niere. 

* 

Mes  voyages  en  France , en  Angleterre, 
en  Hollande  & en  Allemagne  ne  furent  ter- 
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minés  que  vers  la  fin  de  1772.  Je  travaillois 
à débrouiller  le  cahos  de  mes  obfervations 
j’avois  même  rafiemblé  celles  qui  concer- 
noient  la  minéralogie  de  l’Italie;  je  cherchois 
à les  mettre  en  état  d’être  publiées,  lorsque 
Mr.  le  chevalier  de  Born  m’envoya  les  let- 
tres de  Alr.FERBER;  dès  que  je  les  eus  lues,  , 
je  m’apperçns  que  j’étois  prévenu,  & con- 
damnai la  plus  grande  partie  de  mon  travail 
à un  éternel  oubli.  Reconnoiflant  la  fupé- 
riorité  de  l’ouvrage  de  Mr.  Ferber,  j’ai  cru 
rendre  fervice  aux  François  amateurs  de  l’hi- 
ftoire  naturelle,  de  le  faire  palier  dans  leur 
langue  ; cet  ouvrage  méritoit  fans  doute  d’ê- 
tre préfenté  par  une  plume  plus  habile;  fi  le  - 
defir  de  plaire  pouvoit  fuppléer  aux  talents, 
rien  ne  manqueroit  à cette  tradu&ion. 

ï 

J’ai  placé  quelques-unes  de  mes  obfer- 
vations  à la  fuite  de  celles  de  IV1  r-  Ferber; 
c’eft  un  véritable  facrifice  d’amour  propre  do 
ma  part.  Je  crois  que  le  lefteur  ne  me  faura 
pas  mauvais  gré,  d’avoir  foullrait  à fes  yeux 
plufieurs  petits  détails  de  fociété  contenus 
dans  les  Lettres  de  Mr.  Ferber  ; détails  tou- 
jours chers  à deux  amis  qui  s’écrivent,  mais 
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rarement  intéreflants  pour  ceux,  auxquels 
ils  font  étrangers;  enfants  de  l’amitié  ils  ne 
peuvent  fortirde  fon  fein,  fans  perdre  ordi- 
nairement tout  leur  prix. 


EXTRAIT 

DES  REGISTRES 

DE  L’ACAD.  ROYALE  DES  SCIENCES 
du  3.  Février  1775. 

Mrs.  Macquer  , Lavoisier  & Desmarez, 
qui  avaient  été  nommés  pour  examiner  la 
Traduction  des  Lettres  de  Mr.  Fer  ber  par  Mr.  le 
baron  de  Dietrich,  correfpondant  de  l’académie, 
avec  des  notes  du  traducteur , en  ayant  fait  leur 
rapport,  l’académie  a jugé,  que  cet  ouvrage  méri- 
toit  d’être  imprimé  fous  le  privilège  de  l’académie  & 
avec  fon  approbation  ; en  foi  de  quoi  j’ai  ligné  le 
préfent  certificat.  A Paris  le  3.  Février  177 6. 

GRAND  JEAN  DE  FOUCIIY, 

Secrétaire  perpétuel  de  l’académie  royale 
■„  * des  fcieaces. 
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AVIS* 

Nous  prions  le  Ledeur  de  ne  pas  négliger  à corriger 
les  Errata , marqués  à la  fin,  pour  éviter  le 
contrefais , auquel  ils  pourroient  donner  lieu. 
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PREMIERE  LETTRE. 

. Feu  if  e le  2 s; . Sept.  1771. 

Monsieur, 


JcLnfin  j’ai  la  fatisfaclion  de  vous  écrire 
de  cp  beau  pays,  que  je  deiirote 
voir  depuis  fi  longtemps  ; je 
court  efpace,  que  j’en  ai  parcouru 
depuis  Gœrz  jufqu’à  Feufc,  me  perfuade  déjà,  qu’il* 
cil  bien  digne  des  louanges,  que  les  voyageurs  Iqi 
prodiguent.  La  douceur  du  climat,  & les  pro- 
ductions naturelles  , en  général  la  beauté  de 
l’Italie , lui  lait  accorder  la  préférence  fur  toutes  les 
autres  parties  de  l’Europe. 

Je  vous  ai  promis.  Moniteur,  de  vous  com- 
muniquer mes  obfervations  ; elles  fe  borneront, 
comme  nous  en  fommes  convenus , à l’oryétogra- 
phie  & a la  géographie  phyfique  3 fi  je  commets 
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des  erreurs,  vous  les  re&ifierez  lorsque  vous  irez 
vous  même  en  Italie.  En  attendant  je  vous  pré- 
pare la  voie.  Vous  favez  qu’en  voyage  on  n'a 
pas  le  loifir  de  s’affurer  par  des  effais  de  tous  les 
objets  qui  frappent. 

Je  commence,  Monfieur,  par  mon.  voyage  de 
Vienne  à Venife.  Au  fortir  de  Vienne  on  apper- 
(joit  du  côté  de  la  Hongrie,  de  l’Autriche  & de  la 
Styrie  de  longues  chaînes  de  montagnes  contiguës 
qui  fe  déployent,  & dont  les  feftçns  fe  dérobent 
à la  vue;  je  n’ai  pas  quitté  ces  montagnes  depuis 
Vienne  jufqu’à  PVippacb  (endroit  qui  n’eft  qu’à 
deux  portes  de  Gœrz').  * 

Une  partie  de  ces  montagnes  s’élèvent  jufques 
aux  nuës , elles  s’écartent  & laifTent  entr’elles  de 
grands  vallons  & de  valtes  plaines , arrofées  par 
les  rivières  qui  y prennent  leur,  fource.  On  tra- 
verlê  ces  montagnes  fur  une  belle  chaulfée  im- 
périale a). 

Cette  chaîne  de  montagnes  fe  fépare  à /f7p- 
£acb , où  l’on  commence  à s’appercevoir  par  les 

a)  Elle  eft  belle,  il  eft  vrai , mais  les  montées  en  font 
fouvent  fi  roides,  que  fix  à huit  bœufs  attelés  devînt  quatre 
forts  chevaux  fon;  Lpeine  fuffifants  pour  traîner  les  carroflcs 
au  fommet  de  la  montagne  quoiqu’on  ait  la  précaution  de 
faire  mettre  pied  à terre  aux  voyageurs.  Combien  de  mon- 
tagnes avons-nous  en  France,  que  nous  montons  infenfible- 
ment  & qui  font  auifi«élevées. 
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productions  du  pays  & par  la  température  de 
l’air  de  la  douceur  du  climat  de  l’Italie;  une  par- 
tie fuit  la  gauche  & traverfe  le  Frioul,  s’étend  le 
long  de  la  mer  adriatique,  dans  l’Iftrie,  la  Dal- 
matie  & jufque  dans  l’Archipel.  L’autre  partie 
va  joindre  fur  la  droite  les  Alpes  du  Tyrol,  qui 
communiquent  aux  montagnes  du  Trentin  & du 
Véronois.  L’efpace  contenue  entre  ces  deux 
grands  chaînons  eft  un  plat  pays  bien  cultivé, 
planté  de  vignes,  fenié  de  bled  de  Turquie,  de 
bled  farafin  > de  mil  & de  bolcas  forgbum  ; il  v a 
peu  de  froment  & de  feigle.  La  pierre  calcaire 
qui  Forme  les  montagnes,  dont  je  vous  parle, 
elt  généralement  d’un  gris  blanc,  mais  fa  couleur 
s’obfcurcit  quelquefois  & devient  entièrement  ê 
foncée,  ou  elle  elt  feulement  parfemée  de  cônes 
noirâtres,  il  y en*  a même  de  toute  noire;  ces 
pierres  calcaires  different  en  dureté.  Il  y a en 
Autriche,  en  Styrie  & en  Carniole  des  cantons 
d’où  l’on  tire  de  très -bons  marbres;  communé- 
ment le  grain  de  cette  pierre  elt  fin,  ferré  & com- 
pacte qu.  point  qu’on  ne  peut  le  fentir  au  tou- 
cher; elle  elt  rarement  écailleufe  & jamais  fuli- 
ne  b ) ; elle  renferme  de  grands  & petits  coquil- 
/lages  pétrifiés , mais  en  médiocre  quantité. 

A 2 


b)  J’ai  confervc  le  mot  de  falin  l’auteur  avoit  cm. 
plpy é ( Jalinifi/i > falin  ) pareeque  je  le  trouve  très  ptopre  ür 
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La  partie  de  ces  montagnes,  qui  eft  en  Autri- 
che & jufques  aux  contins  de  laStyrie , offrent  en 
général  à la  vue  des  vignobles  &;  terres  la'ooura- 
blesfans  forêt.  Les  montagnes  de  la  Styrie  fupé- 
rieure  plus  élevées  font  couvertes  de  pins  & de 
fapins , tandis  que  les  vallons  qu’elles  bordent , 
font  garnis  d’arbres  à feuillages. 

Il  croit  fur  les  montagnes  de  la  Styrie  infé- 
rieure & de  toute  la  Carniole  des  bouleaux , des 
hêtres  & des  châtaigniers,  à l’exception  d’un  très* 
petit  nombre  d’entre  elles  qui  portent  du  fapin 
ou  du  pin;  elles  font  toutes  formées  de  couches 
horizontales  plus  ou  moins  épaiires , entaflees  les 
unes  fur  les  autres,  & qui  (dans  tous  les  pays, 
dont  je  viens  de  faire  mention  ) ont  pour  baie  un 
* véritable  fchilte  argilleux,  c’elt-à-dire  une  ardoife 
bleue,  ou  noire,  ou  bien  un  fchifte  de  carne  c) ; 

caractérifer  certaines  pierres  calcaires,  dont  les  particules  ont 
afles  de  refTemblance  arec  dclpetits  cryftaux  de  fel,  comme 
celles  du  marbre  de  Paroi  & de  plulieurs  autres  marbres  blancs.* 
c)  C’eft  une  variété  de  la  pierre,  que  Cronstfdt  définit 
dans  fa  Minéralogie  §.  262.  pAr  faxiun  compojitum  mica 
quartzo  & for  fan  argilla  martiali  in  nonuuUis  fpecicbus. 

Il  fuit  de-  lù  que  les  allemands  donnent  à cette  elpece  de 
pierre  les  memes  noms  de  hoi njehieffer,  hornjels , hornjicin , 
qu’au  caillou  f:  à la  pierre  à fufil.  Air.  Wali.ERIüs  dé- 
nomme de  la  même  maniéré  la  lifiere  des  filons.  L’auteur 
parle  dans  la  derniere  lettre  de  cet  ouvrage  de  la  confufion 
qui  en  doit  nécdîuirement  réfultor.  Pour  éviter  que  le  mot 
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riêlange  de  quartz  & de  mica  pénétré  d’une  petite 
partie  d’argille.  J’ai  eu  presque  à chaque  pas 
’occafion  de  me  convaincre’,  que  ce  fchifle  s’é- 
:end  fans  interruption  fous  ces  montagnes  calcai- 
res; quelquefois  même  on  le  voit  à découvert 
s’élever  au-deffus  du  rez  de  terre  ; mais  lorsqu’il  s’eft 
montré  pendant  un  certain  temps,  il  s’enfouit 
de  nouveau  fous  la  pierre  calcaire  ; c’elt  dans  ce 
même  fchifte  & au-delfous  des  couches  accumu- 
lées de  la  pierre  calcaire  (térile,  qu’on  exploite 
les  mines  de  plomb  de  h’Styrie , & les  mines  de 
mercure  d’A/na;  les  échantillons  de  mine,  & les 

A 3 


fdiijic , que  j’emploie  fouvent,  ne  caufe  quelque  obfcurité 
dans  cette  tradu&ion,  je  préviens  que  Rappelle  ainfi  toute 
pierre  divifible  par  lames  ou  du  moins  parodiant  feuilletée. 
11  faut  bien  fe  garder  d’afligner  le  nom  de  fdiijic  à une  fub» 
ftance  pierreufe  & feuilletée  d’une  feule  cfpece,  quelques  uns 
ont  appliqué  ce  terme  exclufivcment  à l’argiile  ierrugineufe 
endurcie  & feuilletée,  qu’on  nomme  communément  ardoife, 
d’autres  à des  pierres  calcaires  Jamelleufes;  & font  partis  de- 
là pour  ranger  tous  les  fcliiûes  dans  une  claffe  de  pierres 
particulières;  les  uns  les  ont  mis  au  rang  des  pierres  vitrifi- 
ables;  les  autres  les  ont  comptés  parmi  les  pierres  calcaires 
&c.  tandis  que  le  mot  fdiijic  défigne  feulement  la  propriété 
feuilletée  d’une  pierre  quelconque  fimple  ou  compofée  vitri- 
fiabîe  ou  non,  & ne  doit  nullement  déterminer  fa  fubiiance; 
c’eft  pourquoi  je  dis  ici  J'diiJh  corne\  parcequccetadjeclif  fert 
à défiçner  la  nature  de  la  pierre  feuilletée,  dont  on  parle  dans 
cet  endroit. 
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obfervations  fur  leTyrol,  que  vous  m’avez  com- 
muniquées» Moniteur,  me  prouvent  qu’il  en  eft 
de  même  dans  ce  pays  limitrophe , & quoique 
les  mines  de  fer*  de  la  Styrie  fe  trouvent  dans  la 
pierre  calcaire,  fl  n’en  eft  pas  moins  vrai,  qu’il  y 
a du  fchifte  dans  une  plus  grande  profondeur;  je 
vais  vous  alléguer  du  moins  quelques  endroits  de 
ma  route,  où  j’ai  eu  le  loifir  de  remarquer  di- 
ftin&ement  cette  for  mation  des  montagnes- 
Près  d’une  polie  de  la  Styrie,  qu’on  nomme 
Fét>au,  eil  un  endroit  appelle  Feifîntz , fitué  fur 
la  Moor*  où  il  y a des  mines  de  plomb  apparte- 
nantes à Mr-  de  Hejpei.:  ces  mines  font  attaquées 
par  trois  puits  & trois  galeries  ; elles  produifent 
annuellement  8 à 9000  quintaux  de  mines  dç 
plomb,*  contenant  trois  gros  jufqu’à  un  lot  par 
quintal  d’argent  ; ce  minéral  confifte  en  une  ga- 
lene  à petits  grains  avec  du  fpath  calcaire  & dut 
quartz.  11  elt  difpofé  par  veines»  qui  ont  pour 
toit  & pour  mur  le  même  fchilte  bleu  argilleux, 
fur  lequel  repofent  les  hautes  montagnes  calcai- 
res couvertes  de  pins  de  cette  province;  tous  les 
puits  & galeries  de  cette  exploitation  font  dans 
le  vallon  peuau-deflùs  du  niveau  de  la  Æ/oor»  qui 
coule  à côté  des  travaux.  Çes  mines  ont  été  ou* 
vertes  à-peu-près  dans  la  ligne  horizontale  mê- 
me, où  la  pierre  calcaire  eft  pofée  fur  le  fchifte  \ 
le  puits  de  St.  Faut , qui  fert  à l’extra&ion  du  rai- 
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itérai,  eft  profond  de  y 2 toifes  & conftruit  dans 
ce  fchifte.  Les  couches  calcaires  placées  hors  de 
terre  font  abfolument  ftériles;  la  pierre,  qui  les 
forme,  eft  dure,  d’un  grain  ferré,  & contient 
quelques  pétrifications. 

Il  y a des  mines  de  charbon  fofiile  à Votfcb- 
berg  à cinq  ou  fix  lieues  de  Feiftritz  & de  meil-, 
leures  encore  à Luim , à 10  milles  de  Votfchberg, 
dans  la  Styrie  fupérieure.  J’ai  fuivi  la  Moor  de- 
puis Krieglncb  par  Merzbofen , Brugg , Radelfîein , 
regau , & jufque  par  delà  Gorizia;  la  vallée  que 
cette  rivierearrofe,  paroit  devoir  fon  origine  aux 
violentes  ruptures  des  montagnes  calcaires , dont 
elle  eft  bordée  , o#  peut  - être  aufîi  à l’attion  de 
l’eau , qui  a peu  à peu  rongé  & miné  ces  monta- 
gnes d).  * 


d)  Ces  deux  conjectures  me  paroifient  incompatibles. 

Si  un  vallon  s’eft  formé  par  une  violente  rupture  des  mon- 
tagnes, on  doit  nécefiairement  appercevoir  les  traces  d’un 
bouleverfement,  une  maffe  aufli  énorme  que  celle  d’une 
chaîne  de  montagnes  ne  fe  peut  féparer  violemment,  & laif- 
fer  entre  fes  parties  to»t  l’intervaie  d’un  grand  vallon,  fans 
y répandre  en  même  temps  des  débris  affez  confidérables, 
affez  fermes  pour  réfifter  aux  efforts  du  temps.  S’il  exifte 
des  traces  de  bouleverfement,  c’efl  donc  une  forte  commo- 
tion, qui  a fcparé  ces  montagnes  & non  l’effet  lentement 
progreflif  des  eaux. 

Si  au  contraire  il  n’exifte  pas  des  veftiges  d’un  bouleverfe- 
ment,  il  eit  vraifcmblable  que  ce  font  les  eaux,  qui  en  mi- 
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Je  vis  à Grâce  le  cabinet  d’hiitoire  naturelle  cîn 
college  dçsjéfuites,  afTez  riche  en  minéraux  & en 
infectes  ; j’eus  l’agrément  d’y  faire  la  connoidance 
du  Pere  Biwald,  qui  eft  bon  botanifte.  Pour 
pouvoir  nie  luivre  dans  la  route , que  j’ai  tenue  de 
(jracc  à Gorizici , prenez,  je  vous  prie  , ta  carte 
de  poite  , vous  y trouverez  quelques  endroits  » 
que  je  vais  vous  nommer.  x 

Depuis  Ernhciufen  j u ' qu’à  Marbourg  je  defceiW 
dis  conltamment  une  haute  montagne  calcaire  * 
grife.  11  y.avoit  quelques  veltiges  de  pétrifica- 
tions dans  les  pierres  a chaux  détachées,qui  étaient 
fur  le  chemin;  quelques-uns  deces-moiceaux  dé- 
tachés étoient  noirs,  & formaient  même  de  pe- 
tites veines  noires ‘dans  la  pierre  grife. 

. Lorsque  j’eus«defcendu  la  montagne , je  potir- 

fuivis  ma  route  dans  un  vallon  où  Marbourg  eit 

p tué,  & qui  s’étend  au-delà  de  Fiufhitz;  (cet 

endroit  n’eft  pas  le  même  que  Feiftritz , près  de 

Pégau,  que  je  vous  ai  nommé  plus  haut.)  Je 

rfapperqus  dans  tout  le  vallon  aucune  trace  dq 

pierres  calcaires  ; il  y a mémo  aux  endroits  qui  11e 

font  pas  couverts  de  terre  végétale,  de  l'ardoifq  • 

noire  & blanche  ou  du  fthifte  corne  J brmé  de  quartz 

& de  mica;  les  morceaux  de  pierre  détachée  de-. 
• 

liant  fucceflivernent  les  rochers,  fur  lesquels  elles  rouloient* 

fe  font  peu  à peu  ouvert  up  paffage,  dont  l'agi  andilfement 

a formé  le  vallon  tel  qu’il  eft  aujourd’hui^ 
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ftinés  à l’entretien  des  chemins  font  de  la  même 
nature.  Je  recommençai  à monter  après  avoir 
palfé  Faiftritz , & vers  le,  haut  reparut  la  pierre 
calcaire  grife,  qui  renferme  quelques  grands  co- 
quillages, comme  oflracites , pectinites  & c.  le 
grain  de  cette  pierre  eft  encore  ferré;  mais  une 
partie  de  la  couche  fupérieure  plus  lâche  & 
plus  poretife  reffemble  an  tuf;  il  s’y  trouve  des 
cailloux  roulés  & autres  pierres  détachées  niafti- 
qués  enfemble;  quelquefois  cette  couche Supé- 
rieure elt  compost  de  pifulites  difformes,  ou  ah 
longées,  mais  toujours  feuilletées  & cohérentes. 
Il  y a une  partie  de  pierre  à chaux  grife,  qui  en 
s’endurciffant  s’eft  convertie  en  pierre  de  cor- 
ne e\  On  y voit  encore* de  la  pierre  à cha«x 
noire  avec  des  veines  blanches,  & on  trouve  aux 
environs  de  Faiftritz , & même  déjà  entte  Enu 
Imufen  & AJnrbourg  différentes  pierres  détachées 

t - _ . - - - - ■ ■ ■ ■ • - ^ 

e ) Si  l'étendue  de  cet  ouvrage  eut  permis  à l’auteur  d’en- 
trer dans  les  différentes  difcufllons,  dont  cette  matière  eff  fu- 
fceptib'e,  je  crois  qu’il  n’auroit  pas  dit  aufti  legérementqu’une 
partie  de  la  pierre  calcaire  grife  s’eft  convertie  en  cailloux. 
C’eft  en  peu  de  mots  établir  une  hypothefe  fur  un  objet  qui 
a fait  le  fujer  des  recherches  de  plulïsuts  hommes  célébrés. 
Je  voûtais  joindre  ici  quelques-unes  de  mes  idées  fur  la  for- 
mation du  caillou  & fur  les  raifons  de  ta  prcfence  dans  la 
pierre  calcaire  & particuliérement  dans  la  marne;  mais  elles, 
pe  peuvent  fe  renfermer  dans  les  bornes  étroites  d’une  note,  & 
demandent  toute  l'étendue  d’un  mémoire- 
. * A g 
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bleuâtres  plates  de  trapp  /)  & des  criftaux  de 
fchœrl  à quatre  facettes  de  grandeur  médiocre.  On 
voit  entre  Faiftritz  & Cornovcitz  des  morceaux  dé- 
tachés de  fchœrl  verd  fpathique , qui  renferment 
de  grands  grenats  rouges;  quelques-uns  de  ces 
morceaux  de  fchœrl  font  écailleux  & d’un  tiffii 

9 

micalfé;  de  grand  fchœrl  noir  en  rayons  dans -du 
quartz  blanc , & enfin  de  jafpe  verd.  Je  fais  bien 
qu’on  ne  peut  gueres  s’en  rapporter  à des  mor- 
ceaux détachés.  Cependant  ils  indiquent  tou- 
• jours  la  nature  de  quelque  teyein  du  voifinage» 

& il  eft  permis  de  croire,  que  ceux,  qui  font  entaf- 
fés  fur  les  grands  chemins  & deftinés  à leur  en- 
tretien, ne  font  pas  tirés  de  fort  loin,  furtout 
lojsqu’on  voit  que  1«;  pierres  font  nouvellement 
rompues,  & que  ce  ne  font  pas  des  cailloux  rou- 
lés, qi*’on  pourroit  avoir  pris  de  quelques  rivières 
voifines.  Les  montagnes  calcaires  font  encore 
couvertes  dans  cette  partie  d’une  légère  couche 
de  breche  de  cailloux  roulés  réunis  par  la  chaux. 

Je  vis  fur  le  chemin  de  Cilley  à Franitz  un  bo- 
lus  rouge  ferrugineux  endurci  & converti  en  une 
efpece  de  pierre  de  corner)  ou  Silex , mêlé  de 
veines  quartzeufes- 

f)  Voici  la  définition  du  trapp  dans  la  Minéralogie  de 
Cr  onstedt  $.  2 faxum  compojitum  jajpide  martiali 
molli , Jeu  ai  g ilia  molli  indurata, 

g)  Pierre  de  corne  ne  doit  pas  être  confondu  avec  le  fchffte 


Digitized  by  Google 


PREMIERE  LETTRE. 


II 


L’ardoife  noire  feuilletée  fe  montre  tout  à dé- 
couvert en  allant  de  Fratiitz  à Uswuld;  onia  voit 
immédiatement  derrière  la  pyramide,,  qui  eftpofée 
non  loin  de  Franitz , laquelle  fert  de  borne  aux 
frontières  de  laStyrie  & de  laCarniole,  tout  au- 
< près  Tare  de  triomphe,  qu’on  y a érigé. 

Cette  ardoife  s’élève  à une  affez  grande  hau- 
teur, & s’étend  jufque  vers  Laubacb  ; mais  on 
apperçoit  toujours  de  côté  les , montagnes  calcai- 
res, qui  la  couvrent  avant  qu’elle  a pris  fon  eflor. 

Entre  Laubacb  & Ober-Laabach  d’autres  ter- 

? ; 

reins  fchiftçux  femblables  au  précédent  s’élèvent 
encore  de  la  même  maniéré,  c’eft-k-dire  au-deffus 
de  la  pierre  à chaux,  qui  les  couvroitï  Je  trou- 
vai dans  la  forêt  qui  précédé  Laubacb , à la  fuper- 
fiçie  du  terrein,  une  petite  couche  de  fable  marin 
rougeâtre;  il  y en  a une  petite  colline,  que  l’on 
avoit  entamée  pouf  l’entretien  du  chemin  Depuis 
Oberluubacb  jufqu’à  Idria  l’ardoife  eft  recour 
verte  de  pierre  à chatfic  ordinaire,  qui  pendant 
un  bon  bout  de  chemin  eft  d’un  gris  blanc,  & 
devient  noire, 

Idria  eft  une  petite  ville  minérale  b),  bâtie 

«orné;  la  pierre  de  corne  eft:  un  caillou , filex.  Toute*  le* 
fois  r;ue  notre  auteur  fe  fert  du  mot  dç  iiornJlcinK  je  le  tra- 
duis par  pierre  de  corne  ou  pierre  à fulil. 

h)  Les  Allemands  appellent  ville  minérale  (hcrgjladt)  tou- 
tes les  petites  villes , dont  les  habitants  tirent  la  plut  grande 
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irrégulièrement  dans  un  vallon  très-profond,  fur 
les  deux  rives  d’une  riviere,  dont  elle  porte  le 
nom  , & entourée  de  hautes  montagnes  de  pier- 
res calcaires.  Dans  ce  vallon  l’ardoife  noire  fe 
remontre  obliquement  à découvert , & a pour 

toit,  comme  pour  mur,  delà  pierre  calcaire:  C’eft  / 
dans  une  couche  de  ce  fchilte  que  font  les  tra- 
vaux des  fameufes  mines  de  mercure  â'idria',  fou 
épaiffeur  plus  ou  moins  pénétrée  de  vif  argent  & 
de  'cinnabre  eft  d’environ  vingt  toifes  d’/rfm, 

& fa  largeur  ou  étendue  eft:  de  deux  jufqu’à  trois 
cent  toiles  ; cette  riche  couche  d’ardoife  varie , 
foit  en  s'ipclinant,  foit- en  fe  replaçant  horizon- 
talement, *fouvent  même  a contrel'ens.  La  pro- 
fondeur des  principaux  puits  eft  de  cent  onze 
toifes.  Je  ne  vous  parle  pas  des  minéraux  que 
l’on  en  tire,  puifquè  vous  les  poftedez  tous  dans 
votre  belle  collection,  & que  Mr.  Scopoli,  le 
conl'eiller  des  mines , les  a déjà  décrits  dans  fou 
traité  de  Hydrargyro  Idriéïtfi.  Je  remarquerai  feu- 
lement, que  j’ai  vu  aux  parois  de  la  minière  le 
Haiotricbum  de  Mr.  Scopoli,  coloré  d’un  beau 
touge  par  le  cinnabre  i ).  L’on  tient  la  fonte , 

partie  de  leur  fnbfiftance  de  l’exploitation  des  mines  des  en- 
virons, Sr-qui  doivent  leur  origine  aux  mines,  telle  eft  Hy. 
drid , tels  font  Frryherg , Clai/sthal , Zellerfeld  & tant 
d’autres;  toutes  ces  villes  font  même  fous- minées. 

0 Mr.  Ferber  a publié  en  1774  une  très  bonne  deferî- 
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ou  la  maniéré  de  tirer  le  mercure  hors  du  mine- 
rais fecrete,  & l’on  ne  permet  à' aucun  étranger 
de  voir  le  fourneau  ^),  quoique  fon  extérieur 
trahiiïe  tout-de- fuite  la  méthode  dont  on  fe  fert, 
la  même  que  celle  en  ufage  à Almadcn  en  Efpa- 
gne,  décrite  exactement  dans  les  Mémoires  de 
l’académie  par  Mr.  de  Jussieu;  ce  n’eft  fûre- 


ption  des  mines  d ’ldria.;  elle  renferme  la  nature  du  terrein, 
la  connoifiance  de  la  couche  mercurielle,  celle  de  fon  toit 
& de  fon  mur;  une  notice  de  tous  les  minéraux,  qui  s’y  trou- 
vent; la  conftruction  de  la  mine,  les  ouvriers,  leur  falaire, 
‘ les  machines,  les  bocards  & lavoirs,  les  effais,  l’extraétion 
du  mercure,  de  fon  minéral  avec  des  remarques  critiques  fur 
le  fourneau  qui  eft  repréfenté  par  plufieurs  planches;  la  di- 
rection des  bois  néccffaires  ; la. maniéré  de  rendre  les  com- 
ptes; les  frais  d’exploitation,-  la  quantité  de  mercure  fabri- 
qué; les  employés,  & des  notes  hiitoriques.  OrPvoitpar  les 
objets,  que  renferme  cet  oùvrage,  qu’il  différé  beaucoup  de 
celui  de  Mr.  SCOPOLI,  qui^s’éft  contenté  de  décrire  chimi- 
quement le  minéral  & le. vitriol  d'Idria  avec  les  maladies, 
auxquelles  les  mineurs  font  fujets.  Cet  ouvrage  a fans  doute 
fon  mérite,  mais  celui  du  Sr.  FERBER'eft  écrit  pour  les  mi- 
néraiogiftes  praticiens , & en  cela  il  mérite  couinement  la 
préférence.  , . 

k)  L’ouvrage  de  Mr.  Ferber  , que  je  viens  de  citer,  prou- 
ve , que  le  fecret  n’a  pas  été  gardé  avec  rigueur  à fon  égard. 
J’ai  été  moi-mêine  fur  les  lieux,  & j’ai  rapporté  des  plans  des 
fourneaux,  qui  fe  trouvent  entièrement  femblablcs  à ceux,  que 
Mr.  Ferber  a fait  graver  dans  fon  livre,  quoiqu’on  ufât  en- 
vers moi  de  la  même  retenue,,  dont  il  fe  plaint,, à quoi  bon? 
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ment  pas  la  méthode  la  plus  parfaite;  elle  eft 
fufceptible  d’être  perfectionnée  de  beaucoup.  Il 
eft  à préfumer,'  que  l’on  n’eft  point  perfuadé  de 
cette  vérité;  fans  cela  pourquoi  cacher  une  ma- 
nipulation aufli  connue?  En  général  rien  n’eÇ: 
plus  nuifible  au  progrès  des  fciences  & à l’utilité 
de  l’état  que  de  pareilles  cachoteries.  L’exemple 
de  l’académie  des  fciences  de  Paris  , qui  par  les  mo- 
tifs les  plus  louables , qu’elle  allégué  dans  la  préface 
de  la  Defcription  des  arts  métier  s Sait  connoitre  par 
l’impreflion  toutes  les  manipulations  des  artiftes 
& manufacturiers  tenues  fecrettes  jufqu’à  préfent, 
devroit  faire  nrître.aux  autres  pays  la  noble  ému-  • 
lation  de  l’imiter,  & de  fe  rendre  utiles  par-là  à 
tout  le  genre  humain.  Je  conçois  d’autant  moins, 
pourquoi  l’on  cache  la  fonte  de  ces  mines  aux. 
étrangers*,  qu’à  l'exception  du  duché  de  Deux- 
ponts  & du  Palatinat,  il  s’en  trouve  en  peu  d’au- 
tres parties  de  l’Europe,  •&  que  la  nature  les  a 
prodiguées  en  ii  grande  quantité  à Idria , qu’elles 
pourroient  non  feulement  fuffire  à la  confomniation 
de  notre  partie  du  monde,  mais  encore  en  pour- 
voir toute  T Amérique,  fi  on  le  vouioit,  & 11  on 
ne  diminuoit  pas  l’extraCtion  de  la  mine,  pour 
foutenir  le  mercure  à un  certain  prix.  11  eft  en- 
core plus  incompréhenfible , que  l’on  tienne  fe- 
crette  une  maniéré  de  traiter  des  mines  que  l’on 
connoitdéjà,  & une  méthode  qui  en  foi- même  * 
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eft  encore  imparfaite.  11  y a longtemps  que  Ton 
a promis  en  Suede  une  récompenfe  confidérablc 
à celui  qui  trouveroit  le  moyen  d’abréger  le  raffi- 
nage de  la  mine  de  cuivre;  les  chymiiles  étrangers, 
comme  ceux  du  pays , ont  été  invités  à f’en  occu- 
per. On  a même  récompenfé  & ennobli  le  célé- 
bré Kunkel,  quoique  fes  foins  n’aient  pas  ré- 
pondu parfaitement  à ce  que  l’on  avoit  attendu 
de  lui.  Notre  cuivre  eft  encore  le  meilleur  de 
l’Europe,  & l’on  n’a  pas  à craindre  que  nous 
foyons  dans  le  cas  d’apprendre  en  Hongrie  ou 
dans  d’autres  pays  la  méthode  de  le  fondre.  C’eft 
avec  le  fecours  de  la  chymie  & de  la  métallur-  * 
gie  que  l’on  doit  efpérer  de  perfectionner  de  pa- 
reils objets;  mais  comment  y parvenir,  fi  l’on  em- 
pêche tou|  ceux , qui  ont  des  connoilfances  & 
qui  pourroient  donner  de  bonnes  idées,  de  voir 
la  méthode , dont  on  fe  fert. 

J’ai  été  aux  miijes  de  mercure  du  Palatinat  & 
du  duché  de  Deuxponts;  j’en  ai  vu  les  fourneaux, 
je  connois  la  méthode  d’/lhnaden , & ce  qui  me 
flatte  d’avantage,  je  fçais  par  la  chymie  & la  mé- 
tallurgistes principes  de  cette  opération. 

Je  defirerois  feulement  trouver  dans  ma  patrie 
une  couche  d’ardoife  aufli  riche  en  mercure  que 
l’eft  celte  d’idria;  je  réponds  qu’aucun  de  nos 
fondeurs  pourvu  de  théorie  ne  feroit  embarrairé 
de  l’extraire  du  minéral. 
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En  allant  de  Planifia- à Adeisberg  je  traverfai 
cette  fameufe  forêt,  qui  doit  s’étendre  jufqu’en 
/Turquie,  dans  laquelle  il  vient  tous  les  ans  des 
troupes  entières  de  bandits  turcs,  qui  ne  fe  con- 
tentent plis  d’attaquer  les  voyageurs,  mais  qui  fe 
jettent  fur  des  villages  entiers,  connue  cela  ctt 
arrivé , il  y a quelque  temps , à Planifia , où  ils  tuè- 
rent l’hôte  de  la  maifon , dans  laquelle  j’ai  diné 
bien  paifiblement.  Les  détachements  de  troupes 
impériales,  qui  font  diltribuées  maintenant  dans 
tous  les  villages,  contribuent  beaucoup  à la  fu- 
reté publique.  % 

* * 11  y a dans  les  montagnes  calcaires  aux  envi-, 
rons  de  Planina  & à' Adeisberg  diverfes  grandes 
grottes  fouterraines,  revêtues  d’une  grande  quan- 
tité de  ftaladites  très- variées  par  leur  figure.  Ces 
grottes  ont  quelquefois  jûfqu’à  deux  milles  d’é- 
tendue fous  terre.  11  s’y  précipite-méme  des  ri- 
vières, c’efl  ainfi  que  la  rivieve  de  Puiqne  fe  jette 
dans  la  grotte,  qui  eftr près  d’Adelsberg;  on  alfure 
que  le  fameux  lac  de  Czirtiitz  en  Carniole , fitué 
à deux  lieues  de  Planina,  fur  lequel  on  vogue, 
qu’on  pêche,  enfemence  & moilfonne*  dans  la 

même  année,  s’écoule  aulîi  dans  une  femblable 

• 4 

caverne. 

De  IVippacb  à Maiflro  (d’où  l’on  va  par  eau  à 
Venife)  j’ai  traverfé  une  plaine  fertile  en  vin', 
plantée  de  figuiers,  dg  mûriers,  feméb  de  bled 
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de  Turquie  & décorés  de  plufieurs  autres  planta- 
tions des  pays  chauds.  Les  arbres  entrelacés  de 
guirlandes  de  vignes  plantées  dans  les  champs  la- 
bourables font  paroître  le  terrein  moins  monoto- 
ne que  celui  des  autres  pays  plats  Que  n’êtes- 
vous  avec  moi,  pour  jouir  de  ce  beau  coup  d’œil! 
Je  fuis  &c. 


SECONDE  LETTRE. 

De  P adoucie  30.  Sept,  177 1. 

Je  fuis  arrivé  à V enife  dans  un  moment,  où  la 
plupart  des  gens , dont  je  cherche  la  connoif- 
fance,  font  à la  campagne.  J’ai  entrepris  un  pe- 
tit voyage  à Padoue , licence  & F érone , pour 
employer  utilement  le  temps  qui  me  refte  juf- . 
qu’à  leur  retour.  Me  voici  déjà  depuis  trois 
jours  à Padoue , & je  fuis  en  état  de  vous  rendre 
compte  des  chofes  les  plus  remarquables  de  cette 
ville;  mais  je palferai fous  filence,  ainfi  que  nous 
en  fommes  convenus,  celles  dont  les  livres  & 
les  defcriptions  font  mention  , & je  me  bornerai 
à ce  qui  concerne  notre  partie. 

Le  jardin  de  botanique  eft  un  des  plus  beaux 
& des  plus  riches  en  plantes,  que  j’aie  vus;  il  eft 
agréablement  & très-commodement  arrangé  ; Mr. 
Poi$tedera , ancien  profefleur  de  botanique,  a 
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beaucoup  contribué  à l’amélforation  & a l’augmen- 
tation de  ce  jardin , avec  le  fecours  des  Riforma- 
tori  Mo  Studio  di  Padua.  Le  fçavant  profefleur 
aftuel,  Mr.  Giovanni  Marsili,  qui  a écrit  de 
Fungo ■Carrarienjï,  ou,  autrement  dit,  de  Crepitu 
Lupif  a une  correfpondance  très  - etendue  avec 
les  plus  célébrés  botaniftes  de  l’Europe.  Pour 
conferver  pendant  l’hiver  en  plein  champ  dans 
les  jardins  les  plantes,,  qui  ne  peuvent  endurer 
le  froid  & les  laifler  dans  les  couches , où  elles 
font  femées,  il  y a des  couvertures  de  planches  - 
vitrées,  que  l’on  pofe  fur  des  pieux  enfoncés  en 
terre , & chaque  automne  on  les  place  comme  un 
toit  fur  le  terrein  du  jardin  environ  fix  pieds  au- 
deflus  de  la  terre. 

Le  jardin  économique  eft  un  établiflement 
louable  & très-utile,  qui  n’a  été  formé  que  de- 
puis quelques  années;  il  eft  fous  la  direction  de 
Mr.  Pietro  Arduini  , profefleur  de  l’économie 
rurale,  connu  par  plufieurs  ouvrages  de  bota- 
nique. L’objet  de  cet  établiflement  eft  d’élever 
dans  une  vafte  étendue  de  terrein,  qui  lui  eft  ap- 
proprié, toutes  fortes  de  plantes  & d’arbres  éco- 
nomiques , pour  en  eflayei  1 utilité  en  agricul- 
ture, économie,  teinture &c.  Air.  Arduini  a déjà 
commencé  à publier  un  volume  de  ces  eflais.  Quel 
bien  ne  doit-on  pas  attendre  d’une  entreprife,  qui 
mérite  tant  d’applaudiflements  ! Mr.  ArduEPu  fuit 
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le  fyfteme  de  Linné  .pour  ce  qui  regarde  les 
plantes. 

Le  cabinet  d’hiftoire  naturelle  de  l’académie 
renferme  l’ancienne  colle&ion  du  fçavant  Antoi- 
ne Valisneri,  homme  du  plus  grand  méri.e  , 
qui  s’eft  imniortalifé par  fes  écrits  ( Opéré  JelS>  V a - 
lisnerit  en  trois  vol.  in  fol.)  » & qui  étoit  profefTeur 
d’hiftoire  naturelle  à Padoue.  Son  fils  //  Cavalière 
Antonio  Valisneri  lui  a fuccédé;  il  eft  déjà  d’un 
certain  âge.  La  colle&ion  eft  couverte  de  poul- 
fiere;  je  la  croyois  plus  cônfidérabie  & plus  re- 
marquable qu’elle  n’eft;  ce  qui  m’y  a fait  ie  plus 
de  plaifir  » ce  font  des  coquilles  pétrifiées  dans  du 
jafpe  rouge,  diverfes  efpeces  d’agathe  des  envi- 
rons de  Brtfciat  de  belles  agathes  de  Sicile t du 
porphire  rouge  tacheté  de* blanc  de  Crtcettj  dans 
l’état  Vénitien.  Un  morceau  de  cable  couvert  de 
tuf  calcaire,  qui  renferme  des  coquilles  non  pé- 
trifiées, on  me  montra  auflî  deux  morceaux  de 
fer  natif,  l’un  de  la  Styrie » l’autre  de  Johann-Gear- 
ge.nfladt  en  Saxe,  du  mérite  desquels  je  ne  déci- 
derai pas  a).  Le  démonftrateur  de  ce  cabinet  eft  un 

B 2 

a)  L’auteur  doute  avec  raifon  que  ces  deux  morceaux 
foient  du  fer  natif;  ils  m'ont  auiïi  paru  fort  fufpeds,  non 
que  je  révoqué  en  doute  l’exiftence  du  fer  vierge , j'en  fuis 
au  contraire  très  convaincu î Mr.  Margraff  en  poflede  un 
morceau  tiré  à' Eybetiftatk  p\\  Saxe , qui  eft  encore  renfermé 
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apothicaire,  éleve  de  Pontedera , qui  a lui-même  un 
affez  bon  herbier,  quelques  pétrifications  ■&  des 
laves  de  fon  pays;  il  m’a  montré  entre  autres 

1)  de  la  lavegrife,  parfemée  de  petits  points  de 
fchœrlnoir,  dont  l’un  des  côtés  étoit  entièrement 
couvert  de  ce  que  l’on  nomme  agathe  noire  d’Is- 
lande (voyez  la  Minéralogie  de  Cronflctt  §.  29  f.); 
ce  morceau  cil  du  mont  Catajo , près  de  Padoue. 

2)  De  la  lave  noire  compacte  renfermant  des  grains 
de  fchœrl  verd , qui  reHemJblent  à une  chrifolite , 
du  même  endroit.  3)  Des  colonnes  de  bafalte 
criftallifé  de  la  même  montagne,  '&  des  autres 
montagnes  Euganiennes  près  de  Padoue. 

Le  laboratoire  chymique  de  Padoue  avec  l’au- 
ditoire, qui  en  dépend,  ainfi  que  I3  collection 
des  minéraux  qu’on  y eonferve , e(t  tout  nouvel- 
lement & très-commodément  arrangé  par  Mr.  le 
comte  Marco  Carburi  , profelfeur  aétuel  de 
chymie,  Grec  de  naifiance,  qui  a voyagé  aux  dé- 
pens de  la  république,  & qui  a vu  les  mines  de 
Saxe,  du  Harz  & de  Suede.  J’avois  déjà  fait 
fa  connoiflance  à Upfal  en  17 62  j le  frere  de 
Mr.  le  comte  Carburi  étoit  médecin  du  roi  de 
Sardaigne  ; mais  il  y a un  an  qu’il  eft  allé  à Paris. 


dans  fa  matrice  compofée  de  grenats  d’étain  La  mine  de 
Groskarmdorf  fournit  aufll  du  fer  natif,  qui  eft  tout  - à - fait 
malléable.  « 
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Le  théâtre  anatomique  eft  petit  & obfcur  , 
mais  l’anatomie  eft  fans  contredit  très-bien  pour- 
vue dans  cette  univerlité;  le  célébré  Mr.  Jean 
Baptiste  Morgagni  , Allemand  de nailfance,  don- 
ne encore  des  leçons,  quoiqu’il  foit  fort  avancé  ~ 
en- âge  ; Mr.  Caldani,  profelfeur  & dodeur  en 
médecine,  polfede  de  très- belles  préparations 
anatomiques  en  cire  fort  artillement  faites. 

On  voit  chez  Mr.  Vandelli,  profelfeur  de 
chirurgie  , une  petite  colledion  de  pétrifica- 
tions tirées  des  montagnes  du  Vicentin  & du 
Véronois,  colledion  ralfemblée  par  fon  fils,  Mr. 
Dominique  Vandelli,  aujourd’hui  profelfeur 
de  botanique  à Lisbonne , qui  a publié  nouvelle- 
ment un  Fa fcicnlus  plant  arum  rariorum , imprimé 
à Lisbonne  cette  année,  & qui  nous  promet  tous 
les  régnés  de  l’hiftoire  naturelle  du  Portugal , ainli 
que  les  remarques  fur  les  montagnes  du  Milanois. 
Son  traité  de  1’ hormis  agri  patavini  cum  bibliotbecd 
hydrographica , imprimé  à Padoite  en  1761.  in  4. 
eft  très- utile,  & le  ConfpechiS  Mufei  Domenici 
Vandelli  , qui  eft  confervé  chez  le  pere,  fe 
trouve  dans  les  Novelleletîcrariedi  Firenze , de  mê- 
me que  dans  la  Gazetta  medica  del  S.  Doit.  Pie- 
tro  Orteschi  no.  2.  1764. 

A huit  milles  dePadoue  eft  la  belle  campagne 
de^Mn  Philippe  Farsetti  , noble  Vénitien  , qui 
porte  le  nom  de  Sala.  On  y bâtit  un  palais,  qui 
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fera  décoré  des  plus  beaux  marbres  antiques  ês 
de  colonnes  de  granité,  que  l’on  a fait  venir  de 
Rome:  on  y voit  un  très-beau  jardin  botanique, 
riche  en  plantes  rares. 

Les  montagnes  du  Padouan,  détachées  & ifo- 
lées  ( nwnti  ifolati ),  que  l’on  appelle  montes  Eu - 
garni*  font  formées  des  laves  d’anciens  volcans 
éteints , dont  aucun  écrivain  ne  fait  mention. 
C’eft  avec  cette  lave  rouge,  noire,  grife  & blan- 
che toujours  remplie  de  crillaux  de  grenats  blancs, 
& de  grains  de  lchœrl  noir,  & avec  les  colonnes 
de  bafalte , tirées,  des  mêmes  montagnes , que 
font  pavées  toutes  les  rues  de  Eadoue  & de  Te. 
tu fe  b]*  J’adrai  bientôt  occafion  de  parler  plus 
au  long  de  cette  matière.  Outre  ces  montagnes 
volcaniques  ifolées  & détachées»  le  Padouan  efl: 
encore  traverfé  par  les  Alpes. 

Environ  à 20  milles  de  Padoue  font  les  Bagni 
dyAhanor  dont  Vandelu  a par.lé  dans  fon  livre 
de  Thémis  cité  çi-deffus.  Mr-  John  Strange, 
Anglois,  qui  pour  la  fanté  y'pafla  quelques  an- 
nées, a examiné  avec  foin  les  monts  Ettganiens , <Sc 
a fait  un  catalogue  raifonné  de  toutes  les  efpeces 
de  pierres  & de  laves  qu’il  y a trouvées;  il  le 


b)  La  plupart  de  ceux  qül  ont  donné  des  defcriptionR 
Italie , entr’autres  Mr.  DelalaNDE,  prétendent  que  Ve* 
wfe  eft  pavée  de  marbre  piqué,  co  n’eft  que  de  la  la,ve. 
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deftine  à la  Colledion  d’hiftoire  natufelle  de  la 
fociété  royale  de  Londres. 


TROISIEME  LETTRE. 

De  Vérone  le  Ottobre  1771. 

'2f’ai  paffé  par  Vicence  pour  arriver  à Verone,  ainfi  * 
je  vous  parlerai  d’abord  de  la  première  de  ces 
deux  villes.  J’y  ai  fait  la  connoitlance  de  Mr.  le 
Dofteur  Antonio  Turra,  naturalifte  célébré,  qui 
a une  jolie  collection  de*  foffiles  ou  de  corps  pé- 
trifiés , que  l’on  trouve  dans  les  montagnes  cal- 
caires du'Vicentin,  fur-tout  dans  les  monts  Be- 
rici , & dans  le  mont  Brendola.  Son  herbier  eft 
confidérable;  il  écrit  une  Flora  Italica,  qui  eft* 
presque  achevée;  il  a fuivi  la  méthode  de  Linné. 

On  en  auroit  déjà  publié  une  partie  , fi  les  frais 
d’imprimerie  n’étoient  pas  trop  confidérables  pour 
un  auteur  en  Italie. 

Mr.  Antonio  Mastini,  habile  médecin , qui 
demeure  à Valdagne,  environ  à 20  milles  de  Vi- 
cence, a raflemblé  avec  foin  les  produits,  dont 
la  nature  a pourvu  les  environs  de  fon  habitation 
& de  fon  pays. 

J’ai  eu  l’honneur  de  faire  ma  "cour  à Vicence 
à Monjïgnor  Marco  Cornero,  évêque  de  cette 
ville , qui  poflede  un  jardin  & une  bibliothèque 

B4 
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botanique.  Il  avoit  auparavant  établi  à Morano 
un  jardin  botanique,  qu”on  a ta i fie  dépérir.  Ce- 
lui de  l icence  eft  fituéfur  unecolline  élevée,  d’o-à 
Ton  monte  à la  M adonna,  di  monte  Berico  ; cette 
colline  eft  entièrement  formée  de  cendres  de  vol- 
can* d’un  brun  noirâtre , dans  laquelle  fe  trouve 
une  très- grande  quantité  d’une  efpcce  de  cailloux,, 
de  calcédoine  ou  d’opale;  les  uns  formant  des- 
trtj'esy  dont  les  parois  peuvent  avoir  PépaMTeur 
d’un  brin  de  paille;  les  autres  ayant  la  figure  cîe- 
petits  cailloux  elliptiques  creux  intérieurement 
& quelque  fois  remplis  d’eau  : l'a  grandeur  do- 
ces  derniers  varie  depuis  le  diamètre  d’un  petit 
pois  julqu’a  celui  d’un  demi  - pouce  n).  Il  eft  à 
préfumer  que  ces  cailloux  ont  été  produits  dans, 
*la  cendre  après  ta  formation  de  la  colline,  & que- 
l’eau,  qu’ils  renferment  quelquefois,  a filtré  dit 
jour  dans  l’intérieur  de  la  colline  : on  monte  ces 
cailloux  en  bagues  ; j’en  ar  vu  deux  chez  le  Do- 
cteur Turra,  qui,  après  avoir  été  portés  quelque 
temps,  avoient  perdu  Peau  qu’ils  renfermoient  j 
elle  s’étoit  félon  toute  apparence  évaporée  pat 

a)  J-’a»  vu  dans  plufieurs  cabinets  de  ces  cailloux  fous  la 
r.om  d’opales,  qui  renferment  de  l’eau,  on  les  regarde  connus 
très-précieux,  & ailles  paye  fort  cher  , tandis  qu’ils  font  afle». 
communs:,  c’eft  ainfi  que  les  brocanteur»  profitent  de  l’igno. 
tance  de  ceux,,  à qui  ils  ont  à faire;  celui  du  cabinet de 
h Frince  Charles  a Bruxelles  a été  bien  pajtk 
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des  petites  crevafles  imperceptibles.  11  y en  a dans 
lesquels  l’eau  demeure  toujours.  Ces  Enljydri 
exiftent  dans  plufieurs  collines  également  volca- 
niques du  Vicentin;  ils  reffemblent  allez  aux  cal- 
cédoines ou  aux  opales.  Les  boules  de  calcé- 
doine & de  zéolithe  âeFaerroëe n Islande  fe  trou- 
vent  nichées  dans  une  terre  d’un  brun  noirâtre  de 
la  même  maniéré  que  les  cailloux , dont  il  eft  ici 
queftion.  La  terre  brune  d’Islande  feroit-elle  autfi 
le  produit  d’un  volcan  £)? 

11  y a à licence  une  académie  d’agriculture, 
qui  a pour  objet  toute  l’économie , fur-tout  l’éco- 
nomie rurale  & la  culture  des  vers  à foie,  très- 
Bj 

b)  La  quantité  de  'grottes  peu  intereflltates  fait  fans  doute 
négliger  à l’auteur  celles,  qui  font  aux  environs  de  Vicencc; 
la  grotte  de  Covoli  connue  par  fon  étendue  n’a  en  effet  que 
ce  feul  mérite,  mais  je  fuis  étonné  que  IVlr.  Ferber  n’ait 
pas  fait  mention  de  celle  de  la  montagne  de  Lurniniani les 
terres  fpachiques  qui  en  revétifTent  les  parois  font  trop  belles 
pour  qu’on  les  paffe  fous  filence. 

Cette  derniere  grotte  eft  à 8 milles  de  Vicence:  les  criftal- 

lifations,  qu’on  y trouve^  font  jaunâtres  & reffemblent  au  plus 
beau  fucre  candi;  lcs  criftaux  font  en  forme  de  pyramides 
triangulaires,  dont  le  fom met  eft  très-aigu,  communément 
elles  font  verticales;  de  nouvelles  pyramides  fortent  des  cô- 
tés de  ces  premières  & deviennent  horifontales.  On  peut  eu 
détacher  de  très,  grands  blocs  qui  feraient  ornement  dans  les 
plus  beaux  cabinets.  J’en  ai  rapporté  de  très  - beaux,  que  je 
confsrve  dans  ma  colleétton. 
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confidérable  dans  le  Vicentin  ; Mr.  le  Do&eur 
Turra  eft  fecretaire  perpétuel  de  cette  académie. 

Verone  eft  un  endroit  agréable;  il  y régné  de 
l’acHvité  & du  goût  pour  plufieurs  parties  des 
fciences.  Le  chemin  de  Padouc  à Verone  eft  cer- 
tainement l’un  des  plus  agréables  de  la  Lombardie  ; 
à la  droite  de  cette  route  & à un  certain  éloigne- 
ment font  les  Alpes,  qui  féparent  l’Allemagne  de 
l’Italie  , ou  les  montagnes  du  Padouan , du  Vi- 
centin & duVeronois;  à main  gauche  eft  un  plat 
pays  femé  de  maïs  & de  divers  autres  grains , qui 
s’étend  jufqu’au  pied  des  Appennins  par  delà 
Boulogne.  Les  champs  font  ornés  de  rangées  de 
mûriers , unis  enfemble  par  des  feftons  de  vignes, 
qui  forment  un  toit  de  feuillages  chargé  dans  la 
faifon  de  grappe*s  fuperbes  de  raifin. 

Je  négligé  pour  cette  fois  de  vous  parler  des 
montagnes  du  Vicentin  & duVeronois,  quf  fépa- 
rent l’Italie  de  l’Allemagne,  & qui  appartiennent 
à la  chaîne  des  alpes.  En  général  elles  font  cal- 
caires, & fourniflent  de  beaux  marbres  rouges, 
jaunes  & d’autres  couleurs;  il  paroît  par  la  grande 
- quantité  de  lave  & d’autres  produits , qu’elles 
ont  autrefois  eftuyé  de  frequentes  & violentes 
éruptions  de  volcans.  Le  monte  Baldo  *) , renoni- 


*)  Le  ihonte  Baldo  renferme  un  marbre  jaune  tacheté  de 
violet,  femblable  à la  brocatelle  de  Sienne } la  terre  de  cou- 
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trié  par  fes  plantes  rares,  décrites  par  Mr.  Se- 
guier  de  A’ismes  dans  fa  Flora  Feronenfis  pendant 
fon  féjour  àVerone  chez  le  célébré  Maffei  , eft* 
ii tué  du  côté  de  Rover edo  & du  Tr enfin. 

Le  monte  Bolca  eft  une  autre  montagne  du  Ve- 
ronois , connue  par  les  belles  impreffions  de  poif- 
Tons  qu’on  y trouve.  » 

Spada  a décrit  in  Corporum  lapidefattorum  agri 
Feronenfis  catalogo%  Ferona  1744.  in  4.  la  colle- 
ction qu’il  avoit  de  ces  pétrifications.  Je  les  ai 
Tues  à Nismes  chez  Mr.  Seguier,  qui  les  a ache- 
tées à la  mort  de  Spada,  & en  a encore  augmenté 
le  nombre.  On  voit  une  belle  fuite  de  ces  foflî- 
les  chez  Guiuo  Cesare  Moreni,  apothicaire  de 
Ferone , ainfi  qu’un  herbier  confidérable,  com- 
pofé  de  plantes  des  alpes,  du  monte  Buldo  &c. 
Si  la  fituation  des  affaires  de  Moreni  le  forçoit  à 
chercher  à fe  défaire  de  fes  richelfes , le  grand 
duc  deTofçanepourroit  bien  en  faire  l’acquifition. 
On  trouve  dans  fa  colleâion  le  poiflbn  ailé, 
quelques  poiflons  du  Bréfil , qui  ne  vivent  ni  dans 
la  Mediterranée  , ni  dans  l’Adriatique  » la  pinne 
manne,  des  os  d’animaux  “&  des  plantes  exoti- 
ques , pétrifiées  & imprimées  fur  du  fchifte  cal- 
caire , qui  exhale  en  le  «frottant  une  mauvaife 


leur  verte  , qui  fait  un  grand  objet  de  commerce,  vient  des 
environs  de  Brentonico,  au  nord  du  monte  Baldo. 


* 


. Digitized  by  Google 


28  TROISIEME  LETTRE.' 

odeur.  Le  Sr.  Moreni  prétend  avoir  tiré  da 
montë  'Baldo  diverfes  plantes , dont  Mr.  Seguier 
n'a  pas  parlé  dans  l’énumération  qu’il  en  a faite; 
entr’autres  les  variétés  blanches  & rouges  de  lyA- 
lyffutn  Pyrenaicum ; cela  peut  être , niais  n’ôte  rien 
au  mérite  du  digne  Mr.  Seguier,  qui  vit  & a 
toujours  vécu  en  vrai  philofophe.  Mr.  Seguier 
a vu  du  plus  grand  fang  froid  publier  fa  biblio- 
thèque botanique  par  un  Hollandois  , qui  fe 
l’attribuoit,  perfuadé  apparemment, que  l’auteur  ne 
vivoit  plus. 

Outre  la  colleélion  du  Sr.  Moreni  il  y a en- 
core celle  de  Mr.  Gasparo  Bordoni  & de  l’apo- 
thicaire VicenzoBozza,  qui  ontautfi  des  poiflons 
pétrifiés  &c.  du  monte  Bolca.  Le  dernier  a écrit  un 
bon  traité  chymiqüe  de  Aquis  mdicatü  martialibus 
Veronenfibus. 


QUATRIEME  LETTRE. 

Venise  le  2.  Novembre  1771. 

Je  fuis  de  retourna  VeniÇe  depuis  le  7.  Octo- 
bre. Je  vous  ferai  parla  préfente  le  récit  des 
connoiflances  utiles , que  j’ai'faites  dans  cette  ville, 
ainfi  que  des  chofes  remarquables  en  hiftoire  na- 
turelle, que  j’ai  vues  ici  & dans  les  environs. 

Le  Sr.  Giovanni  Arduini  fur -intendant 
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d’agriculture  dans  l’état  de  Venife , favant  miné* 
ralogifte,  métallurgifte  & chymifte,  fait  lui  feui 
prefque  toute  la  befogne  du  Magiftrato  d’agrt col- 
tina ; ilpropofe,  confeille,  & toute  la  charge  de 
ce  bureau,  qui  n’elt  compoféque  de  nobles  Véni- 
tiens, comme  tous  ceux  de  Venife,  repofe  en 
quelque  façon  fur  lui.  11  eft  auflî  obligé  par  fa 
place  d’aider  de  fes  lumières  le  bureau  des  mines. 
On  cQmmence  dans  l’état  Vénitien  à rendre  à l’a- 
griculture l’honneur  qui  lui  eft  dû,  & que  les 
Romains  lui  ont  rendu  autrefois.  On  y écrit 
beaucoup  fur  cet  important  objet. 

11  y a à Uiline , à licence  & à Brefcia,  des  aca- 
demies ou  fociétés  fçavantes  d’agriculture,  dont 
les  mémoires  font  communiqués  au  Magifirato 
(Tagricoltura , qui  donne  une  recompenfe  aux  au- 
teurs de  ceux  qui  la  méritent 

Par  une  fuite  de  ce  goût  on  a établi  nouvelle- 
ment à Padoue  une  chaire  d’agriculture  & d’éco- 
nomie pratique,  qui  eft  occupée  par  le  S.  Pietro 
Arduini,  frere  de  celui,  dont  il  eft  ici  queftion; 
mais  j’en  reviens  aux  connoiftances  minéralogi- 
ques du  Sr  Giovanni  Arduini.  Il  a été  pendant 
longtemps  diredeur  de  quelques  mines  dans  le 
pays  de  Trente  & à Schio  dans  le  Vicentin  , après 
quoi  on  l’a  chargé  de  l’exploitation  des  mines  de 
\ Gerfulko  & de  Moutbieri , dans  le  Sienûoù  en  To- 
fcane,  où  il  fejourna  deux  ans , & fut  enfuite  rap- 
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peiléàVenife;  ce  naturalifte  a ramafle  des  fofliles 
de  tous  côtés  , & y a joint  les  obfervations  les 
plus  exaéles , dont  quelques-unes  font  contenues 
dans  deux  lettres  écrites  au  Sr.  Antoine  Valis- 
neri  à Padoue , imprimées  dans  la  Ruccolta  ifupu- 
fcolifilologici  y preffo  Simone  Occhi.  On  trouve  dif- 
férentes autres  obfervations  de  ce  fçavant  dans  le 
Gioïnde  iVltalia  fpettante  alla  fcienza  naturale , 

. qu’on  imprime  à Venife,  & il  en  relie  encore  un 
grand  nombre  en  manufcrit,  qu’il  garde  entre  fes 
mains  ; il  feroit  à defirer  qu’elles  fufient  toutes 
connues , & que  fa  plume  coulante  leur  donnât 
l’ordre  & la  connexion,  qui  leur  convient.  Mr. 
Arduini  eut*  la  bonté  de  m’en  communiquer  la 
plus  grande  partie,  que  je  vérifiai  fur  les  lieux 
mêmes  en  parcourant  le  Padouan,  leVicentin  & 
le  Veronois.  J’ai  reconnu , conformément  à ces 
obfervations , qu’il  y a toujours  du  fchifte  fous  les 
terreins  calcaires  des  montagnes  du  Padouan , du 
Vicentin  & du  Veronois,  qui  font  partie  de  la  chaî- 
ne qui  fépare  l’Allemagne  de  l’Italie , ainfi  que 
dans  les  montagnes  d’Autriche,  de  Styrie  & de  la 
Carniole.  Mr.  Arduini  m’a  aflTuré  qu’il  en  eft  de 
même  dans  une  partie  des  Appennins , & c’elt  auflî 
la  remarque  de  Mr.  Targioni  Tozzetti  dans  fes 
V oy âges  en  Tofcanet  & de  Mr.  le  profeffeur  Bal- 
dassaiu  in  Aüh  Academia  Sienenjis. 

11  n’y  a pas  jufqu’au  marbre  falin  de  Carrara 
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& de  Seravezza , qui  n’ait  du  fchifte  pour  bafe; 
j’efpere  avec  le  temps  pouvoir  vous  faire  part  des 
remarques,  que  je  ferai  moi-même  à ce  fujet.  Qu’il 
vous  fuffife,  quant  à préfent,  defavoir,  que  le 
fchifteVétend  fous  les  montagnes  calcaires  du  Vi- 
centin  & du  Veronois , & que  malgré  le  lîlence 
des  plus  anciens  écrivains  ci)  il  y eut  autrefois 

a)  11  en  eft  de  même  de  prefque  tous  les  Volcans  éteint* 
que  l’on  connoit  ; ils  ont  été  embrafés , on  n’en  fauroit  dou- 
ter; mais  dans  des  temps  fi  reculés,  qu’il  n’en  relie  d’autres 
preuves  que  les  monuments,  qu’ils  fe  font  élevés  eux-mêmes; 
trou^-t’on  dans  nos  auteurs  français  & allemands,  les  plus 
anciens , la  plus  petite  trace  d’éruptiotis  volcaniques  arrivées 
dans  cette  grande  partie  de  l’Europe?  Je  viens  de  découvrir 
des  Volcans  dans  le  Brisgau  d’autant  plus  intéreffants  à l’hif- 
toire  du  pays , qu’ils  font  fans  contredit  la  caufe  des  variations, 
que  le  Rhin  a éprouvées  dans  fon  lit,  & qui  n’ont  jamais  pu 
être  indifférentes  : cependant  les  plus  anciens  écrivains  & les 
archives  allemarides  ne  difent  pas  un  mot,  qui  puifie  y avoir 
rapport,  les  habitants  de  ce  canton  ignorent  abfolument  que 
leur  fol  eft  le  produit  d’un  dès  plus  terribles  efforts  de  la  na- 
ture; il  n’eft  pas  furprenant  que  nous  n’ayons  dans  nos  pays 
aucun  témoignage  de  ces  événements.  On  ignore  ce  qui  fe 
paffa  chez  les  Germains  avant  l’hilloire  de  Tacite  , & ce 
n’eft  que  depuis  la  conquête  des  Gaules  par  Jules  CESAR 
que  l’on  fait  un  peu  ce  qui  s’eft  paffé  dans  l’intérieur  de  ce 
pays  : on  ne  connoiffoit  auparavant  les  Gaulois  que  par  leurs 
invafions , & on  n’avoit  aucune  relation  des  pays  qu’ils  habi- 
toient;  mais  que  les  anciens  volcans  d’Italie  aient  été  abfo- 
lument inconnus  , qu’aucun  écrivain  n’en  parle,  voilà  ce  qui 
prouve  leur  antiquité;  les  volcans  du  Veronois,  du  Vicentin, 
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dans  beaucoup  de  parties  de  ces  montagnes  des 
éruptions  de  volcans , qui  vraifemblablement 
avoient  leur  foyer  au-deUous  de  la  pierre  calcaire , 
dans  le  fchifte  & même  plus  bas-  Ces  éruptions 
ont  élevé  de  haute?  montagnes  de  lave,  ,*occa- 
lîonné  toute  forte  de  crevaffes  & de  fituations 
obliques  dans  les  couches  de  ces  montagnes  cal- 
caires , & enfin  lailîe  les  traces  les  plus  diftindes, 
les  moins  fujettcs  à la  contradidion,  du  boulever- 
fement  qu’elles  ont  caufé.  Je  dois  vous  faire 
mention  du  P.  Alberto  Fortis  , Augultin  de 
beaucoup  de  mérite,  très-inftruit  en  orydogra- 
phie , qui  a fait  un  voyage  en  Dalinatie,  & vient 
de  publier  fes  Offcrvdzioni fopra  l'ifola  di  Cberfo  & 
Ofcro , in-  4.  Il  y a beaucoup  d’articles  de  lui  dans 
le  Giornale  d'itulici , ainfi  que  dans  une  feuille 
nommée  Europa  litteraria,  qui  paroit  chaque  Te- 
rmine à'  Venise.  * 

Le  pere  Vio,  Dominicain  du  couvent  de  St. 
Mathieu  à Morano , près  de  Venife,  avoit  une 
allez  belle  colledion  de  pétrifications  & d’autres 

curiolités 

du  Padouan,  de  la  Tofcane,  ont  été  ignorés  des  anciens, 
& ce  n’eft  qu’avec  bien  de  la  peine  qu’on  trouve  des  pafla- 
g£s  deTlTE-LlVE,  qui  puifTent  être  rapportes  à quelques  érpp- 
fions  du  monte  Albano  aux  environs  de  Rome.  Nous  trouve- 
rons de  plus  fortes  preuves  de  cette  antiquité  dans  le  cours 
de  cet  ouvrage. 
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curiofités  naturelles,  qu’il  a vendues  à Mylord 
Butte;  ce  pere  en  a depuis  recommencé  une 
nouvelle , où  fe  trouve  une  quantité  prodigieufe 
de  coquilles  & de  lithophytes,  qu’il  faut-voirau 
microfcope  ; les  unes  font  tirées  du  fable  de  l’A- 
driatique; les  autres,  qui  font  pétrifiées , viennent 
des  collines  du  Vicentin  & du  Veronois.  Le  pere 
Vio  a eu  la  précaution  de  les  coller  fur  du  papier 
noir.  Grand  nombre  de  ces  coquilles  nous  étoit 
inconnu.  Ce  pere  me  fit  voir  aulîi  des  coquilles 
pétrifiées  dans  du  jafpe  rouge  mêlé  de  quartz, 
des  environs  de  Brefcia , où  la  fuperficie  des  mon- 
tagnes calcaires , ainfi  qu§  dans  le  Vicentin  & le 
Veronois,  eft  compofée  de  petites  couches , dans 
lesquelles  on  découvre  du  jafpe,  de  la  pierre  à 
fufil  de  couleur  rouge  & noire  (on  y nomme  ces 
couches  la  Scaglia ).  Je  vis  de  plus  chez  lui  des 
pétrifications  & impreflions  dg  cornes  (PAmmott 
dans  une  pierre  de  corne  ou  pierre  à fufil  glife 
( Petrofilex ) del’isje  de  Cérigo  dans  l’Archipel , qui 
appartient  aux  Vénitiens. 

Le  Sr.  Giacomo  Morosini  , noble  Vénitien, 
a près  de  Venife  un  jardin  de  botanique  alfez  cu- 
rieux , & poffede  une  petite  collection  des  trois 
régnés  de  l’hiftoire naturelle,  qui  renferme  diffé- 
rents morceaux  allez  rares.  Je  vis  chez  lui  l’aga- 
the  noire  d’ Islande  ( Cronst.  Min.  §.  295.)  & 
un  verre  bleu  célefte , qui  reflembloit  £ fort  à 
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une  efpece  de  fcorie  de  fer  bleue  b) , que  je  ne 
pouvois  me  perfuader  que  ce  fût  autre  chofe; 
mais  différents  connoiffeurs  dignes  de  foi  m’affu- 
rerent’ unanimement,  qu’on  trouvoit  en  abon- 
dance de  ces  verres  bleus  & noirs  parmi  les  ma- 
tières volcaniques. du  V-éronois,  du  Vicentin  & 
d 'Azulano,  dans  l’état  Vénitien.  Mr.  Morosini 
me  montra  aufli  dans  une  terre  calcaire  rougeâtre, 
ainfi  que  dans  un  terrein  endurci  de  la  nature  du 
jafpe , des  os  calcinés,  dont  quelques-uns  me  pa- 

b)  La  fonderie  de  la  forge  du  Jagerthal  en  baffe  Al  face , 
dont  le  fer  a depuis  longtemps  la  plus  grande  réputation,  con- 
fommoit  autrefois  une  petite  partie  de  mines  en  grains  peu 
liche , mais  jqui  avoit  la  qualité  de  bonifier  infiniment  le  fer, 
qu’on  tiroitdes  autres  mines  en  grains  qu’on  chargeoit  en  mê- 
me temps  : cette  petite  quantité  de  mine  fuffifoit  pour  don- 
ner aux  fcories  cette  belle  couleur  bleue  dont  l’Auteur  parle 
ici.  Mr.  le  duc  de^EUXPONTS  poffede  fur  les  limites  de 
la  baffe  Alface  la  forge  de  Schænau-,  la  mine  qu’on  fond  au 
fourneau  de  cette  ufuine  eft  en  roche  & les  fcories  en  font 
également  bleues.  Je  n’ai  pas  encore  eu  le  loifir  de  faire  l’a- 
nalyfe  de  ces  fcories  & des  mines  qui  les  produifent;  mais 
îl  eft  certain  que  cette  couleur  bleue  n’eft  pas  due  au  cuivre , fans 
cela  le  fer  qui  proviendroit  de  ces  mines  feroit  très. aigre 
Il  eft  très-pofiiblc  que  le  fer  qui  refte  dans  la  fcorie  rencon- 
tre la  matière  colorante  dans  la  malle  des  fcories  fluides,  com- 
me il  la  rencontre  dans  la  fabrication  du  bleu  de  Pruffe. 

Les  Volcans  qui|  produifent  des  feoriçs  ou  laves  ferrugineu» 
fes  noires  peuvent  donc  aufli  facilement  en  produire  de  bleues 
tomme  dans  le  cas  préfent 
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rurent  des  parties  de  crâne  humain,  de  l’isle  de 
Cberfo.  Ces  fofliles  font  décrits  dans  le  traité  du 
P.  Fortis  , dont  je  viens  de  parler. 

Je  ne  fus  pas  peu  furpris  de  voir  dans  cette 
colledion  une  zéolübe  d’un  jaune  brûlé  exacte- 
ment femblable  à celles , que  l’on  trouve  dans  les 
mines  d’or  d ’Edelfors  en  Suede;  cette  zéolithe 
vient  des  environs  de  Scbio , où  l’on  exploite  des 
mines.  Je  vous  donnerai  avec  le  temps  des  échan- 
tillons de  toutes  les  chofes , dont  je  vous  parle. 
Faites  moi  en  revanche  le  plaifir  d’envoyer  à Mr. 
A r d u i n i de  votre  finguliere  mine  d’or  de  Na- 
gyag  c)  & de  la  pyrite  aurifère  de  Facebay. 

Le  Sr.  Francesco  Pataroli,  grand  amateur 
de  botanique , a une  bibliothèque  affez  nombreufe 
dans  ce  genre  & un  jardin  botanique , de  même 

C 2 

c)  (Voyez  la  minéralogie  ‘ de  Cronst.  J.  i6$.  No.  i, 
&8.)  Mr.  le  Chevalier  de  Borne  a lui.mênie  un  très  grand  in. 
térêt  dans  l’exploitation  de  la  mine  de  Nagyagj  j’en  conferve 
dans  mon  cabinet  plufieurs  beaux  morceaux,  que  je  tiens  de 
lui.  Mr.  Scopoli  a déjà  examiné  cette  mine,  mais  Mr.  de 
Borne  a décrit  lui  - même  toute  l’exploitation  de  la  mine  de 
Nagyag,  ainft  que  toutes  les  variétés  de  minéraux  qu’on  y 
trouve , avec  toute  l'exaétitude  poffible  dans  fes  excellentes 
lettres  à Mr.  Ferbek  imprimées  en  1774;  il  feroit  à defirer, 
que  ces!  lettres  fuflent  également  traduites,  elles  font  des 
plus  inftruétivcs  : j’aurois  volontiers  tranfcrit  ici  l’article  de 
Nagyag , mais  il  eft  beaucoup  trop  étendu. 
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que  Mr.  Sessler,  vieux  médecin  allemand , & 
le  Sr.  Pellegrino  Gozzi,  l’apothicaire. 

Puifque  je  fuis  furie  chapitre  de  la  botanique, 
la  derniere  fois , que  j’allai  au  jardin  des  plantes 
de  Padoue , je  fis  avec  la  permiflion  de  Mr.  le  Pro- 
feffeur  Marsili  une  moiifon  aflfez  abondante  de 
plantes  rares , parmi  lesquelles  il  y a pluiieurs 
doubles,  que  je  deitine  à votre  herbier.  C’eft 
dommage  que  l’approche  de  l’automne  n’ait  pas 
laifle  beaucoup  de  plantes  en  fleurs  ; j’efpere  m’en 
dédommager  l’été  prochain  ; je  pourrai  prendre 
alors  ce  que  je  n’ai  pas  encore.  J’ai  déjà  été  plu- 
fieurs  fois  de  Venife  al  Lido , l’endroit  le  plus 
proche  de  l’Adriatique,  où  l’on  trouve  quantité 
de  plantes  rares  du  pays , comme  F Apocynum 
Venetum.  Zannichelli  , droguifte  de  Venife , pof- 
feffeur  d’une  collection  d’hiftoire  naturelle , qui 
fut  à fa  mort  réunie  à celle  de  l’Académie  de  Pa- 
doue , en  a décrit  un  grand  nombre.  Je  cueillis 
dernièrement  dans  la  Brenta  & près  de  Padoue  la 
Valimeria , la  Najas  & la  MarfiUa  quadrijolia. 

Le  Sr.  Francesco  Griselini,  homme  très-in- 
ftruit,  donne  des  preuves  de  fes  lumières  en  hi- 
ftoire  naturelle  dans  le  Giornale  cNtalia  fpettante 
alla  fcienza  naturale  &c. , dont  il  ett  auteur.  Ce 
journal  utile  & favant  traite  de  tous  les  livres 
italiens  nouveaux,  des  découvertes  & établifïe- 
ments,  qui  concernent  l’hiitoire  naturelle,  la 
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chymies  l’agriculture  & l’économie;  cet  ouvrage 
forme  déjàfept  volumes  in-  4.  que  l’on  peut  avoir 
chez  Milocco  à Venife.  Le  Sr.  Griselini  écrit 
aufli  le  Giornale  di  Medicim , aufli  intéreffant  dans 
cette  partie  que  le  premier. 

L ’Europa  letteraria  efl:  le  titre  d’un  autre  jour- 
nal , qui  n’eft  pas  borné  aux  productions  de  l’Ita- 
lie feule;  il  embrafle  celles  de  toute  l’Europe:  ' 
„ IVIdlle.  Elisabeth  Caminer  fournit  le  plus  grand 
nombre  des  articles  de  cette  production  ; cette 
jeune  perfonne  s’eft  fait  connoitre  par  diverfes 
poéiies  & autres  ouvrages  italiens , ainfi  que  par 
plufieurs  bonnes  traductions  de  pièces  du  théâtre 
français.  * 

11  me  relie  à vous  parler  de  différentes  chofes 
remarquables  à Venife.  Les  canons  de  l’arfenal 
de  cette  ville , coulés  aux  fonderies  de  fer  du  Bre- 
fcian  & du  Berg^«afque , font  fi  mauvais , fi  rem- 
plis de  défauts  & de  crevalfes,  que  fur  les  re-. 
montrances  du  Général  Pâtisson  , Anglois,  au 
fervice  de  la  république,  on  s’efl  déterminé  à les 
réformer.  Comme  les  mines  de  fer  du  Brefcian 
& du  Bergamafque  font  pour  la  plupart  cou- 
leur defer,  comme  nos  mines  deSuede  (Cronst. 
Min.  §.  203.  & 21  a.),  ou  femblables  à la  mine 
d’acier  de  la  Styrie  d),  il  faut  nécelfairement  que 
■ Cj 

d)  Oui  fans  doute  les  défauts  de  ces  canons  ne  viennent 
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la  mauvais  qualité  de  ces  canons  aufli  bien  que 

du  fer  forgé  provienne  de  quelques  vices  dans'les 
opérations  de  fonte  & de  forge. 

Je  ne  vous  dis  rien  , Monfieur,  de  la  fabrique 
de  corail  de  Venife,  très- bien  décrite  dans  le 
Giornale  cNtalia , d’ailleurs  pareille  aux  fabriques 
de  Livourne , que  je  verrai  par  la  fuite.  Le  dia- 
mant fe  polit  à Venife  de  la  même  maniéré  qu’à 
Amfterdam. 

que  de  1j  manière  de  traiter  cette  mine  dans  la  fufion.  La 
mine  de  Styrie  , dont  l’auteur  parle , eft  celle  que  Cronstedt 
décrit  aux  §§.  )o  & j | de  fa  Minéralogie ,•  & le  n°.  J.  du  §.2ç  i* 
• de  la  Minéralogie  de  Wallerius.  Cette  mine  eft  généra- 
lement fi  bonne,  qu’on  en  tire  arbitrairement  par  une  fimple 
différence  d’inclinaifon  de  la  thuyere,  de  l’acier  ou  du  très* 
bon  fer;  aufli  riomme-t’on  en  allemand  cette  efpecc  de  mine 
de  fer  écailleufe  fpathique  , Pierre  d’acier,  Stahlflcin.  Le 
pays  de  Naflau  - Siegen  , Schmalkalden,  la  Styrie,  la  Saxe, 
le  Tyrol  &c,  fourniflent  abondamment  de  cette  mine,  par- 
tout on  en  fait  de  très-bon  fer  ou  de  lwcellent  acier.  Dans 
le  Bergamafque,  & le  Brefcian  on  en  tire  de  l’acier  très-en 
vogue  dans  le  commerce , fous  le  nom  d’acier  Prefan  à trois 
pointes  ; mais  on  ne  fait  pas  encore  y fabriquer  de  fer  doux  ; 
la  mine  d ' Alvare  en  Dauphiné  eft  de  la  même  nature , on  n’en 
fait  que  du  gros  acier  & du  fer  très  • inférieur  à celui  de  la 
Comté  & de  l’Alface.  Ce  n’eft  certainement  point  la  faute 
delà  mine,  mais abfolument  celle  du  fabriquant:  jedefirerois 
trouver  de  cette  efpece  de  mine  dans  le  voifinage  de  nos 
fonderies  de  la  bafle  Alface,  je  ne  ferois  pas  embarrafie  d’en 
* extraire  de  très  - bon  fer  & de  l’acier  aufli  bon  que  celui  de 
Styrie. 
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• La  fabrique  de  criftaux  de  Venife,  la  manu- 
facture de  miroirs  & la  verrerie  de  Morano  e,  n’ont 
plus  rien  de  particulier;  ces  marchandifes  fe  font 
partout  de  la  même  maniéré;  la  manufactura 
royale  de  St.  Gobin  furpaife  de  beaucoup  la  manu- 
facture des  glaces  de  Morano  ; car  les  Vénitiens 
nefachant  nue  fouffler  les  glaces,  il  s’en  faut  bien 
qu’ils  parviennent  à en  faire  de  la  grandeur , dont 
on  les  coule  en  France.  On  fabrique  dans  la  ma- 
nufacture des  criftaux  de  Venife  des  frittes  de 
verre  & d’émail  de  différentes  couleurs  pour  l’é- 
tranger •&  de  la  fritte  blanche,  qu’on  taille  à Ve- 
nife pour  toute  forte  de  bijoux , comme  bou- 
cles &c.  c’eft  à Morano  que  fe  fait  le  plus  grand 
nombre  de  bouteilles  & de  verres , dont  on  fe 
fert  dans  toute  l’Italie , jufqu’à  ces  minces  bou- 
teilles de  Florence , que  l’on  transporte  à dos  de 
mulets  au-delà  des  Appennins.  , 

Le  ratinage  du  borax,  du  camphre,  la  fublima- 
tion  du  mercure  & du  cinabre  ne  font  plus  au- 
jourd’hui des  fecrets  propres  aux  Vénitiens  ; les 
mêmes  manipulations  font  en  ufage  en  Hollande, 
à Londres  & à Paris.  La  fameufe  thériaque  fe  fait 

C 4 


e)  On  emploie  aux  verreries  de  Venife  du  fel  de  foude, 
qui  vient  de  la  Sicile,  où  la  foude  eft  très-abondante  i on 
. la  cultive  fur.tout  aux  environs  de  Marfala. 
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chez  les  apothicaires  & dans  les  couvents  de  Ve- 
nife;  mais  on  en  compofe  auffi  ailleurs.  Près  de 
Venife  eft  une  bonne  fabrique  de  porcelaine , dont 
la  terre  fe  tire  des  petites  collines  du  territorio  dt 
Tretto,  vicariato  di  Tune  dans  le  Vicentin.  Il  y 
a fous  cette  terre  argilleufe  du  fchifte  & des  ma- 
tières volcaniques,  dans  lesquelles  on  exploita 
autrefois  des  mines  d’argent;  on  emploie  cette 
même  terre  à la  manufacture  de  porcelaine  de  Flo- 
rence; elle  eft  bonne,  fine  & affez  blanche,  mais 
il  lui  manque  les  parties  douces , graffes  & mi- 
caffées , que  doivent  avoir  les  très- bonnes  terres 
à porcelaine/).  On  a trouvé  nouvellement  dans 
un  vallon  près  de  Bergame  une  terre  à porcelaine 
fort  blanche , niais  qui  manque  aufîî  de  ce  mica, 
dont  il  eft  queftion.  Je  remarquai  que  les  va  if- 
féaux , dans  lesquels  la  porcelaine  fe  met  au  four- 
. d’une  autre  argille  grife  parfemée 
de  points  blancs  comme  le  porphyre 

Les  favants  d*Italie  prétendent  que  la  mer 
adriatique  , aulieu  de  fe  retirer  , s’avance  de  jour 
en  jour  fur  le  continent  ; ils  allèguent  entre  autres 
preuves , qu*en  fouillant  dans  la  terre  à Venife 
on  trouve  quelquefois  deux  pavés,  comme  on  l’a 
remarqué  à la  place  de  St.  Marc,  au-deifous  du 


/)  Ce  font  les  qualités  du  Kcwlin,  du  Petunt^  & des  terre* 
à porcelaine  qui  en  approchent  le  plu*. 
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pavé  aâuel  ; & concluent  que  c’eft  le  hauflenient 
des  eaux , qui  fucceflivement  a obligé  de  pofer 
de  nouveaux  payés  fur  l’ancien.  11  ell  vrai  qu’en 
automne  & lors  des  grandes  pluies  les  ouragans 
font  rentrër  avec  violence  les  eaux  dans  les  terres, 
& qu’il  faut  traverfer  en  gondoles  la  place  de  St. 
Marc,  pour  aller  d’un  caffé  à l’autre:  mais  il  fe- 
roit  très  - poffible  , que  le  poids  des  maifons  de 
toute  une  ville  eût  affaifle  un  terrein  aufli  maré- 
cageux g). 

La  pierre  à bâtir , dont  on  fe  fert  à Venife 
pour  la  conftrudion  des  églifes  ou  palais  ( car  la 
plupart  des  maifons  particulières  font  de  briques), 
ell  une  pierre  à chaux  blanche  d’iftria,  appellée 

C r 


g)  Rien  n’eft  plus  naturel , que  les  rues  d’une  ville  bâtie 
dans  les  eaux  foient  fous  les  eaux  dans  les  gros  temps  & dans 
les  faifons  pluvieufes.  On  ne  fauroit  inférer  delà , que  la  mer 
Adriatique  gagne  fur  les  terres;  l’argument  des  pavés  trouvés 
les  uns  fur  les  autres  feioit  plus  concluant,  s’il  n’étoit  com- 
battu par  l’objection , que  l’auteur  fait  de  l’affaiffement  du 
terrein,  En  effet  on  efl  d’autant  plus  porté  à penfer , que  ce 
n’eft  point  la  mer  qui  a haulfé , que  dans  les  temps  fecs 
beaucoup  de  canaux  de  Venife  manquent  d’eau , & qu’on  ne 
peut  y paffer  en  gondole  ; il  eft  même  étonnant  qu’il  n’y  ait 
pas  de  maladies  eontagieufes  dans  cette  ville.  J’y  étois  au 
mois  de  Mars  , il  faifoit  encore  froid  & les  canaux  infedoient  1 
déjà , les  vapeurs  du  fel  marin  empêchent  probablement  que 
l’air  ne  fe  corrompe. 
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Pietra  d’IJîria , parmi  laquelle  il  y a beaucoup  de 
ftaladites  d’un  tiiïii  compad,  & fouvent  d’un 
diamètre  deux  fois  plus  grand  que  celui  du  corps 
d’un  homme  très-gros  ; ces  ftaladites  fe  forment 
en  abondance  dans  les  voûtes  fouterraines  des 
montagnes  calcaires  du  pays.  Ces  pierres  fe  dé- 
compofent  fi  facilement,  que  l’on  vit,  il  y a quel- 
ques années , à l’entablement  fupérieur  de  la  fa- 
çade de  la  belle  églife  neuve  des  Jéfuites  (auflï 
bâtie  de  pietra  d’Iftria')  plufieurs  grandes  ftaladi- 
tes , qui  s’étoient  formées  fucceflîvement  par  l’é- 
goutement  lent  des  eaux,  qui  avoient  féjourné 
fur  cet  entablement.  Ceft  de  la  même  manière 
qu’elles  fe  forment  dans  les  fouterrains  des  mon- 
tagnes, puifque  leur  grain  ou  leur  compofition  y 
incline.  , Les  rues  & les  ponts  de  Venife  font  pa- 
vés délavé  noire,  grife&  même  rouge,  que  l’on, 
tire  des  monts  Euganiens  près  de  Padoue.  Ces 
laves  renferment  de  petits  criftaux  blancs  à beau- 
coup de  facettes  de  la  nature  du  fchœrl , & une 
grande  quantité  de  petites  feuilles  de  fchœrl  noir. 
On  fe  fert  beaucoup  du  marbre  rouge  & jaune  de 
Verone  pour  les  portes,  tables,  cheminées  & au- 
tres ornements  dans  les  maifons  , comme  dans  les 
églifes  b . 

A)  11  y a dans  le  Veronois  au  moins  ?o  carrières  de  marbre 
qui  en  FournifTent  au  delà  de  200  variétés;  les  différences  font 
à la  vérité  fouvent  très  - légères , mais  le  marchand  de  marbre 
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Quoique  je  vous  aie  prévenu,  que  je  ne  vous 
dirai  rien  des  beautés  de  l’art,  je  ne  finirai  pas 
cette  lettre  fans  vous  recommander  de  voir,  lors- 
que vous  irez  à Venife,  la  belle  colleélion  de 
modèles  des  plus  belles  fculptures  & ftatues  de 
l’Italie  , qu’on  conferve  au  palais  Farfètti. 
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Fenife  le  12.  Novembre  1771. 

'ffe  vais  quitter  Venife  pour  me  rendre  à Bo - 
logne ; auparavant  je  vous  donnerai  encore  un 
extrait  de  diverfes  remarques  faites  par  Mr.  Jean 
Arduini  depuis  une  longue  fuite  d’années  fur  les 
montagnes  du  Vicentin  & duVeronois;  vous  ju- 
gerez par  elles  , combien  cet  homme  favant  eft 
bon  minéralogifte,  & quelle  perte  ce  feroit  pour 
Phiftoire  naturelle,  s’il  ne  rendoit  pas  fes  obfer- 
vations  publiques.  Dans  deux  lettres  imprimées, 
adrelTées  à M.  Valisneri,  Mr.  Arduini  a divifé 
les  montagnes  du  Vicentin  & du  Veronois  , avec 
lesquelles  celles  du  Brefcian  ont  vraifemblable- 
ment  beaucoup  d’analogie , en  montagnes  primai - 


les  trouve  remarquables  , puisqu’il  vend  encore  un  plu* 
grand  nombre  d’échantillons.  Voyez  les  Mémoires  de  M. 
Guettard  Tome  I,  p,  199. 
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res,  fecondaires  & tertiaires , relativement  à leur 
poütion  fupérieure  ou  inférieure  & à la  différence 
de  leur  âge  & de  leur  formation. 

Il  appelle  montes  primarii  les  montagnes  de 
fehifte , qui  s’étendent  par-defTous  les  montagnes 
calcaires , auxquelles  elles  fervent  de  bafe , & qui 
par  conféquent  doivent  avoir  exifté  avant  elles. 

Il  nomme  montes  fecundarii  les  hautes  monta- 
gnes, qui  confident  en  couches  de  pierres  calcai- 
res d’un  grain  ferme  & compaél,  où  fe  trouvent 
des  corps  marins  pétrifiés , & qui  compofent  une 
partie  de  cette  grande  chaîne  des  Alpes,  qui  fé- 
pare  l’Italie  de  l’Allemagne. 

Il  entend  par  montes  tertiarii  ou  colles  les  col- 
lines peu  élevées , formées  de  petites  couches  de 
pierres  à chaux,  qui  renferment  des  pétrifica- 
tions, & par-ci  par-là  de  petits  lits  de  fable  ou 
d’argille , dont  la  formation  eft  poftérieure  à celle 
des  montagnes  fecondaires,  puifqu’elles  fontpa- 
fées  au-deffùs  d’elles,  & qu’elles  doivent  leur  ori- 
gine à des  parties  détachées  &»enfuite  réunies  par 
les  flots  à cette  efpece  de  colline.  11  faut  ajouter 
les  montagnes  volcaniques , ou  ce  qu’il  refte  en- 
core fur  pied  de  ces  volcans , & les  bouleverfe- 
ments  qu’ils  ont  anciennement  occafionnés.  Sou- 
venez vous  de  ce  que  je  vous  ai  déjà  dit  dans  mes 
lettres  précédentes,  favoir  que  leur  foyer  étoit 
2t  une  grande  profondeur  dans  le  fchilte , ou  même 
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au-deffous , & que  leur  éruption  s’eft  fait  jour  au 
travers  des  montagnes  fecondaires  ou  tertiaires , 
comme  la  llmple  vue  de  ces  contrées  le  prouve 
clairement 

Permettez  moi  de  vous  parler  féparément  de 
ces  quatre  efpeces  de  montagnes , que  l’on  trouve  * 

dans  le  Vicentin  & le  Veronois  a). 

* 

i.  DES  MONTAGNES  INFÉRIEURES 

formées  de  fchifte. 

( De  mmtibus  primants.  ) 

Ce  fchifte  eft  argilleux,  communément  très- 
micafle,  & par -là  même  quelquefois  argenté; 
il  eft  feuilleté  & traverfé  par  plufieurs  petites  vei- 
nes de  quartz  & difpofé  en  divers  endroits  en 
couches  tortueufes  ondulées- 

L’on  n’a  jamais  pénétré  dans  le  Vicentin , ni 

a)  L’auteur  ne  veutpoint  attribuer  à M.  Arduini  la  diftin- 
<ftion,  que  tous  les  naturaliftes  font  depuis  longtemps,  des 
montagnes  primitives  & récentes.  Mais  comme  ces  clafles 
comprennent  des  fousdivifions , que  Mr.  Arduini  a faites  très- 
judicieufement,  il  étoit  naturel  de  défignerce  qu’il  comprend 
fous  chaque  claffe;  d’ailleurs  il  étoit  effentiel  de  faire  voir 
que  les  diftinétions  de  Mr.  Arduini  n’étoientpas  fondées  fur 
la  formation  extérieure,  ce  qui  feroit  une  erreur  bien  grof- 
fiere  , mais  fur  leur  ftruéturc  intérieure.  On  ne  peut  en 
général  affez  remercier  Mr.  Ferber  d'avoir  rendu  les  ob. 
fervations  de  Mr,  Arduini  publiques. 


Digitized  by  Google 


4-6  CINQUIEME  LETTRE. 

dans  leVeronois  au-deflous  de  ce  terrein,  & l’on 
ignore,  s’il  en  eft  de  même  ici  qu’en  d’autres  pays 
de  montagnes , c’eft-à-dire , s’il  y a au-deiïous  de 
ce  fchifle  du  granité , ce  que  je  préfume  cepen- 
dant; carie  granité  pénçtre  & s’élève  au-deflus 
du  fchifle  dans  les  hautes  montagnes  duTyrol  , 
& le  granité  gris  ou  granitello  b)  fe  montre  déjà  à 
découvert  du  côté  de  Tazzino  & de  PrimierO  CSfo- 
to  Aujïriaco)  , où  la  riviere  de  Cifmotioe , qui  fe 
jette  dans  la  Br  enta , prend  fa  fource.  Il  y a dans 
leVicentin,  du  côté  de  Scbio , des  montagnes  en- 
tières de  porphyre,  qui  eft,  dit -on,  aufli  fort 
abondant  dans  le  Brefcian  & le  Bergamafque.  Mais 
Mr.  Arduini  afliire,  qu’il  eft  au-deflus  du  fchifte, 

b)  11  en  eft  de  même  dans  les  Voges,  qui  fcparent  l’Alface 
de  la  Lorraine  ; dans  les  travaux  de  Géromanic  à deux  lieues 
de  Belfort  on  trouve  au-deffous  du  fchifte  de  "très- beau 
porphyre,  couleur  de  foie  foncé  avec  des  taches  vertes  oblon. 
gués  parallélipipedes  ; le  fameux  Ballon  qui  eft  derrière  Gé- 
romanienous  montre  aufli  un  granité,  qui  s’élève  au-deflus  du 
fchifte  compofé  de  fpath  dur  blanc  & couleur  de  chair , & 
de  mica  de  fchœrl  noir  : ces  deux  efpeces  de  pierres  prennent 
le  plus  beau  poli. 

Les  montagnes  de  Ste.  Marie  nous  offrent  du  granité 
dans  la  même  fituation  , ainfi  que  celles  de  la  baffe  Alface  du 
côté  du  comté  de  Bîtche , furtout  dans  les  terres  de  Mr.  le 
Baron  de  DlETRlCH,  derrière  la  forge  du  Jagerthal , feigneu- 
rie  de  Uiedcrbronn , où  le  granité  s’élève  au  - deffus  du  fchifte 
dans  un  vallon  fort  refferré,  il  eft  griflitre  tel  que  les  granitello , 
dont  Mr.  Ferbkk  parlé  ici,  & fufcepdble  d’un  beau  poil. 
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& le  regarde  comme  un  produit  de  volcans  ; j’e- 
fpere  bientôt  avoir  occafion  de  m’éclaircir  fur  ce 
point.  C’eft  le  fchifte  , qui  renferme  ici , comme 
dans  beaucoup  d’autres  pays , le  plus  grand  nom- 
bre de  veines  métalliques  c). 

Les  filons  métalliques  fe  trouvent  communé- 
ment entre  le  fchifte  & la  pierre  à chaux,  aux 
* endroits  où  la  pierre  touche  le  fchifte;  ileneft  de 
même  de  la  veine  confîdérable  de  pyrite  cuivreufe 
d 'Agorth  dans  1 ç Beüunefeinvalle  Imperina,  à l’en- 
droit où  les  montagnes  fchifteufes  du  Tyrpl  s’en- 
fouiffent  fous  les  Alpes  calcaires  de  l’état  Vénitien, 
& fe  plongent  dans  l’intérieur.  On  fabrique  an- 
nuellement beaucoup  de  cuivre,  de  foufre  & de 
vitriol  à Agorth,  lorsqu’on  fait  évaporer  la  leflîve 
vitriolique,  qui  eft  très -riche  en  cuivre;  on  y 
. jette  du  fer , au  moyen  duquel  on  obtient  une 
grande  quantité  de  cuivre  de  cément  d ).  En 

c)  Cela  eft  tout  naturel.  On  fait  que  c’eft  principalement 
•dans  les  montagnes  primitives  que  fe  trouvent  les  vrais  filons 
métalliques,  & que  celles  de  formation  plus  récente  ne  con- 
tiennent gueres  que  des  branches  d’un  filon  principal  ; le 
‘fchifte  compofant  en  partie  les  montagnes  primitives  les 
filons  métalliques  doivent  s’y  rencontrer  communément. 

d ) Le  cuivre  de  cément  eft  trop  connu  pour  que  j’en  fade 
Ici  la  defcription,  je  dirai  feulement  que  dans  la  plupart 
des  travaux  de  mines  on  ne  fe  fert 'point  des  minéraux,  qu’on 
retire  des  fouilles , avec  tout  l’avantage  dont  ils  font  fufce- 
ptibles  ; rien  n’eft  plus  ordinaire  que  de  négliger  entièrement 
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fuivant  cette  pofition  du  fchifte  & de  la  pierre 
calcaire  tout  le  long  de  la  chaîne  des  Alpes , on 
trouve  différentes  minières  & veines  métalliques 
entre  la  partie  fupérieure  des  montagnes  fchifteu- 
fes  & la  bafé  des  calcaires;  lorsqu’on  va,  par  exem- 
ple, de  la  voile  Imperina  vers  le  couchant,  le  long 
de  cette  réparation  du  terrein,  on  voit  à Feltrino 
in  valle  delle  frlomche  (qui  cft  à fix  milles  de  la* 
valle  Imperina)  des  mines  de  mercure,  que  le 
AJagillraio  delle  minière  de  Venife  a fait  exploiter 
pendant  nombre  d’années,  mais  qui  font  aban- 
données à préfent.  Il  y a dans  le  même  vallon 
des  traces  d’anciennes  fouilles , qu’on  a faites  fur 
quelques  autres  minéraux.  Le  filon  principal  de  la 
minière  du  monte  Narro  à Scbio  fuit  auffi  cette  ré- 
paration du  fchifte,  qui  lui  fert  de  mur,  & de  la 
pierre  calcaire,  qui  forme  fon  toit;  ce  filon  pro- 
duit de  la  mine  de  plomb , de  la  pyrite  cuivreufe , 

de 

les  pyrites,  dont  par  l’elixivation  on  pourroit  faire  des  vitriols 
de  cuivre , de  fer  & du  cuivre  de  cément  ; j’ai  obfervé  cette 
indifférence  dans  plufieurs  exploitations  de  France.  Mrs.  Jars 
ont  très  fagement  employé  toutes  ces  manœuvres  aux  mines 
de  St.  Bel  près  de  Lyon.  On  fait  que  le  plus  fort  de  leur 
mine  eft  de  la  pyrite  cuivreufe;  cette  pyrite  n’eft  pas  toute 
également  riche.  Il  y en  a qui  ne  fupporteroit  pas  les  frais 
de  lafufion,  toujours  très- confidérables  pour  l’affinage  ; on 
pe  contente  d’en  faire  une  leffive,  dont  on  retire  du  cuivre  de 
•ément  & du  vitriol. 
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de  la  blende»  de  la  calamine  blanche , de  la  py- 
rite & de  la  manganefe  dans  du  fpath  calcaire; 
la  calamine  paroît  devoir  ici  fon  origine  à la  dif- 
folution  de  la  blende  produite  par  l’acide  vitrio- 
îique  de  la  pyrite,  de  laquelle  diflblution  elle  peut 
avoir  été  précipitée  au  moyen  de  la  chaux , qui 
a plus  d’affinité  avec  cet  acide  que  l’ochre  de 
2inck. 

Je  parlerai  plus  bas  de  quelques  veines , qui  fe 
trouvent  à Schio  dans  la  pierre  calcaire , qui  ' eft 
au-deflus  dufchifte;  on  exploitait  auffi  autrefois 
à Tretto  dans  le  Vicentin,  dans  les  montagnes  de 
S.  Ulderici , quelques  mines  d’argent:  on  y trou-  * 
ve  encore  aujourd’hui  du  fpath  rombotdu l fort 
lourd,  qui  contient  du  plomb. 

Il  y a encore  d’anc-:ennes  mines  aux  enviions 
de  Recoaro ; cet  endroit  elt  tout-à-fait  dans  le 
fchifte.  Mr.  Arduini  a parlé  de  ce  canton  dans 
le  Giornale  d'italia  & dans  fes  lettres  à Mr.  Valïs- 
neri.  Non  loin  de  Recoaro  font  des  eaux  miné- 
rales , qui  tirent  leur  fource  d’un  terrein  calcaire, 

& forment  de  belles  incruftations. 

a.  DES  ALPES  CALCAIRES. 

• ( De  montibus  fecundarm .) 

'Je  vous  ai  déjà  dit  que  ces  montagnes  fecon - 
daires  font  pour  la  plupart  formées  d’une  pierre 
calcaire , dont  le  grain  eft  ferme  & compad , que 

D 
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cette  pierre  a rarement  une  texture  *)  falitte; 
qu’elle  eft  difpofée  en  couches , & que  l’on  y 
trouve  des  corps  marins  pétrifiés.  Ces  couches 
different  entre  elles  par  leur  dureté,  leur  fineflfe  , 
leur  compofition,  leur  tiffu  feuilleté,  leur  den^- 
fité,  leur  couleur,  la  quantité  de  leurs  crevafles 
perpendiculaires,  & enfin  par  la  variété  dès  pé- 
trifications, qui  varient  prefque  dans  chaque  cou- 
che ; mais  on  n’en  trouve  jamais  qu’une  feule 
efpece  dans  la  même  couche. 

Les  couches  de  ces  Alpes  calcaires  de  la  bafe 
au  fommet  confident  pour  la  plupart  dans  les 
• fuivantes : 

i)  En  confidérant  ces  montagnes  calcaires  de- 
puis leur  pied  jufqu’à  la  moitié  de  leur  hauteur, 
elles  font  compofées  d'un  nombre  infini  de  très- 
petites  couches , coupées  extérieurement  d’une 
quantité  prodigieufe  de  fentes  perpendiculaires , 
formées  par  l’écoulement  des  eaux,  qui  ont  pro- 
duit des  élévations  pyramidales  d’une  couleur  de 
plomb  fombre  dégagées  du  corps  du  rocher.  Les 


*)  Il  y a cependant  dans  ces  montagnes  en  quelques  endroits 
de  la  pierre  à chaux  écailleufe  falinc  ; car  il  exilte  une  veine 
de  marbre  blanc  non  loin  d’C Ena  près  de  Lovcgno  dans  le. 
Vicentin.  Ce  marbre  traité  avec  l’acide  vitriolique  doit  four- 
nir un  tel  particulier  de  la  même  efpece  que  celui  trouvé  par 
JVJr.  Akduini  dans  les  eaux  martiale*  de  Recoaro  & qu’il 
a décrit,  « _ 
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pétrifications,  qu’on  rencontre  aflez  rarement  dans 
ce  premier  lit,  n’offrent  communément  que  de 
petites  moules  & tellines  ftriées  creufes,  dont  il 
n’exifte  quelquefois  que  le  noyau,  ou  l’animal 
même  fans  coquille,  dont  l’intérieur  eft  égale- 
ment creux  & rempli  de  criftaux  de  fpath  calcaire 
ou  de  fpath. 

a)  Ce  premier  lit  efl  furmonté  e)  d’un  autre 
petit  lit  de  pierre  à chaux  plus  denfe,  plus  blan- 
che & moins  brifée  , dont  on  peut  faire  quel- 
que ufage  pour  des  chambranles  de  portes,  de  fe-  * 
nêtres  &c.  au  lieu  que  les  fentes  de  la  couche 
précédente  en  rendent  les  pierres  inutiles.  On 
trouve  près  du  lit  inférieur  de  cette  fécondé  cou-  . 
che  quelques  petites  oftracites  irîconnues , au- 
deffus  desquelles  il  n’y  a plus  de  pétrifications. 

3)  Le  troifieme  lit  calcaire  confifte  ordinaire- 
ment en  beaucoup  de  petites  couches , fans  aucun 
corps  étranger  en  quelques  endroits , en  d’autres 
au  contraire  renfermant  chacune  différentes  efpe- 
ces  de  coquilles  de  mer  pétrifiées.  Les  couches 
les  plus  voifines  du  quatrième  lit  font  un  compofé 
de  grandes  ou  petites  Oohtes. 

D a 


e)  Je  diftingue  Ici  entre  lit  & couches , pour  pouvoir  mieux 
me  faire  comprendre  ; j’entends  par  Ut  ou  Jiratum  une  malle 
de  terre  compofée  de  piufieurs  couches , & par  conséquent  la 
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3)  Ce  quatrième  lit  eft  encore  formé  d’un 
grand  nombre  de  petites  couches  calcaires;  les 
unes,  d’où  l’on  tire  le  marbre  rouge  de  Verone 
orné  de  cornes  d’ammon  f) , font  rouges  & rem- 
plies d’ammonites,  qui  pefent  jufqu’à  ifo  livres; 
les  autres,  blanches  comme  neige,  font  fans  pétri- 
fications, à l’exception  de  quelques  cornes  d’am- 
mon, qui  y font  clairement  parfemées. 

O-ll  y a encore  par-deffus  ce  quatrième  lit 
une  prodigieylé  quantité  de  petites  couches  d’une 
* pierre  calcaire  blanche;  quelques-unes  de  ces 
couches,  fur -tout  celles  des  plus  hautes  monta- 
gnes, ne  renferment  aucun  corps  marin.  On 
n’en  voit  point  par  exemple  au  monte  Torraro  dans 
le  Vicentin;  nïtùs  chacune  de  ces  petites  couches 
contient  des  corps  marins  différents/ 

6)  La  couverture  fupérieure  de  ces  Alpes  eft 
appellée  Scaglia ; c’eit  une  croûte  calcaire  rem- 
plie de  cailloux  de  différente  couleur  placés  par  , 
nids  & par  petites  couches  , qui  font  feu  avec 
l’acier.  Cette  croûte  couvre  la  fuperficie  des  Al- 
pes, & s’enfonce  fous  les  montes  tertiarii  ber  ici , 


couche  n’eft  qu’une  partie  du  lit.  Ces  deux  termes  ont  ordi- 
nairement b même  fignification. 

/)  11  faut  bien  fe  garder  de  confondre  les  anctmites  avec 
les  ammonites , les  premières  font  des  terdbratulcs'y  les  autres 
des  cornes  à'ammont  dont  il  eft  ici  queftion. 
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& reparoît  de  l’autre  côté  vers  les  montagnes  vol- 
caniques du  Padouan,  furies  penchans  desquelles 
elle  eft  encore  appuyée  Cette  Scaglia  avoit  d’a- 
bord été  foiflevée  par  d’anciennes  éruptions  de 
volcans,  qui  fe  font  enfuite  fait  jour  au  travers. 

La  Scaglia  n’accompagne  pas  partout  la  fuper- 
ficie  dés  alpes,  le  temps  l’a  détruite  en  plufieurs  en- 
droits , & ce  iv’eft  que  dans  les  petits  enfonce- 
ments & dans  les  vallons , qu’elle  n’a  pas  été  en- 
dommagée. 

Mr.  Àrdü'ni  a ramaffé  au  monte  di  S.  Panera - 
*/o  des'  cailloux  rouges , qui  relTemblent  à des 
branches  de  corail. 

Il  fort  de  la  Scaglia,  qui  repofe  fur-Ja  pente 

des  collines  volcaniques , des  fources  d’esii  chaude 

fulphureufe  ( Putizze ),  qui  fentent  le  foie  de 
« 

foufre,  comme  on  en  voit  près  de  Padoue. 

La  nature  avoit  difpofé  horizontalement  les 
différentes  couches  des  alpes,  que  je  viens  de  dé- 
crire, comme  celles  des  autres  montagnes;  mais 
cette  pofition  primitive  a été  changée  par  diverfes 
caufes;  les  tremblements  de  terre,  les  éruptions 
de  volcans  ont  occallonné  des  bouleverfements  ; 
les  montagnes  fe  font  entrouvertes-;  il  s’eft  formé 
des  gouffres  ou  cratères , des  fentes  & des  cre- 
vaffes  en  divers  fens , au  travers  desquelles  la  lave 
a pénétré.  Par  toutes  ces  révolutions  les  couches 
.déplacées , affaiffées  en  quelques  endroits , éle- 
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vées  en  d’autres  , d’horizontales  qu’elles  étoient, 
font  devenues  perpendiculaires  ou  inclinées , quel- 
quefois même  ont  été  entièrement  renverfées.  Les 
crues  d’eau  & les  rivières,  dont  lê  cours  a fans 
doute  fouvent  changé  par  des  commotions  fou- 
terraines  ou  d’autres  caufes,  ont  également  oc- 
cafionné  dans  les  alpes  des  crevafTes  transVerfales 
& irrégulières,-  comme  à Agurth  dans  le  vuUe lm. 
ptrina , où  font  les  minières , & même  un  déran- 
gement total  dans  leurs  couches  ; cortime  je  vais 
vous  le  faire  voir. 

Il  y a de  gros  morceaux  de  granité , de  quarte 
& d’autres  pierres,  qui  viennent  des  montes  pru 
tnarii  dp  Tyrol,  épars  fur  les  champs  des  envi- 
rons *dè  Gallio  , d’/IJtago,  de  ( ampo  di  Rovere  & 
d’autres  endroits,  qui  appartiennent  à ce  que  l’ou 
appelle  les  S ette  commtmi , tous  fituésdans  la  mon- 
tagne & fort  élevés  au-delfus  du  niveau  de  la  mer. 

Les  mêmes  pierres  fe  trouvent  en  différents 
autres  endroits  des  alpes,  comme  d.Feltrrno  ( Stato 
f'eneto)  (qui  n’efl.  féparé  de  ce-  villages  que  par  la 
Brenta , & fitué  au  même  degré  d’élévation)  & 
dans  les  alpes  voifines , du  côté  du  couchant,  de- 
puis Afiico  jufqu’à  YAdige  &c.  L’eft  à Tunezza 
& près  de  Folgaria , bourgs  fitués  dans  les  mon- 
tagnes appartenantes  à l’Impératrice  Reine,  qu’on 
rencontre  le  plus  grand  nombre  de  ces  blocs  épars 
de  différente  grandeur.  Les  cailloux  & les  fables» 
qui  les  compofent,  font  très-grofliers. 
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Cependant  les  montagnes,  où  on  trouve  ces 
pierres  détachées,  font  entièrement  formées  de 
couches  calcaires , qui  contiennent  des  corps  ma- 
rins pétrifiés , & on  ne  découvrira  jamais  dans  le 
corps  ou  dans  les  parties  folides  de  ces  montagnes 
d’autre  efpece  de  roche  que  de  la  pierre  à chaux. 

Comment  ces  roches  détachées  peuvent -elles 
avoir  été  transportées  où  on  les  voit?  Elles  font 
femblables,  il  eft  vrai,  à celles  qu’entraînent  par 
leur  cours  VAdige  & la  Brenta , en  traverfant  les 
montagnes  duTyrol;  mais' ces  rivières  ont-elles 
pu  dépofer  ces  roches  roulées  en  des  lieux  éle- 
vés aujourd’hui  de  quelques  milliers  de  pieds  au- 
delfus  de  leur  lit?  cela  paroît  impolïïble.  Toute 
la  violence  des  eaux  dans  leurs  plus  vaftes  débor- 
dements ne  fautoit  porter  à une  hauteur  aullî  con- 
fidérable  des  blocs  d’un  fi  grand  poids.  Il  eft 
donc  plus  naturel  de  croire,  que  VAdige  & la  Brenta 
avoient  autrefois  leur  cours  k la  hauteur,  où  l’on 
voit  maintenant  ces  roches,  qu’elles  y ont  dépofées 
alors  g~).  Le  paifible  courant  des  eaux  a peut- 

D 4 

g)  Lesjitsdes  grandes  rivières  ou  jkuves,  comme  celui  des 
torrents,  doivent  peu  à peu  s’abaiffer , les  eaux  minent  conftam- 
ment  le  terrein , qu’olles  parcourent  , les  vallons  deviennent 
infenfiblement  plus  profonds.  J’ai  vu  une  petite  rigole  devenir  . 
un  ravin  confidérable  en  quelques  années  ; j’ai  obfervé  des 
grands  fleuves,  dont  les  bords  efcarpcs.&  fort  élevés  n’étoien 
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être  fuffi  pour  couper  & percer  des  vallons  fi  fort 
au  delfous  de  ceux , qu’elles  arrofoient  ; fi  cela  eft, 
quel  doit  donc  être  l’effet  des  inondations , des 
violentes  éruptions,  des  commotions  fouterrai- 
nes , par  lesquelles  les  eaux  doivent  avoir  été  vi- 
vement comprimées  & gonflées,  & leur  cours 
entièrement  changé? 

Les  alpes  calcaires  ou  montagnes  fecondaires  < 
renferment  beaucoup  de  grottes  revêtues  de  fta- 
ladites.  On  trouve  auffi  dans  la  pierre  à chaux 
denfe  & ferme , qui  forme  le  premier  lit  princi- 
pal de  ces  montagnes,  quelques  petites  veines 
métalliques,  qui  ne  fe  foutiennent  point,  & ne 
font  jamais  fituées  entre  les  différentes  couches 
de  ce  lit  ; on  ne  les  apperçoit  que  dans  les  cre- 
vaffes  & conftamment  dans  la  proximité  du  fchi- 
fte,  qui  eft  au-deffous,  de  maniéré  qu’elles  ne  font 
que  des  ramifications  de  filons  principaux,  qui 
font  dans  le  fchifte  b\  Les  crevafTes  des  mon- 

compofés  que  de  couches  de  caifoux  dépofés  fucceflivement 
par  les  eaux  de  ces  rivîeres  ; telle  eft  1*  rive  droite  du  Rhin 
depuis  Basle  jusqu’à  quelques  lieues  du  vieux  Brifach  ; le  lit 
de  ce  fleuve  a été  vifibiemeut  beaucoup  plu*  élevé,  qu’il  ne 
l’eft  aujourd’hui.  C’eft  un  fait , duquel  je  pourrois  alléguer  plu- 
fieurs  autres  exemples;  à la  vérité  je  n’en  trouverai  point  qui 
approche  de  celui,  dont  nous  parle  l’auteur,  mais  il  eft  permis 
tde  juger  par  analogie.  » 

h)  -Je  m’étois  perfuadé  d’après  mes  propres  observations, 
que  les  filons  métalliques  de  quelque  importance  ne  fe  trou* 
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tagnes  fecondaires , remplies  de  matières  volcani- 
ques, contiennent  auflî  quelques  minéraux,  comme 
on  le  voit  à Scbto.  J’aurai  occafion  de  m’étendre 

voient  jamais  dans  les  montagnes  de  formation  récente  ; mais 
j’akwHouvé  en  cette  occafion,  comme  en  bien  d’autres,  qu'il 
n’en  point  permis  à yn  naturalifte  de  fe  former  de  principes 
fixes.  J’ai  été  bien  furpris  en  vifitant  les  mines  de  Derbyshire, 
de  voir  des  veines  de  mine  de  plomb  très-  confidérables  tou- 
tes renfermées  dans  une  pierre  à chaux  coquillere,  à laquelle 
on  donne  un  très  beau  poli  & dont  on  fait  au  moulin  d ' AJdi» 
ford  des  vafes , pyramides  & autres  ornements.  On  polit  & 
façonne  au  même  moulin  des  fluors  fuperbes,  qui  proviennent 
de  ces  mines,  & fe  vendent  avec  les  marbres,  qu’on  envoie 
à Londres  en  grande  quantité.  Quelqu’un  d’induftrieux  pour- 
‘ toit  faire  le  même  ufage  des  beaux  fluors  de  Géromanie. 

Les  mines  de  Hagmine , de  Reater , de  Gangveine , & 
de  Seidminc  aux  environs  de  Àlattfock  ; celles  de  Follow , 
dé  IVatergroowe , à'Eyam  & de  Cajltlton  aux  environs  de 
Buxton , font  autant  de  mines  de  plomb  confidérables  de  la 
province  de  Derby , dont  les  filons  d’une  richeiTe  étonnante 
fe  trouvent  tous  dans  les  montagnes  récentes;  ce  dont  on  ne 
fauroit  douter,  puisque  la  pierre  à chaux  de  ces  montagnes 
contient  toutes  fortes  de  corps  marins  pétrifiés  orthocératites , 
buccar  dites , cames  &c.  On  trouve  même  à la  mine  de 
Jiagmine  des  laves  ( qu’on  appelle  todstone  ) difperfces  par 
blocs  dans  de  petites  veines  de  terre  glaife,  qui  coupent  le 
filon  de  la  mine  de  plomb. 

Cependant -en  Derbyshire,  comme  ailleurs,  la  pierre  à 
chaux  eft  pofée  fur  le  fehifte  , qui  s’élève  très-rarement  hors  de 
terre  » mais  il  n’en  exifte  pas  moins  ; car  on  exploite , à 
quelques  milles  d ’Alfreton , la  mine  de' charbon  de  Jwanwichi 
qui  eft  dans  le  fehifte,  & fournit  même  de  belles  impreflions 
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à ce  fujet  à l’article  des  volcans.  Il  ne  fe  trouve 
point  de  minéraux  dans  les  couches  fupérieures 
des  alpes  calcaires,  couches  feuilletées  & très- 
écailleufes  ; les  minéraux  font  toujours  placés 
dans  la  partie  la  plus  folide  & la  plus  compile 
de  ces  montagnes , comme  on.le  voit 

1)  Par  les  anciennes  mines  de  la  montagne  de 
Ste.  Catherine  à Tretto , d’où  l’on  tiroit  de  la  mine 
d’argent  dans  du  fpath  pefant. 

2 ) Par  les  vieilles  minières,  qu’on  exploitoit  au 
monte  di  Trifa , au  monte  Narra  & au  monte  del 
Cajiello  di  Pieve , près  de  Schio;  car  ces  monta- 
gnes font  formées  d’une  pierre  calcaire  ferme, 
mêlée  de  matières  volcaniques  ; il  y a aufli  d’an- 
ciens travaux  du  côté  du  couchant  vers  Recoaro; 
ces  minières  produifent  de  la  mine  d’argent , de 
plomb  & de  cuivre  dans  une  matrice  de  fpath  pe- 
fant , avec  de  la  pyrite , de  la  manganefe  & de  la 
Blende. 


de  plantes;  c’eft  principalement  aux  environs  d ' Eyam  que  fc 
trouvent  les  beaux  fluors  de  Derbyshire. 

Malgré  cette  exception  à la  réglé  il  n’en  eft  pas  moins 
vrai , que  les  montagnes  de  nouvelle  formation  renferment 
rarement  devrais  filons  de  mines.  Dans  la  province  de  Derby 
H feroit  très -extraordinaire  d’en  trouver  dans  les  montagnes 
de  fehifte , on  n’en  connoit  point  jusqu’aujourd’hui.  En 
Cornouailie  ce  feroit  un  phénomène  de  trouver  une  veine 
métallique  dans  la  pierre  à chaux. 
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3)  Par  les  ouvrages  anciennement  pratiqués 
au  mont  Sivellina , près  Recoaro,  où  la  pierre  à 
chaux  eft  en  mafle  dure  & ferme,,  fans  être  dif- 
ipofée  par  couches  & fans  contenir  des  pétrifica- 
tions , fur  un  filon  de  mine  de  plomb  dans  du 
fpath  à gros  cubes  avec  de  la  manganefe  & de 
l’améthifte. 

4)  Et  par  la  mine  de  plomb  mêlée  de  blende» 
qui  fe  trouve  dans  les  montagnes  fecondaires  de 
la  vallée  de  Giorno  dans  le  Bergamafque, 

3.  DES  COLLINES. 

{De  montibus  tertiariis.) 

Les  collines  ou  montes  tertiarii  font  d’une  ori- 
gine moins  reculée  que  les  montagnes  fecondai- 
res & pofées  fur  ces  dernieres , les  unes  placées 
dans  les  vallons,  les  autres  à une  hauteur  aifez 
confidérable.  files  doivent  leur  origine  à des 
parties  détachées  des  montagnes  fecondaires , qui 
ont  rencontré  des  couches  de  fable  & d’argille. 
On  y trouve  même  des  -couches  régulières  & di- 
verfes  pétrifications,  furtout  des  nummulairesï)  & 

z)  Voici  une  de  ces  confufions  de  noms,  qui  font  fi  fre- 
quentes en  hiftoire  naturelle,  pareequ’on  ne  s’applique  pas  à 
attacher  à chaque  objet  un  nom  particulier.  Nummulaire 
s’emploie  par  plufieurs  naturajiftes  au  lieu  de  Nummismales  j 
ee  font  cependant  deux  chofes  fort  différentes  ; Nummulairc  eft 
une  efpece  de  Lyjtmachie , & Nummismck  eft  un  corps  marin 
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des  lenticulaires.  Cette  clafle  de  montagnes  a été, 
comme  les  montagnes  fecondaires , en  proie  aux 
viciflitudes  & -aux  bouleverfements , que  les  éru- 
ptions des  volcans  ont  occafionnés.  De-là  vient 
la  fingularité  de  rencontrer  de  gros  morceaux  de 
pierre  à chaux,  des  pétrifications  & plufieurs  au- 
tres corps  étrangers  dans  la  lave  & les  autres 
produits  volcaniques  ; vraifemblabletnent  la  lave , 
étant  encore  fluide,  a enveloppé  tous  les  corps, 
qu’elle  a rencontrés , & les  a retenus  en  le  refroi- 
diflfant;  ou  les  cendres  volcaniques  les  ont  comme 
fubmergés  & enfévelis.  Une  partie  des  montes 
tertiarii  ne  s’eft  formée  qu’après  les  éruptions  des 
volcans,  fur  les  produits  desquels  elles  fontaflî- 
fes  ; fi  l’on  y rencontre  aufli  des  blocs  de  lave  & 
des  pierres  ponces , c’eft  qu’ils  ont  été  réunis  & 
enveloppés  par  les  dépôts  des  eaux,  qui  ont  formé 
ces  montagnes.  Dans  plufieurs  endroits  du  Vi- 
centin  , du  Veronois  & d’autres*cantons  de  l’état 
Vénitien  quelques-unes  de  ces  collines  offrent  des 
couches  de  charbon  de,  terre , qui  renferment 
quelquefois  des  corps  marins  pétrifiés.  On  a 
trouvé  au  monte  Fiale  dans  le  Vicentin  un  poiffon 
pétrifié  dans  un  fchifte  de  charbon  de  pierre;  mais 
les  montagnes  de  cette  clafle  contiennent  rare- 
ment des  minéraux  ou  filons  métalliques  ; je  doute 

pétrifié.  C’eft  le  porpite  de  Wali.eriüs;  on  voit  très-bien 
que  l’auteur  parle  ici  de  Numrnismales. 
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même , qu’il  y en  ait,  car  je  pe  fais,  fi  je  dois  ad- 
mettre pour  preuves  de  leur  exiftence  le  peu  de 
mines  de  plomb-,  de  cuivre  & de  feF,.  qui  fe 
trouve  avec  le  charbon  de  pierre , le  gyps , l’al- 
bâtre & la  pyrite  dans  quelques  collines  fablonneu- 
fes  & argilleufes  de  la  vallép  de’  Signori  dans  le 
Vicentin.  Plufieurs  de  ces  collines  du  Vicentin 
& du  Veronois  font  renommées  parle  grand  nom- 
bre & la  beauté  de  le.ufs  pétrifications  ; les  monti 
Berici  près  de  Vicence  font  de  ce  nombre.  Je 
Vais  vous  nommer  quelques:unes  de  ces  monta- 
gnes. Le  monte  Creazzo , qui  eft  à trois  milles 
de  Vicence,  fournit  des  noyaux  & impreiïions  de 
cames j des  pe&inites  bien  confervées  ; l'arche  de 
Noé,  le  chiton  de  Linné,  qui  eft  rare,  & des 
glojfopetres . Le  fable  contient  de  petits  fragments 
de  madrépores , de  très-petits  nautiles  ou  cornes  d'am- 
mon , & quelques  dents  de  poiiïbns. 

Les  colli  di  Montecchio  e CafieW  Gomberto  font  - 
très-riches  en  pétrifications. 

La  couche  inférieure,  de  la  colline  de  h Brou 
delà , fituée  à dix  milles  d’Italie  de  Vicence,  eft 
compofée  d’une  argille  bleue  remplie  de  corps 
marins  ; au-defTus  de  cette  argille  eft  un  nombre 
infini  de  couches  calcaires,  pleines  de  coquilles 
pétrifiées , différentes  de  celles,  qui  font  dansl’ar- 
gille.  Du  côté  de  la  mer  ou  du  levant  ces  cou- 
ches s’enfoncent  obliquement  fous  la  terre  ; tout 
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le  côté  occidental  de  la  colline  eft  couvert  de  feve 
prefque  toute  ftriée  comme  du  fchœrl,  dans  la- 
quelle y y a quantité  de  boules  de  lave  ovales  * 
affez  grandes  & feuilletées.  On  découvre  dans 
le  vallon,  que  l’on  nomme  le  Speffe , fous  une 
petite  fource , qui  1,’arrofe , un  ancien  limon  dé*, 
pofé  par  la  mer,  prodigieufement  fourni  de  ma- 
drépores, de  petites  fongites,  de  grandes  & d’ex- 
trêmement petites  coquille^  exotiques  & de  mou- 
les ; rien  n’eft  plus  intéreffant  que  de  voir  ici  le 
mélange  des  corps  marins  & des  matières' volca- 
niques. Ce  vallon  paroît  devoir  fon  origine  à un 
tremblement  de  terre,*  qui  a fait  éclater  ou  en- 
tr’ouvert  la  lave , dont  il  eit  formé,  ou  bien  au 
fimple  refroidi (Tement  de  la  lave.  11  y a un  grand 
nombre  d 'o/lracites  à S.  E’ido , à deux  milles  de  la 
Brendola ; on  trouve  beaucoup  d’ourfinsf  pétrifiés 
de  diverfes  efpeces  à Grnncona , à une  petite  di- 
. ftance  de  Brendola , à côté  de  la  chauffée , qui 
paffe  devant  la  maifon  de  campagne  de  Mr.  Figi- 
ni,  & particuliérement  \Echinus  orbiculus , Linn. 
Syjl  nat.  p.  666.  not  17.  vdr.J'.  oudeGuALTHiERt 
Teflac.  tab.110.jig.  B , dontl’analogienous  vientde 
la  mer  des  Indes,  ainfi  que  la  Ser/ula  Lurnbricalk 
Linn.  S.  ».  p.  787*  ».  698*  Environ  à cent  pas  à 
la  gauche  de  cette  maifon  de  campagne  il  y a de 
jolies  numn  ulaires  h)  & de  petits  glands  de  mer, 
qui  n’ont  peut-être  pas  encore  été  décrites.  * 

k)  Nummismales. 
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La  Favorita  eft  une  colline  ifolée  du  Vicentin , 
dans  laquelle  Mr.  Ardüini  a découvert  des  os  & 
des  dents  de  crocodiles , qu’il  a décrits  dans  le 
Giornale  d'Italia. 

Les  montagnes  du  Veronois,  remarquables 
dans  ce  genre,  font  la  Rortca , haute  colline  de  la 
vallée  del  Bufo.  Les  flots  & les  flammes  ont  éga- 
lement contribué  à la  formation  de  cette  monta- 
gne ; fou  Commet  eft  entièrement  volcanique , fans 
veftiges  de  pétrifications;  on  trouve  au  - delfous 
des  couches  de  pierres  à chaux  , qui  renferment  des* 
bivalves  pétrifiés,  des  minimales l)  Sfàesturbinites^ 
plus  bas  une  lave  noire  très- dure  bvifée  en  petits 
morceaux  prismatiques,  qui  approchent  de  la 
figure  d’un  parallélipipede  anguleux  ; au  delfous 
de  l’argille  rouge,  ou  de  la  marne  avec  des  pé- 
trifications; plus  bas  une  nouvelle  lave  avec  beau- 
coup de  pierres  ponces;  des  breches  compoféps 
de  lave  maftiquée  avec  de  la  chaux;  puis  encore 
des  pierres  à chaux  avec  des  pétrifications. 

Cette  colline  eft  très-abondante  en  beaux  corps 
marins  très -bien  confervés,  en  oflracites  de  dif- 
férente efpece,  muricites , anomites  & enolTements  ; 
l’on  y pourroit  compter  trente  différentes  efpeces  . 
de  coquilles  pétrifiées  très-belles.  Mr.  d’Argen- 
ville  en  fait  mention  pag.  i7j\  elles  fe  trou- 
vent non  feulement  dans  les  couches  calcaires, 

/) 'ici  l'auteur  appelle  les  nummisraales  minimales. 
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mais  encore  dans  la  lave  & dans  les  cendres  vol-. 

> 

caniques;  ces  cendres  compofentaufli  des  breches 
avec  la  pierre  à chaux.  On  y voit  différentes 
efpeces  de  pierres  ponces.  On  m’a  affuré , qu’une 
nouvelle  éruption  de  feu  fouterrain , annoncée 
par  beaucoup  de  fumée  & de  puanteur,  avoit 
dérangé  & bouleverfé  quelques  années  auparavant 
une  grande  paftie  de  cette  montagne. 

11  y a beaucoup  de  lenticulaires  à St.  Oiov.  lia - 
rione  dans  le  Veronois,  du  côté  de  la  riviere,  qui 
eft  oppofée  à la  maifon  de  Mr.  Balzi. 

Le  Bolca , fifué  à 20  milles  de  Verone , eft  une 
montagne  ou  haute  colline  fortroide,  aride,  for- 
mée de  grandes  couches  calcaires , • & où  fe  ren- 
contre de  temps  en  temps  d’anciens  abîmes  de 
volcans  & des  laves. 

La  pierre  à chaux  renferme  des  cailloux  de 
différente  couleur,  rouges,  noirs,  verdâtres  & 
blancs , qui  font  feu  avec  l’acier  ; c’eft  de  cette 
montagne  que  viennent  les  fameufcs  impreffions 
de  plantes  & de  poilfons  fur  du  fchifte  calcaire; 
l’impreflion  la  plus  remarquable , que  j’aie  vue , eft 
celle  d’une  murem  de  trois  palmes  romaines  de 
. longueur.  Mr  Seguier  en  a une,  & l’apothicaire 
Bolza  de  Verone  une  autre.  Les  environs  du 
Bülca  ne  font  que  laves , pierres  ponces  & matiè- 
res brûlées. 

Lo  Scoglio  délia  Limpia  eft  une  des  collines  cal- 
caires 
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Gâirea  & fabloneufes,  fittaées  dans  le  voifirtage  de 
Recoaro*  Celle-ci  fe  diftingue  par  la  quantité  à' en* 
troques  > de  grypbites , de  térébratulés , de  pettoncu* 
lites  & de  pointes  âïéchinites , qii’On  y Voit. 

La  carrière  du  beau  martno  pavoniv&zo  breccîato 
di  Twigara  eft  Un  peu  plus  en  arriéré  j feulement  à 
deux  milles  de  f'aldagno.  Les  collines  des  envi- 
rons de  Leonedo  fournilTent  des  pétrifications  de 
coquilles  de  la  mer  Adriatique  très-belles  & fort 
bien  confervées» 

11  y a des  litbopbyteSi  des  cornés  d'ammon  au- 
près de  Cajiegnero  dans  le  Veronois* 

On  trouve  des  crabes  pétrifiés  (grand  e pagu • 
ri)  du  côté  de  Cerna , près  de  la  maifori  de  Me. 
Cesarini.  ^ 

Je  vous  défigfie  bierl  examinent  le  local,  pouf 
qye  vous  ne  (oyez  pas  dans  le  cas  de  cherehef 
longtemps,  lorsque  vous  irez  fur  les  lieux. 

4.  DES  ANCÎENS  VOLCANS, 

DE  LEURS  EFFETS  ET  PRODUCTIONS* 

La  vue  des  crevaffes  obliques  remplies  d’ufld 
lave  couleur  de  rouille , qui  font  dans  le  fcliifte 
de  Recoaro , fournit  une  des  preuves  les  plus  con- 
vaincantes de  ce  que  le  foyer  des  volcans  exiltd 
en  la  plus  grande  profondeur  dans  le  fchilte  8t 
même  au-delfous.  Les  fillures  qu’on  voit  ici  dans 
le  fchifte , doivent  encore  leur  origine  au  des- 
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féchemerrt  des  parties  précédemment  imprégnées 
d’eau , aux  violentes  commotions  & tremblements 
de  terre,  enfin  aux  efforts  prodigieux  , que  fait 
de  bas  en  haut  la  matière  enflammée  d’un  volcan* 
Delà  les  couches  calcaires , dont  la  pofition  pri- 
mitive étoit  horizontale,  font  devenues  obliques, 
telles  que  font  les  couches  calcaires  fupérieures 
de  la  Scaglia  , adoffées  aux  côtés  des  monts  Enga- 
niens.  Delàles  fifTures  des  rochers  calcaires  ont  été 
remplies  de  laves , qui  ont  même  pénétré  entre  leurs 
différentes  couches,  & les  ont  féparées,  comme 
,il  fe  voit  dans  la  vallée  de  Polifcüa  dans  le  Vero- 
nois  & en  beaucoup  d’autres  endroits. 

Les  flots  & les  inondations  ont  dépofé  des 
couches  accidentelles  C Strata  tertiaria  ),  qui  ont 
couvert  tout  le  défordre  caufé  par  les  volcans; 
de  nouvelles  éruptions  font  furvenues,  & il  eft 
ftcile  d’entrevoir,  que  dans  peut-être  plufieurs 
milliers  d’années  ces  événements  peuvent  s’étre 
réitérés  un  grand  nombre  de  fois.  Cette  fuccef-  • 
fion  de  révolutions  dues  alternativement  au  feu 
& à l’eau  doit  avoir  occafionné  une  grande  con-  • 
fufion  & un  mélange  furprenant  des  produits  de 
ces  deux  éléments.  » 

11  ne  faut  donc  point  s’étonner , fi  au  milieu  de 
la  pierre  ponce  on  trouve  des  pétrifications  dans 
une  matrice  de  lave  & de  cendres  volcaniques, 
fembiables  à celles  qu’on  tire  de  la  montagne  de 
la  Ronju  & de  plufieurs  autres. 
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C’eft  par  de  femblables  révolutions,  que  la 
Côuche  de  charbon  de  terre  du  monte  Piale  dans 
le  Vicentin  a été  environné  de  laves. 

On  Voit  au  monte  Rmicct  & en  ptufiéurs  autres 
endroits  des  couches  entières  d'un  mélange  de 
laves  & de  marbre  ou  de  pierres  calcaires  * réu- 
nies en  breche,  qui  ont  la  même  origine.  Au 
dos  d’un  rocher  calcaire  des  alpes  du  Vicentin, 
qu'on  nomme  lo  Spijfo  di  Tunncfa  ( où  on  exploi- 
tait une  mine  de  fer)*  eft  une  grande  fente  per- 
pendiculaire* qui  defcend  jufque  dans  V MjHcot 
torrent  très-impétüeux;  cette  fente  eft  remplie 
d’une  efpece  de  marbre,  femblable  à la  Bteccict 
Afïicaw  i mais  compofé  de  lave  noire  & de 
morceaux  d’un  marbre  blanc  falin  , dont  le  grain 
eft  très -fin,  & qui  prend  parfaitement  bien  le 
polL  Cette  lave  en  brocatelle  ou  breche  n'eft 
point  rare  ; il  y en  a dans  la  vallée  d'Etwfredû 
au-deflbus  de  Tonnefa, 

On  en  trouve  encore  au  bas  du  CaffeÜo  deî 
ToVOi  rocher  élevé  & difforme,  fitüé  vers  l'oueft 
du  côté  des  lacs  di  Pofena , & dans  les  grands 
Vallons  de  la  Communità  d’Arciero,  qui  f<$nt  en- 
core plus  aü  Couchant  au-delà  de  ces  lacs,  de 
même  que  dans  la  montagne  di  Lovcgi  o , du  côté 
de  la  maifon  de  campagne  d'/ilbn,  entre  S.  RocCO 
& S.  Ulderico  ; oh  voit  aufli  de  la  brocatelle  de 
lave  au  couchant  de  S , Catbarina , du  côté  ÜAem. 
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La  lave  en  eft  d’un  verd  noirâtre;  ce  marbre  mêlé 
de  lave  eft  encore  très  - commun  dans  les  alpes  de 
Recoaro. 

Le  nombre  des  gouffres  ou  cratères  de  volcans 
éteints  eft  confidérable  dans  les  montagnes  fecon- 
daires,  comme  dans  les  collines  ou  montagnes 
de  troifieme  formation  de  cette  partie  de  l’Italie.  * 

On  voit  deux  cratères  à une  montagne  voifïne 
du  Borgo  Vicariale  di  Malo  dans  le  Vicentin,  où 
eft  placée  l’églife  de  la  M adonna  di  Malo.  11  y a 
nn  autre  gouffre  ouvert  au  mante  di  Sette  Rougi, 
fur  lequel  eft  fitué  le  Cajlello  di  Marojlico  dans  le 
Veronois. 

Au  fommet  de  la  montagne  calcaire  di  Lovegno 
dans  le  Vicentin  eft  une  ancienne  bouche  de  vol- 
can très-vafte  & très -profonde,  qui  a la  forme 
d’un  cône  renverfé;  le  fond  eft  encore  rempli  de 
lave  mêlée  de  beaucoup  de  fragments  de  quartz 
& de  fchifte  provenant  du  fcijlu  primigenio  , qui 
éft  au-deffous,  & au  travers  duquel  la  lave  s’eft 
formé  un  paffage;  au  nord  de  ce  çratere*le  voit 
une  ouverture  ou  fente  profonde,  qui  fert  de  paf- 
fage  aux  eaux  de  neige  & de  pluie,  qui  tombent 
dans  le  gouffre,  & qui  vont  fe  fondre  avec  les 
eaux  du  torrent  di  Pofena. 

Dans  tous  les  environs  de  la  montagne  on 
trouve  les  différents  courants  m ) de  lave,  qui  ont 

m)  11  faut  avoir  vu  des  volcans , pour  bien  comprendre  cette 
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coulé , & les  couches  de  cendres , qui  ont  été 
vomies  autrefois  par  ce  volcan.  Prefque  toutes 

«xpreffion  qui  eft  très  jufte.  La  lave  fort  d’une  bouche  quel- 
conque, & prend  en  coulant  lj  direction  que  lui  donne  le 
vent,  & la  pente  de  la  montagne.  Comme  c’eft  une  mafle 
fluide,  elle  avance  en  formant  des  ondes  à l’inftar  des  eaux» 

& occupe  félon  la  quantité  de  matière,  que  vomit  le  gouffre, 
un  efpace  plus  ou  moins  large  ; de  maniéré  qu’elle  forme  un 
torrent  ardent.  On  diftingue  beaucoup  mieux  ces  torrent* 
délavé  aux  environs  des  montagnes  enflammées,  d’où  la  lave 
a coulé  récemment,  qu’autour  des  volcans  éteints,  oû  la  lon- 
gueur des  temps  a confondu  les  torrents  des  différentes  éru- 
ptions par  beaucoup  de  révolutions;  ces  courants  ou  torrents 
de  lave  font  très  - diftinéts  & très- multipliés  au  Vcfuve. 

Qu’on  fe  repréfente  des  matières  enflammées  & liquides , 
fortant  du  fommet  d’une  montagne,  couvrant  un  terrein  de 
2ç  à jo  toifes  de  largeur  fur  une  épaiffeur  d’une  à deux  toifes, 
que  leur  tenace  fluidité  fait  gravement  ondoyer  fur  la  pente 
d’un  volcan , fe  répandant  fucceflivement  fur  une  ou  deux 
lieues  de  terrein,  détruifanttoutee  qu’elles  rencontrent,  for- 
mant des  cafcades  de  feu , comblant  les  précipices , fe  conden- 
fant  peu  à peu,  & laiflant  fur  tout  le  terrein  qu’elles  ont  noyé 
de  feu,  une  mafle  vitrifiée  noirâtre,  qui  conl'erve  intérieure- 
ment fa  chaleur  pendant  des  années  entières , & on  aura  quel- 
que idée  de  ce  qu’on  appelle  torrent  ou  courant  de  lave.  H • 
y en  a de  plus  petits,  mais  il  y en  a aufli  d’infiniment  plus 
confidçrables  en  largeur  & en  hauteur.  11  y eut  en  1669  une 
éruption  à l’Etna;  il  coula  alors  de  la  bouche  de  ce  volcan 
un  torrent  de  lave,  qui  avoit  6 milles  de  largeur  & 6 toifes 
d’épaifleur,  & q$  ne  s’arrêta  qu’à  quatorze  milles  de  fa  fource. 

“Lapide  in  crateritus  co'liquato  ac  deinde  furfum  egefto, 
«humor  vertici  fuperfufus  cœnum  eft  nigrum , per  montera 
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les  collines  du  pays  de  Tretto  & tous  les  bas  fonds 
du  canton  en  lont  couverts,  Les  laves  en  font 
noires  & remplies , comme  prefque  toutes  les  la* 
yes,  de  criitallifations  blançhes,  à beaucoup  de 
facettes  de  la  nature  dti  fchoerl;  on  pourroitdon* 
per  à ces  criltallifations  le  nom  de  grenats  blancs. 

On  tire  des  petites  collines  de  S.  Ulderiço  del 
Tretto , qui  font  aux  environs  de  la  montagne  di 
Lovrgwt  Pargille  blanche  ou  la  terre  à porcelaû 
pe,  dont  on  fe  fert  à Mnratta  pour  faire  les  creu-, 
fets , dans  lesquels  on  fond  le  verre,  & pour  la 
porcelaine  des  manufactures  de  Venife  & de.  FIq. 
rence, 

Toute  cette  contrée  elt  volcanique;  il  paroît 
vraifemblable  à Mr.  Arduini,  que  cette  argille  a 
été  anciennement  vomie  de  la  montagne  de  Lo . 
vegno\  il  fuppofe  qu’elle  a.été  mêlée  de  beaucoup 
d’eau,  & n’eit  qu’une  Hne  diffolution  de  fchilte, 
qui  elt  dans  les  fonds,  d’autant  plus  que  cette 
terre  elt  remplie  de  petits  morceaux  de  fehifte, 
de  petites  veines  de  quartz,  qu’il  renferme,  & 
de  çe  mica  groflîer  & argenté,  qui  l’accompagne, 

Ce  favant  attribue  la  même  origine  à un  bol 


Mdeorfuro  flueps;  dçinde-  ubj  çonçrevit  , lapis  fit  piolqri*, 

L'b  Vf 

)SVjdimus  undgntem  ruptis  fornacibu^Aetnsm  , 
jjFlfHBmaruroHUÇ  glubos  , liquçfa&a  volvçre  faxa.’’ 

YlRQÏL.  Georg,  Lib,  I,  y.  47a, 
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rouge, -en  partie  tellement  endurci,  que  l’on  en 
fait  du  crayon.  Ce  bol  vient  d’une  couche  de 
matières  volcaniques,  qui  eft  fous  la  Scaglia  du 
monte  di  S.  Pancrazio , dur  le  chemin  de  Barbara- 
no,  au  Ponte  di'Moffano.  £t  il  regarde  tous  les 
autres  bols  n)  rouges,  bleus,  jaunâtres  & gris  de 


ri)  L’argille  blanche  fe  rencontre  affez  fouvent  aux  environs 
des  volcans  ; notre  auteur  prouve  plus  avant  dans  cet  ouvra- 
ge , que  cette  argille  blanche  n’eft  communément  qu’une  dif- 
folution  de  lave,  dont  la  terre  vitrifisble  s’eft  unie  à l’acide 
fulfureux , qui  s’exhale  des  fouterrains  des  anciens  volcans. 
J’ai  obfervé  la  même  chofe  en  plufieurs  endroits,  entr'autres 
à la  montagne  de  Volignc  en  Bretagne;  j’aurai  occafion  de 
communiquer  mes  remarques  à ce  fujet , lorsqu’il  fera  que- 
ftion  de  la  folfatare. 

Ce  qui  prouve  au  moins*  que  Mr.  Arduini  a tropgéné- 
ralifé  fon  idée,  en  difant  que  toutes  les  argilles  & les  bols, 
qu’on  trouve  aux  environs  des  volcans  du  Vicentin , ont  été 
vomis  par  ces  volcans  . & font  une  difTolution  de  fchifte,  qui 
eft  dans  la  profondeur.  Le  plaifir  d’avoir  une  preuve  de  plus, 
que  le  foyer  des  volcans  de  ce  pays  étoit  dans  le  fchifte,  ou 
au-deflous,  peut  l’avoir  entraîné  à étendre  fi  fort  cette  opi- 
nion , quoiqu’elle  ne  puiffe  être  adoptée  que  bien  rarement; 
car  félon  Mr.  Akouini  lui-même  ces  terres  ne  peuvent  être 
élevées  hors  du  .volcan,  que  lorsque  les  vapeurs  fortement 
dilatées  parviennent  à élever  des  tas  de  pierres  ou  de  grands 
volumes  d’eau  hors  du  gouffre.  Mais  une  matière  lancée  hors 
d’une  bouche  de  volcans  doit  fe  mêler  avec  les  autres  corps 
qui  font  néceffairement  élevés  avec  elles;  cependant  cette  ar- 
gille blanche , propre  à faire  de  la  porcelaine,  n’a  pas  été  alté. 
rée  dans  fa  pureté;  le  cas,  où  je  vois  le  plus  de  probabilité 
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cette  nature , qu’on  trouve  dans  les  couches  vol-* 
caniques  du.Vicentin  , comme  du  fchifte  forti  des 
volcans  du  voifinage  & dilfous  par  l’eau.  Tous 
ces  bols  font  très-gras,  & lorsqu’on  les  diffout 
dans  l’eau , ils  laiffent  tomber  un  fable  fin  ferru-  , 
gineux,  attirable  à l’aimant, entièrement  feniblable 
à celui  que  les  eaux  de  pluie  détache  de  toutes 
les  collines  volcaniques,  & que  le  ruiflelement  de 
çes  eaux  ramafie-par  ci  par-là  en  petites  bandes. 

Il  e(t  à propos  de  remarquer,  que  dans  beau» 
coup  de  cantons  volcaniques  du  Vicentin,  du 
Veronois  &c  il  fe  trouve  au  milieu  de  la  lave  & 
de  la  cendre  différentes  efpeces  de  cailloux,  qui 
font  feu  avec  l’acier,  tels  que  des  pierres  à fufils, 
des  jafpes,  des  agathes  rouges,  noires,  blanches, 
verdâtres  & de  plufieurs  autres  couleurs,  Mr« 
Arduini  a décrit  feparément  dans  le  Gtornale  tfl* 

dans  te  fentiment  de  Mr.  Arduini , cft,  lorsque  te  volcan 
vomit  de  l’eau  j alors  je  conviens  que  cette  çqu  peut  tenir 
l’argille  en  diflolutian  & ta  dépoter;  mais  un  pareil  dépôt  ne 
fauroit  être  pur;  d’ailleurs  ce  ne  font  pas  les  éruptions  d’eau  qui 
font  les  plus  fréquentes  dans  les  volcans  connus , au  contraire 
çlies  font'  fort  rares, 

Je  ne  nie  donc  peint  que  quelques  uns  de  ces  bols  pey* 
vent  avoir  été  jettes  hors  des  volcans  du  Vicentin  ; mais  corn* 
me  nous  avons  une  ceiutude  phyfique  de  la  maniéré  dont  ces 
bols  blancs  & colorés  fe  forment  fous  nos  yeu*  par  une  dé* 
compofition  de  la  lave , je  crois  qu’une  grande  partie  des 
bols  du  Vicentin  font  auffi  l'effet  d’une  femblablç  dççQmpQ, 
iuion  de  lave. 


Digitized  by  Google 


CINQUIEME  LETTRE. 


73 

talia  des  hyacinthes, des  chryfolites  & des  pietreobjî 
diane,  qu’on  trouve  à Leouedo.  On  voit  encore  • 
dans  les  collines  du  Vicentin,  qui  font  formées 
de  cendres  volcaniques,  des  cailloux  de  la  nature 
des  calcédoines  o) , ou  des  opales  (opali  enbydri ) , 
qui  contiennent  de  l’eau.  “On  pourroit  dire  p ), 

• . — 4 

o Ce  font  les  mêmes  cailloux,  dont  il  eft  queftion  Lettre 
troifieme  note  a 

p)  }1  faut  que  j«  l’avoue  , j’ai  de  la  peine  à concevoir  ce 
paffage  de  notre  auteur  ; je  puis  attefter  que  je  l’ai  traduit 
mot  à mot,  fi  que  j’ai  bien  faifi  le  fem  de  l’original.  Voici 
donc  ce  qui  m’embarraïïc  ; quelques  lignes  plus  haut  Mr.  FER- 
RER allégué  toutes  les  raifons  qui  étayent  l’opinion  de  Mr. 
ARDU  INI  au  fujet  des  bols,  que  j’ai  combattue  dans  la  note/i). 

11  eft  vrai  qu’il  dit  conftamment , que’c’eftMr,  Arduini,  qui 
çroit  que  tpus  les  bols  des  cantons  volcaniques  du  Vicentin 
ont  été  vomis  par  les  volcans  qui  y étolent;  mais  il  ne  con. 
tredit  point  ce  favant. 

Il  eft  notable  que  c’eft  à l’occafion  de  la  terre  à porce- 
laine de  S.  Ulderiç.0  del  Tretto,  que  Mr.  Ferber  développe 
le  fyfteme  de  Mr.  Arduini,  fi  qu’il  dit  lui -même  que  tous 
les  environs  font  volcaniques.  Cependant  pour  donner  un 
air  de  vraifemblance  à l’idée  qu’on  pourroit  avoir,  que  les 
cailloux  qu’on  trouve  dans  les  collines  volcaniques  du  Vicen- 
tin, peuvent  avoir 'été  détachés  de  la  Scaglia  & mêlés  à la 
lave  par  les  eaux , il  dit  qu’il  faut  convenir , que  la  terre  à 
porcelaine  des  collines  de  Tretto  renferme  aufli  de  ces  cail- 
loux , comme  s’il  étoit  perfuadé , que  cette  terre  à porcelaine 
eft  comme  ^autres  argilles  un  dépôt  des  eaux , qui  font  à la 
furface  de  la  terre,. & non  une  production  volcanique;  il 
forme  même  une  qüeftion  en  conféquence,  en  demandant 
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# „que  tous  ces  cailloux  ont  été  détachés  de  la  Sca~ 

- & que  les  eaux  les  ont  unis  à la  lave.  11 

«faut -même  convenir,  que  la  terre  à porcelaine 
«des  collines  de  S.  Ulderico  del  Tretto  contient 
«un  nombre  infini  de  cailloux,  de  jafpes  &c. 
«ainfi  que  les  terres  à porcelaine  des  autres  pays, 
«telles  que  celle  de  Saxe  &c.”  Mais  comment 
ces  cailloux  font-ils  arrivés  dans  les  collines  pu- 
rement volcaniques,  qui  ne  nous  offrent  aucun 
veftige  d’une  argille  quelconque , comme  cela  fe 
voit  aux  collines  de  S.  Rocco , près  de  S.  Ulderico? 

Dira-t-on  que  çes  cailloux  ont  été  détachés, 
par  l’effort  du  feu,  des  couches,  qui  exiftent  peut- 
être  dans  la  profondeur  des  fouterrains.  On  con- 
cevra à la  vérité  dans  cette  fuppofition , comment 
ces  cailloux  fe  font  logés  dans  la  lave  8c  l’argille; 
car  les  volcans  peuvent  avoir  rejette  en  même 
temps  toutes  les  matières  de  leur  fein;  d’autant 
que  ces  produits  volcaniques  contiennent  auffi 

pourquoi  ces  pierres  fe  trouvent-elles  donc  dans  des  collines 
volcaniques , où  il  n’y  a point  d’argille , où  par  conséquent 
elles  n’ont  pu  être  dépofées  par  les  eaux  extérieures?  Mais 
cette  queftion  ne  m’enipccheroit  pas  de  dire , fi  je  voulois 
foutenir  cette  hypothefe , que  tous  ces  cailloux  viennent  de 
la  Scaglia ; car  la  Scaglia  couvroit  toutes  les  montagnes 
calcaires  du  Vicentin  ; il  a fallu  que  le  volcan  la  rompit  pour 
s’élever,  & en  la  brifant,  les  cailloux,  dont  elle  eft  formée, 

. y 1 * 

pouvoient  tres-biçn  s’étre  difperfes  fur  la  colline  volcanique, 
qu’il  s’y  trouve  de  l’argiile  ou  non. 
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des  morceaux  détachés  de  quartz  criftallifé  & de 
marbre.  Mais  comment  prouvera-t’on  l’exiftence 
de  toutes  ces  veines  fouterraines  de  jafpe  & d’a- 
gathe  ? D’où  vient  que  les  hyacinthes , les  chry- 
folites*,  & les  pietre  objidiane  du  Vicentin  (qui 
font  toutes  des  verres  naturels , & approchent 
allez  de  la  dureté  des  véritables  hyacinthes  & 
chryfolites)  ne  fe  rencontrent  que  dans  la  lavç 
dure,  & non  dans  la  terre  à porcelaine,  comme 
les  jafpes?  Ces  objections  doivent  faire  adopter  le 
fentiment  de  Mr.  Arduini,  qui  penfe  que  tous 
les  cailloux  q),  qu’on  trouve  ici  au  milieu  des 

(jO  11  me  paroit  encore  que  Mr.  Aruuini  auroit  pu  rç- 
flreindre  fon  opinion.  11  confond  les  agathes  & les  jafpes 
avec  les  prétendues  pierres  précieufes,  & leur' attribue  U 
même  origine;  les  agatl  es  & les  jafpes  font  partie  de  la  Sca - 
glia , & il  y a toute  apparence  que  ce  font  les  relies  de  fa 
Uéftrudion ; mais  on  ne  trouve  point  dans  la  Scaglia  dç  pier- 
res, qui  imitent  les  hyacinthes,  chryfolithes  &c.  Or  comme 
H ell  très- vrai,  que  Part  vient  à bout  d'imiter  ces  pierres, 
nous  ne  pouvons  refufer  au  feu  d’un  volcan , toujours  abon- 
damment pourvu  defel,  le  pouvoir  de  fondre  les  terres  vitri- 
fiâmes, & de  produire  desefpçcesde  pierres  précieufes,  dont 
Ja  couleur  dépend  des  mélanges  qui  fe  font  fous  terre  ; la  lave 
fluide  n’eil  autre  chofe  qu’une  pareille  vitrification , ôte7.  à 
çetté  lave  le  principe  de  fa  couleur  noire,  il  peut  s’y  mêler 
toute  autre  fubftance  colorante,  qui  produira  un  verre  diffé- 
rent, fufceptible  d’une  très.grande  dureté,  félon  la  violence 
du  feu  qui  l’aura  fondu.  J’ai  vu  chez  ÎVlr.  Margraff  une 
pierre  d’un  bleu  foncé , qu’il  avoit  préparée , & qui  avoit  pris 
un  poli  fuperbe , & faifoit  feu  avec  l’açiçr, 
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matières  volcaniques , font  de  vrais  produits  du 
feu  fouterrain  & des  fufions,  qu’il  a occafionnées. 
Si  le  foible  feu  d’un  fourneau  chymique  parvient 
à imiter  les  pierres  ptécieufes  les  plus  dures , pour- 
quoi refuferà  la  nature  le  pouvoir  de  les  produire 
dans  fon  laboratoire  immenfe  par  un  feu  aufli  ter- 
rible que  celui  des/oyers  de  volcans.  Je  ne  con- 
clus pas  de-là,  que  toutes  les  pierres  précieufes, 
les  jafpes , les  agathes  & les  pierres  à fufils  pro- 
viennent des  volcans.  Il  fuffit  de  favoir  qu’on 
trouve  du  jafpe  dans  la  Scaglia  des  montagnes  du 
Vicentin,  pour  être  perfuadé,  que  cette  pierre 
peut  aufli  être  formée  par  les  eaux. 

Je  crois  que  la  nature  fe  fert  de  ces  deux  voies. 
Les  minéralogiftes,  qui  n’ont  vu  que  des  pierres 
dues  aux  dépôts  des  eaux  & à la  confolidation  de 
ces  dépôts,  qui  ne  connoiffent  pas  les  volcans. 


On  nomme  communément  ces  pierres  artificielles  fluors^ 
je  n’ai  pas  voulu  me  fervir  de  ce  terme,  parcequ’il  eft  en- 
core employé  pour  les  crifiallifations,  dont  la  couleur  appro. 
chent  de  celle  des  pierres  précieufes. 

Quelquefois  on  n’appelle  fluors  que  les  pierres  colorées 
vitreufes  , qui  ne  font  que  des  variétés  du  criftal  de  roche; 
d’autres  fois  on  étend  ce  nom  aux  criftallifatjons  colorées 
calcaires  & fpathiques , & on  le  donne  aufli  aux  pierres  arti- 
ficielles; Mr.  Waclerius  même  a commis  cette  faute.  Je 
voudrois  qu’on  évitât  toujours  d’employer  les  mêmes  déno- 
mination? en  différents  fçns,  à caufe  de  la  confufion  qui  en 
réfultc. 
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& qui  ne  les  ont  confidérés  que  fuperficiellement, 
trouveront  peut-être  mon  opinion  abfurde;  c’eft 
ce  qui  arrive,  quand  on  fe  forge  des  fyftemes 'gé- 
néraux, fondés  fur  des  obfervations  faites  dans 
un  feul  pays , & que  l’on  croit  avoir  dévoilé  tous 
les  myfteres  de  la  nature,  tandis  qu’on  connoît 
à peine  une  feule  de  fes  méthodes.  # 

Les  Italiens  ufent  de  repréfailles;  car  fi  nos 
minéralogiftes  cifalpins  attribuent  trop  d’effet  à 
l’eau,  les  Italiens  expliquent  tous  les  phénomè- 
nes des  autres  parties  du  monde  par  les  volcans, 
dont  ils  étendent  le  pouvoir  dans  les  pays,  où  on 
n’en  connoît  point  ou  très- peu. 

Rien  n’eft  plus  dangereux  que  les  fyflemes  en 
hiftoire  naturelle;  voir  par  foi-même,  juger  en 
conféquence,  fe  réfoudre  à voir  boulêverfé  par  un 
feul  phénomène  toutes  les  idées  qu’on  s’eft  for- 
mées, tel  eft  le  devoir  d’un  obfervateur  fidele. 
Vous  vous  fou  venez  fans  doute,  Monfieur,  de 
différents  bafaltes,  que  nous  avons  examinés  l’été 
dernier  dans  les  montagnes  de  Boheme  ; nous  ne 
nous  attendions  pas  à découvrir  dans  ces  monta- 
gnes des  corps , qui  n’auroient  pas  été  produits 
par  les  eaux.  11  me;  femble  vous  avoir  fait  part 
des  remarques,  que  j’ai  faites  de  concert  avec  Mr. 
Raspe  dans  le  Habicbtsvcald , près  de  la  fameufe 
machine  d’eau  de  CafTel,  où  nous  avons  trouvé 
beaucoup  de  traces  d’anciens  volcans;  Mr.  Raspe 
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â même  adrelfé  à la  fociété  littéraire  de  Londres 
« 

lin  traité  fur  les  montagnes  de  bafalte»  en  colon- 
nes *de  fon  pays , dans  lequel  il  foutient  avec  allez 
de  probabilité  , qu’elles  doivent  leur  origine  k 
une  matîere,  qui,  après  avoir  été  mife  en  fufiott 
par  les  feux  fouterrains , a adopté  une  figure  de 
.colonne.  Il  y a plufieurs  montagnes  du  Padouari 
du  Vicentin  & du  Veronois,  dont  toute  la  lave, 
ou  du  moins  une  partie,  fe  trouve  fous  la  même 
forme.  C’elt  la  vue  de  ces  bafaltes,  qui  a déter- 
miné Mr*  Desmarais  à avancer  dans  un  traité* 
qu'il  a préfenté  à l’académie  des  fciences,  que  les 
bafaltes  font  dus  à la  fulion  opérée  par  un  feu 
fouterrain* 

Mr,  Guetîard,  à qui  les  naturaliftes  doivent 
beaucoup  ,.  croit  au  contraire  dans  fon  traité  des 
bafaltes,  que  c’elt  par  la  voie  humide,  que  le  ba- 
falte  s’dt  criftallifé*  Il  ne  peut  s’imaginer  que 
des  corps  régulièrement  criltallifés  puilfent  être 
produits  par  le  feu  Y * Je  ne  le  conçois  pas  plus 

r ) Peut-être  Mr.  GüETTard  a-t-il  changé  de  fentl- 
ffient  depuis  le  voyage  qu’il  a fait  en  Italie,  ou  il  a été  à 
portée  de  voir  des  colonnes  de  bafalte  dans  là  plupart  des  cafl* 
tons  volcaniques;  les  principaux  motifs,  qui  le  déterminoient 
à penfer,  que  le  bafalte  ne  pouvoit  devoir  fon  origine  à la 
fufion,  étoient  d’abord  que  la  plupart  des  criflallifations  ne 
fe  faifoienf  que  dans  un  milieu  tranquille.  Je  crois  qu’il  n'y 
a gueres  de  mil.ieu  plus  tranquille  qu’une  malfe  de  feu  aff zi 
tenace,  pour  n’étre  pas  agitée  par  l’air*  & allez  fluide  pour 
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que  lui,  néanmoins  le  plus  grand  nombre  des  la- 
ves du  Vicéntin,  duVeronois  & du  Padouan  ren- 

laiflcr  par  «ne  condenfation  lente  le  temps  aux  différentes 
parties  horrugenes  de  fe  rapprocher;  & en  fécond  lieu,  que 
la  fubftance  du  bafalte  eft  bien  différente  de  celle  des  laves, 
qui  eft  poreufe.  Je  penfe  que  fi  Mr.  Guettard  avoit  exa» 
miné  à la  loupe  le  bafalte,  il  y auroit  trouvé  les  mêmes 
particules  de  mica  & de  fcbœrl,  que  dans  la  lave,  & qu’il 
fe  fera  depuis  convaincu,  que  toutes  les  laves  ne  font  pas 
également  bourfoufflées  & poreufes,  mais  qu’il  y en  a , dont 
la  fubftance  eft  abfolument  pareille  au  bafalte. 

Il  y a plufieurs  autres  raifons , qui  empêchent  Mr.  GUET- 
Takd  d’étre  à cec  égard  du  fentiment  de  Air.  Ferber;  mais 
les  bornes  d’une  note  ne  me  permettent  pas  d’entrer  en  de  fi 
grands  détails;  j’ajouterai  feulement  que  Mr.  Guettard 
cherche  à répondre  aux  différentes  objedions , qu’on  pourroit 
faire  à fon  fyfteme , en  difant  que  le  régule  d’antimoine , 
qui  forme  une  étoile,  n’eft  pas  une  vraie  criftaliifatlon  ; que 
l’amianthe  ferrugineufe  des  fourneaux  n’eft  qu’une  vapeur,  & 
que  les  petits  criftaux,  dont  font  tapiffés  les  parois  des  laves, 
font  communément  rouges , que  ce  n’eft  que  l’arfénic  répan- 
du fur  les  corps  volcaniques,  qui  s’y  eft  niché  fous  cette  for» 
me,  lorsque  la  lave  s’eft  refroidie. 

Mais  le  cuivre  contenu  dans  fa  mine  ne  fe  réunit- K pas 
en  forme  de  grappes  &c.  quand  on  la  grille?  & pour  répon- 
dre à Mr.  Guettard,  il  me  paroit  que  le  régule  d’antimoi- 
ne, adoptant  feulement  la  figure  d’aiguilles,  eft  déjà  une  cri- 
ftallifation  ; je  vois  des  métaux,  qui  en  fe  candenfant  pren» 
nent  une  forme  déterminée;  l’arbre  de  Diane,  les  ftries  du 
cinnabre , font  des  formes  régulières  bien  plus  difficiles  a ac- 
quérir, que  les  formes  d’une  colonne  de  bafalte;  le  bafalte 
en  fe  refroidiifant  a cefl*  de  faire  une  maflé  de  lave  contiguë. 
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ferment  une  quantité  infinie  de  petits  criftaux  dô 
grenats , ou  de  fchœrl  blanc  à beaucoup  de  fa-» 
cettes , dont  la  figure  elt  aufli  régulière  & beau- 
coup plus  anguleufe  que  celle  du  bafalte;  ils  ne 
peuvent  cependant  avoir  été  produits  * que  pen- 
dant que  la  lave  étoit  en  fufion  ; car  outre  qu’ils 
font  d’une  nature  & d’une  figure,  qui  ne  s’efl:  vue 
jufqu’ici  dans  aucun  terrein  de  notre  globe,  fii 
non  dans  la  lave,  leur  nombre  efl:  prodigieux, 
Ainfi  fans  faire  mention  de  beaucoup  d’autres  dif- 
ficultés , il  paroit  incroyable  , que  ces  criftauX 

fe 

& s’elt  rompu  en  colonnes  quarrécs , pentagones  &c.  comme 
on  voit  certaines  pierres  fe  brifer  en  morceaux,  qui  ont  la 
figure  de  rhombes  &c. 

De  plus  ce  ne  font  pas  les  crillaux  rouges , qui  fe  forment! 
dans  les  cavités  des  laves , lorsqu’elles  fe  condenfent,  qu’ort 
oppofera  à l’opinion  de  Mr.  Gubttard;  ceux* là  ne  font 
certainement  dûs  qu’aux  vapeurs  arfénicales  5 mais  ce  font 
les  prétendues  pierres  précieufes,  les  fchœrls  &c. , que  Mr, 
Ferber  allégué  avec  raifon,  comme  la  plus  forte  preuve, 
que  les  colonnes  de  bafalte  peuvent  avoir  été  formées  par  la 
refroidiiTement  de  la  lave. 

Certainement  ces  colonnes  quelques  régulières  qu’elles 
foient,  ne  font  qu’une  criftallifation  très-grofliere  en  compa- 
raifon  de  celle  des  petits  criftaux,  qui  font  dans  la  lave  , & 
qui  ne  peuvent  provenir  que  d’une  féparation  de  molécules 
homogènes  noyées  dans  de  la  lave  fluide,  auxquelles  une  lento 
condenfution  de  cette  lave  a permis  de  fe  rapprocher  & d’a» 
dopwr  une  figure  réguliers,  Voyez  lettre  17,  note  d. 
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fe  trouvent  en  fi  grande  quantité  juftement  dans 
lesabymes,  où  il  y a des  foyers  de  volcans,  pouf 
que  «toutes  les,  montagnes , qui  vomiflent  du  feu , 
en  jettent  hors  de  leur  fein.  C es  criftàux  font 
donc  dus  à la  fufioni  cela  étant,-  pourquoi- les 
bafaltes  o’auroientdls  pas  la  même  origine?  Je 
ne  prétends  pas  pour  cela,  que  tout  le  hafalte 
provienne  des  volcans  ; il  peut  s’en  être  criltallifé 
dans  les  eaux.  Les  bafaltes  de  Saxe  & deBohenie 
m’ont  paru  devoir  leuç,  origine  à cette  dernier® 
Voie  j).  Quel  plaifir  n’aurois-je  pas  de  les  exa- 
miner encore  une  fois!  £e  qu’il  y a de  certain*' 
c’elt  que  les  montagnes  de  bafalte  du  Padouan* 
duVicentin  & du  Veronois  faifoient  partie  autre- 
fois d’anciens  volcans,  & que  ces  bafaltes  font  * 
formés  de  la  même  lave  que  les  autres  parties  dé 
ces  vokiMis.  Il  n’y  a point  de  différence,  fi  nort 
qifune  partie  de  la  lave  a adopté  une  forme  ré- 
gulière de  colonne  , tandis  que  l’autre  n’en  A 
point  de  déterminée.  Je  vais  vous  donner , Mon- 
iieur , quelques  exemples  de  ce  que  je  viens  d’a- 
vancer. • # 

F • 

-r_ — — -ri 

i)  Depuis  que  les  lettres  de  Mr.  Ferrer  font  impri tuées* 

Mr  deBokn  a découvert  près  de  la  viile  à'Egra,  en  Boheme* 
des  volcans  , qui  font  le  fujet  d’une  lettre,  qu’il  a écrite  àMtv 
le  comte  de  KlNSKY,  & c’eft  juftement  dans  le  voifinagtf 
de  ces  volcans  que  font  les  colonnes  de  bafalte  ; suffi  M’rz 
»E  BoRM  ne  doüte-ul  point , qu’elles  n’oafoisnt  des  produits*  , 
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//  monte  di  S.  Luca  jopra  Mafone  nel  Marufli - 
cano , in  Vicentino  congiunto  aüe  pendici  méridional! 
de  lie  montagne  di  fette  communi  a de  la  pierr®  cal- 
caire à fa  bafe  & -à  fon  fommet  -des  matières  vol- 
caniques & du  bafalte  en  colonnes. 

Il  monte  Rojfo  nel  Vaduano  ett  entièrement  for-  ' 
mé  de  colonnes  de  bafalte,». 

f)aiis.le  voiünagede  Gambeüaro , près  de  monte 
Bello  & de  Sorio  dans  le  Vicentin,  eltune  autre  * 
•montagne.compofée  de  colonnes  de  bafalte. 

11  y a au  monte  di  Diavolo,  à une  mille  d’Italie 
jiu  - deffus  de  la  villa  di*  S.  Giovanni  llarione  dans 
le  Vicentin,  vers  les  frontières  du  Veronois,  du 
bafalte' noir  , fort  dur,  formant  des  prismes  rfo- 
lés;  ces  prismes  font  inclinés,  de  manière  que 
leur  fommet  ett  dirigé  vers  le  couchant,  & leur  - 
pied  du  côté  du  levant.  Les  deux  côtés  de  la 
■vallée  de  Giovanni,  llarione  font  entièrement  vol- 
caniques & remplis  de  laves;  il  n’y  a que  la.  par- 
tie orientale  du  vallon  qui  fait'  difpolèe'  en  co- 
lonne; on  la  nom  nie  7u  Scoglio  delDiavolo.  Cette 
montagne  e(^ calcaire  dans  toute  fa  bafe,  & au* 
delfus  font  des  Jlratu  tcrtiarta. 

Au  monte  Ronca  elf  une  autre.couche  de  laves 
prismatiques,  comme  je  i’ai,  dit  plus  hautO* 

t)  Mr.  ÜESM 4R EST  avoir  obfervé  avant  Mr.  Ferber  les 
laves  prismatiques  de  l’état  Vénitien,  Il  en  fait  mention  dans  fon 
excellent  mémoire  fur  les  Bafaltos, imprimé  dansles Me  fa.  de  VA- 
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Les  piperini , pierres  compofées  de  cendres 
de  volcans  endurcies  & de  teuilles  de  fchœrl  mi.' 
cacc,  abondent  dans  la  plupart  de  ces  cantons 
volcaniques. 

11  y a même  des  collines  uniquement  formées, 
de  cendre  grife,  ou  brune , que  les  eaux  ont  ren- 
du compàde;  telles  font  les  collines  de  Bragan-  x 

za , de  Sarcedü , de  Muntecbiu , de  l recala  no  » 

. * 

• « 

cad.  roy.  des  fcknces annc'e  1771.  Voici  ce  qu’il  eri  dit  p.  *46. 
*‘J’ai  vu  ce  bafalté  aux  environs  de  Vi^ence,  dans,  les  état! 
,3de  la  république  de  Venife,  conftamment  au  milieu  de! 
,sautfes  produits  du  feu,  tels  que  les  feories,  les  laves  trou* 
wées,  les  ponces  & les  terres  cuites:  il  s’y  montre  de  plus  efl 
Mmafles  informes,  en  boules,  en  corps  à facettes,  comme 
„en  Auvergne.  J’ai  trouvé  quelques  prismes  à Moncelefe  y 
. ,,d’nutrcs  mafles  prismatiques  proche  les  villages  de  la  Brcn « 
Kdola~,  de  Gambelara  & de  TerroJJ'u  ,•  mais  la  valL  e de 
y^Roncu  m’a  prélenté  des  rideaux  de  prismes  plus  beaux  & 
,jplus  réguliers.  On  jouit  du  même  fpe^tacle  tout  le  long  dü 
,jvaflon  de  l’Alpon  , particuliérement  depuis  S,  Giovanni  Hi ;• 

,3 larione  jufqu’à  monte  Bolca , fur  une  écèndue  de  ; lieues: 
,,lcs  rochers  de  bafalte  prismatique  fe  ^pontrent  de  toute! 

' „parts  le  long  tic/ croupes  de  ces  deux  .vallées  profondes,  (St 
«font  encore  engagés  en  partie  daps  des  feorits,  dans  leur! 

9 

,, débris,  & dans  des  terres  cuites,  qui  le*  recouvroient  etl 

,, entier  avant  que  les  eaux  euflent  dégradé  ces  terrains  mo« 

,, biles.  Les  même*  matières  fervent  auffi  conOamment  de 

jjJit  à ces  rochers  de  prismes.  Dg  Aloncelefe  à monte  Bo'lctt 

,,il  y a environ  20  lieues,  qui/effrent  partouc  des  velliges  du 

*feu , fut  une  largeur  de  fix  à fept  lieues  &c. 

: * f * 

* ^ 
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de  Zujano  & de  plufieurs  autres  montagnes  du  Vi- 
centin. 

La  plupart  des  volcans  des  pays , dont  j'ai 
parlé , ayant  fait  leurs  éruptions  au  travers  des  3k 
• pes , ou  collines  calcaires,  n’ont  pu  avoir  la  forme 
régulière,  qu’affedent  les  autres  ; mais  les  montes 
, Eitganei  près  de  Padoue»  -qui  s’étendent' depuis  la 
plaine  de  Padoue  jufqu’aux  alpes , font  très- régu* 
liérefnent  formés , c’eft-à-dire  détachés  de  tous 
côtés  &.  ifolés.  ■ , ’ ■ 

La Scaglia  cônjpofée  de  couches  calcaires,  tra* 
verfées  par  de  petites  veines  de  pierres  à fufil, 
environne  de  toutes  parts  les  monts  Euganims  g elle 
eft  obliquement  adoflee  aux  penchants  de  .ces 
montagnes  ; au  lieu  qu’elle  couvroit  en  forme 
Se  croûte  la  fuperficie  des  lieux , d’où  les  efforts 
des  volcans  l’ont  foulevée  : ce  qui  vient  lans  doute 
de  ce  que  ces  collines  de  laves  fe  font  élevées  peu- 
àrpeû,  à mefure  4)ue  la  lave,  en  fortant  d’un  |né- 
tne  centre , s’cft  étendue  fur  toutes  les  parties 
d’une  circonfdignce , dont  elle  a augmenté  en 
même  temps  l™cripbérie  & la  hauteur. 

Avant  de  terminer  cette  longhe  lettre  je 
vous  rendrai  compte  encore  des  minéraux,  quife 
trouvent  de  temps  en  temps  dans  les  parties  vol* 
caniques,  dont  je  vous  ai  parlé.  Ces  minéraux  ont 
été  fublimés  en  vapeurs  feches  ou  humides  jus- 
qu’au iomruet  de  la  bouche  des  volcans  par  le  feu 
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fouterrairt  , ou  bien  la  latfe  les  a détachés  des 
fonds,  les  a enveloppés  & enlevés  avec  elle  hors 
du  gouffre.  C’eü:  de  la  première  rganiere  que 
lefoufre  le  fublime  hors  de  la  bouchçdes  volcans, 

« 

que  le  vitriol  fe  forme  par  l’union  de  l’acide 
fulphureux  avec  le  fer , que  l’alun  eft  produit 
de  l’union  de  ce  même  acide  avec  des  terres  ou 
des  pierres  argilleufes , & qu’enfin  il  réfulte  de  la 
félénite  & du  gyps,  lorsque  cet  acide  a rencontré 
des  terres  calcaires  dans  différents  cantons  volca-* 
niques. 

Je  n?dcîute  pas  que  lecinnabre,  qui  fe. trouve 
à la  fuperficie  du  terrein  à Silvena  nella  Contea  di 
S.  Fiore  n’ait  été  pareillement  fublimé. 

Jamais  on  ne  trouve  dans  la  lave  de  filons  mé- 
talliques, qui  fe  foutiennent;  néanmoins  celles, 
qui  rempliffent  les  fentes  des  montagnes  calcaires, 
du  Vicentin , contiennent  de  temps  en  temps  quel- 
ques minéraux.  Toutes  laves  u)  font  ferrugineu- 
fes , les  unes  plus,  les  autres  moins. 

Il  y a dans  la  lave  de  la  vallée  Polifella  deux 
grandes  & riches  veines  de  mine  de  fer. 

F 3 

u")  On  donne  aflez  abufivement  le  nom  de  lave  à tous  les 
produits  volcaniques  ; ce  n eit  pas  dans  ce  fens  que  l’auteur 
dit,  que  toutes  les  laves  font  plus  ou  moins  ferrugineufes ; il 
n’entend  ici  que  les,  produirions  de  volcans,  qui  ont  été  en 
fufion  ou  feorifiées,  que  l’on  devj-oit  nommer  laves,  àl’exclu- 
fion  des  autres  matières,  qui  fortent  des  volcarîs. 

. * 
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Dans  la  lave  de  lef  vallée  Pantena  net  monte  di 
fètte  fitngbi , dans  le  Veronois,  ertune  veine  deboL 
endurci  d’tyi  jaune  rougeâtre,  mêlée  de  beaucoup 
de  v'erd  de  montagne;  mais  en  fuivant  cette  vei- 
ne ce  mélange  cuivreux  fe  perd  & fe  remplace 
par  une  mine  de  fer  ochreuft.  Près  de  là  fe  trouve 
de  la  manganefe,  & dans  les  cfevaffes  d’une  mon- 
tagne calcaire  lecondaire  de  la  vallée  di  Ganio  dans 
leBergamafque  une  lave,  cjui  renferme  delà  mine 
* de  plomb  & de  la  blende. 

Ou  ces  minéraux ‘exiftoient  dans  ces  fonds, 
avant  que  la  lave  s’y  foit  introduite,  oü  il?  ont  été 
vomis  avec  elle;  il  en  eft  de  même  des  mines  de 
plomb , qu'-on  tiroit  autrefois  de  la  lave  des  pe- 
tites Collines  volcaniques,  nppeîlées  le  Guizze , 
dafis  le  territoire  de  tntto  près  d’Omi;  dis  mi- 
mes lont  toutes  abandonnées , ainfrque  celles  des 
CoUicelh  di  PoJ'ena , lituées  au  pied  de  la  montagne 
di  Pqfubbio. 

On  doit  ranger  dans  cette  clalfe  les  mines  de 
plomb,  de  cuivre,  d’argent,  la  pyrite,  la  man- 
ganefe & la  blende,  qu’on  a tirées  autrefois  de 
diverfes  montagnes  calcaires  & volcaniques  Çordù 
vis  wonthim  fecutuior.  vel  tettiariorum ),  voifines 
de  la  Peogra  dans  le  Vicmtin , telles  que  le  monte 
ftarr  o,  le  monte  Trifa , le  monte  Cafteüo  di  Pievey 
& d’autres  encore,  qui  font  au  couchant  du  côté 

de  Recourus,  A l’endroit  où  l’on  trouve  le  cinna- 

• • • 
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bre  , dont  j!ai  fait  mention  .ci-de(Tus^  on  voit  auflî 
des  morceaux  d’une  lave  noire  & dure,  parfemée 
de  longues  & brillantes  éguilles  d’antimoine, 
qui  doivent  par  conféquent  avoir  été  renfermées 
dans  cette  lave,  lorsqu'elle  étoit  fluide  & jettées 
avec  elle  hors  d’un  gouffre  de  feu. 

• * i. 
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De  Boulogne  le  26.  No- v.  1771. 

’TT ’ai  été  de  Venife  à Cbiozza  & à Ferrare  par  eau  * 
**  fur  le  Po  *&  des  cana;ix  au  travers  d’un  pays 
parfaitement  plat  & très-bien  cultivé  ; cette  plaine 
s’étend  environ  un  mille  au-delà  de  Boulogne, 
où  On  commence  à monter  les  Appennins;  j’ai  fé- 
journé  deux  fois  vingt-quatre  heures  à Cbiozza ; 
iîy  ai  vu  une  partie  de  la  collection  de  plantes  de 

Mr.  Buitolomeo  Bottari,  Docteur  en  mede- 

» 

cine;  efleeft  riche  enfuci  & autres  plantes  marines 
de  la*  mer  adriatique,  dont  quelques-unes  n’é- 
toient  certainement  pas  connues;  fes  coquilles, 
fes  litbopbytest  fes  fertularia  & les  autres  corps 
marins,  qu’il  .pofl'ede,  font  admirables;  il  a aüfli 
des  nautiles,  ütbophptcs  & autres  petites  coquilles 
microfcopiques  très-curieufes,  tirées  du  fable  de 
la  greve.  s 

Ge  l'avant  a couché  par  écrit  plufiénrs  obfer- 

F 4 
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vations  fur  lfcs  plantes  & arbrifleaux  de  fon  pays; 
il  feroit  à délirer  qu’il  le9  rendit  publiques;  fa  bi- 
bliothèque italienne  eft  peu  nombreufe , mais  ' 
bien  choifie;  il  a rafleml?lé  les  meilleurs  auteura 
de  fa  patrie  fur  tout  ce  qui  a paru  de  mieux  en 
fait  d’hiltoire  naturelle  , de  poélie  & dé  beaux 
arts.  JçYisauffiMr.  le  Do'leur  Vianelli  , hom- 
me déjà  avancé  en  âge,  connu  par  fon  traité  de 
b uftiluca  nuirÿja , danslequel  il  prouve  que  cette 
efpece  de  ver  eft  ce  qui  rend  la  mer  lumineufe 
pendant  la  nuit  quand  on  la  met  en  mouve* 

a Pontoppid ^ N dans  fon  Hijioirc  natÙrcUe  de  Norvège 
pbftrvç,  que  la  mer  du  nord  luit  & étincelle  de  même,  for, 
tout  la  nuit,  lorsqu’on  met  les  eaux  en  mouvement;  les  ma, 
tins  du  pays  appellent  cette  lumière  Morild ; on  a cru  quel- 
que temps,  que  c’etoit  une  lunifere  phofphorique  ; Mr.  DE 
LA*  Coudren i EUE  s’eft  nouvellement  efforcé  de  donner  du 
poids  à cette  hypothefe.  Comme  cette  lumière  & ces  étincelj 
les  ne  brillent  gueres  que  lorsqu’on  met  la  mer  en  mouve- 
ment, on  a penféque  ce  feu  poqvoit  avoir  quelque  analogie 
avec  la  m&tierç  éieéfrique.  Les  nouvelles  expériençes*faites 
par  Mr.  Dajon,  Médecin  à Cayen-e,  dans  fa  traverfée  de 
France  à Cayenne,  donnent  quelque  vraifemblance  à cette 
hypothefe  (voyez  l’excellent  Journal  de  yhyjiquc  de  Mr! 
l'Abbé  RaziEB,  année  1774.  Tome  III.  pf  io«.  & année 
TonieV-  \ mais  le  Dofteur  VîANELl.I  n’à  laiffé 

apeun  doute  fur  la  caufe  de  cette  apparition  ; il  a filtré  fut 
yn  linge  de  l'eau  de  nier  lumineufe;  le  linge  eft  devenu  lu- 
mineux, & l’eau  a perdu  cette  qualité;  il  a regardé  les  petits 
joints  ImmnçijjX  dp  Ijnge  ayeç  upe  loupe,  $ U atroyyé» 
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ment;  mais  la  mer  n’a  pas  en  tout  temps  cette 
faculté  de  luire;  on  allure  qu’on  voit  le  même 
phénomène  fur  les  canaux  de  Chiozza  & de  Ve- 
pilîe , & fur  la  merde  Naples. 

On  profité  à Chiozza  des  grandes  chaleurs  pour 
extraire  le  fel  de  l’eau  de  la  mer.  11  part  de  tou- 
tes les  extrémités  de  cette  ville  des  routes  pour  la 
terre  ferme,  pour  Pâdout.'  Boulogne  & c.  La 
route  de  la  greve  conduit  à Ravenne,  Rimini, 
Pëfaro,  Ancona,  .laLorette,  Spblette  6)  & kRo- 

F 5 

T* = ■ ■■  ■■■■■-■  I.  ■ - 

c’étoient  de  vrais  infe&es  de  mer,  brillant,*  lorsqu’on  met 
l’eau,  quj  les  contient,  en  mouvement,  comme  cela  arrive 
dans  lés  autres  mers.  Mr.  l’Abbé  N01.I.BT  a réitéré  ces  expé- 
rienccs  ; elles  font  rapportées  dans  les  Mctn.  de  Pacad  des 
Jcienc.  année  17*0.  p.  57. 

b)  En  allant  à' Ancône  à Rome  on  traverfe  les  Appennins*  les  - 
montées  font  très- roides  fur  cette  route;  ces  montagnes  n’offrent 
rien  de  particulier,  qu’on  ne  voie  dans  les  autres  parties  des  A p- 
pennins,  & font  formées  à-peu  près  comme  celles,qu’on  traverfe 
de  Boulogne  à Tlorertce ; les  eaux  du  fameux  aqueduc  de 
Spolette , qui  incruflent  la  mouffe  & les  autres  corps,  fur 
lesquels  elles  jailliflènt,  & les  bocche  ou  grotte  di  Vento  de 
la  ville  de  Cejt  font  les  objets  les  plus  intéreffants , que  Cette 
route  offre  à un  naturalifte.  Ces  cavernes  fonl  dans  la  ville 
même  ; il  en  fort  par  plufieurs  iffues  un  vent  réglé , qu’on 
conduit  dans  les  maifons  par  des -tuyaux  pour  rafraichir  le 
vin , les  caves  & les  appartements.  Je  ne  parle  pas  de  la  ca- 
fcade  de  Terni , appellée  Cafcata  delle  marmore.  Tous ‘les 
Voyageurs  en  font  mention.  Voyez  les  Mon.  de  Mr.  Güet- 
Taud  T.  L p.  }9t,  & les  Mem.  de  P dcad.de s Jciemts  année 
I7S 7*  P‘ 
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me;  cette  route  eft,  dit-on,  très-agre'able , & le 
pays,  qu’elle  traverfe,  doit  allée  de  pair  avec  les 
plus  belles  parties  de  litalie;  ce-qui  prouve,  qu’il 
ne  faut  pas  juger  de  tout  l’état  eccléfiaftique  par 
les  rtériles  environs  de  Rome. 

Le  comte  Francesco  Ginani,  dont  la  belle 
collection  d’hiftoire  naturelle  a été  décrite  en  un, 
in  -4.  imprimé  à Lucques  en  1762,  demeure  à Ra- 
vetitie.  . « . . 

Le  doéleur  Gîovanni  Antonio  Batarra  &le 
doéfeur  Jano  Bianchi  font  établis  à Rimini;  le 
premier  a donné  un  traité  de  fungis  agri  Arimi- 
nenfis , Faenza  itt- 4.  175^;  il  doit  être  préfente- 
ment  occupé  à faire  imprimer  à Rome  tous  les  ou- 
vrages de  Bonanni  avec  des  remarques.  Le  docteur 
B 1 a n c h 1 ( f*  latte  us')  eft  connu  pour  avoir  publié 
les  ouvrages  intitulés  Fabii  Columna  Ecphrafis  c)  & 

c)  Il  feroit  à délirer,  que  Mr.  Bianchi  eût  en  effet  donné 
une  nouvelle  édition  de  \'EcphraJtsi  malheureufement  il  ne 
l’a  pas  fait,  & ce  livre  fe  paye  au  poids  de  l’or,  quand  on  a 
le  bonheur  de  le  rencontrer.  Il  n’en  eft  pas  de  même  du 
Phytohazanos , que  Mr.  Bianchi  a réellement  fait  réimpri- 
mer. J’ai  vu  chez  ce  favant  les  coquilles,  qu’il  a décrites  II 
m’a  remis  lui-même  une  bonne  provifion  du  fable , d’où  il  les 
a tirées.  . 

Mr.  Bianchi  a une  coîleétion  d’hiftoire  naturelle  & d’an- 
tiques, qui  eft  dans  un  désordre  affreux  & tellement  couverte 
de  poufTicre,  qù’on  p’oferoit  y toucher;  la  plus  grande  partie 
de  cette  collection  eft  compofée  de  productions  de  la  mer 
adriatiquç.  . 

• I 
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Phytobazanos  avec  des  notes , & par  fon  livre  de 
Çonchis  minus  notis , dans'  lequel  il  a décrit  diffé- 
rentes coquilles  microicopiques,  qui  le  trouvent 
dans  le  fable  de  la  greve  _de  Rimini.  • A Befuro 
habite  Mr.  Passeri,  favant,  qu’on  dit  avoir  une 
belle  colledion  de.  fofliles  & de  minéraux,  & qui 
a écrit  quatre  lettres  très-inftruélives  fopra-gli  fof- 
fi  i del  Fefarefe , inférées  dans  quelques  parties  de 
la  Ractolta  (Popufcoli  Jcietittfici  & jilolugici,  Jlcwipata 
in  Pcnezia  preffo  Simone  Occhi  ; mais  je  n’ai  pas  eu 
l’honneur  de  le  voir,  ayant  été  directement  par 
eau  de  Lbiozza  à Boulogne. 

. Je  n’ai  pas  grand-chofeà  vous  dire  de  l’univer- 
fité  de  Boulogne  & de  fa  conüitution.  11  y a 
beaucoup  d’auditoires;  la  bibliothèque  eft  riche; 
le  théâtre  anatomique  très-beau  & orné  de  fcul* 
pture  fort  délicate  ; le  jardin  de  botanique  a été 
nouvellement  aggrandi  & embelli,  mais  il  elt  placé 
dans  un -lieu  tr^p  écarté.  Ilfuffitde  foutenir  des 
thefes  pour  être  reçu  doéfeur  dans  cette  univer- 
fité  ; rien  n’e.t  plus  rare  que  de  voir  approfondir 
un£  matière. 

L’inftitut  de  Boulogne , de  la  plus  granÜe  uti- 
lité, eft  admirable,  & tient  de  la  magnificence  ; il 
a été  décrit  d’une  maniéré  fi  détaillée  par  tant  de 
voyageurs  & même  dans  un  livre  particulier*,  qu’il 
refte  peu  de  chofes  ^ dire  à fon  fujet. 

Les  préparations  des  mufcles  de  fquelettes  en- 
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tieres  font  ce  qu’il  y a de  plus  remarquable  dans 
la  faile  ‘^anatomie  On  voit  dans  la  falle  d’accoiv- 
chement  une  quantité  infinie  de  matrices  de  çuir 
avec  leur  fœtus  dans  toutes  les  pofitions  poffibles. 

Les  inftruments  de  phyfique  expérimentale 
font  beaux;  la  lavante  Signora  Laura  Bassi  eft 
en  même  temps  profeffeur  de  cette  fcience,  & 
membre  de  l’académie  de  Boulogne. 

Le  laboratoire  chymique  n’a  rien  de  particu- 
lier. La  colleftion  d’hiftoire  naturelle,  l’une  des 
plus  fameufes  de  l’Europe  , mérite  la  plus  haute 
confidération  par  les  noms  de  fes  anciens  colle- 
éïeurs,  les  Aldrovandï  , Cospi  & Marsiglij 
on  y a ralfemblé  tous  les  régnés  de  l’hiftoire  natu- 
relle; quelques  morceaux  font  très-beaux  & très-- 
rares:  mais  il  y en  a d’autres , qui  par  leur  vétufté 
font  devenus  peu  intérelfants  ; en  général  ce  ca- 
binet eft  fufceptible  de  beaucoup  d’ail  gmentation. 
Quoiqu'il  en  foifc,  il  a toujours  Te  grand  mérite 
de  renfermer  une  partie  des  corps  naturels  dé- 
crits par  Aldrovandi,  dont  la  famille  exifte  en- 
core à Boulogne  ; tous  ceux  qu’avoit  Cospi  ; 
& quffont  décrits  in  frlufco  Cdfpiano  in -fol.  1 677, 
iriiprimé  à Boulogne;  & enfin  là  collection  de 
]\lr.  le  comte  de  Marsigli,  qui  s’eft  rendu  cé- 
Tebre  par  fes -beaux  ouvrages  fur  le  Danube,  fur 
les  coraux  &c.  La  partie -minérale  d ) eft  très- 
d)  il  y a,  on  ne  peut  pas  moins,  d’échantillons  de  mine* 
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pauvre;  néanmoins  j’y  ai  vu  avec  plaifir  les  fofli- 

les  des  environs  de  Boulogne , favoir  : 

• - i)  Des  impreflioijs  de  feuilles  & d’autres  par- 
ties de  plantes  dans  du  gyps  gris,  compofé  d’é- 
cailles  ou  lames  minces  toutes  pénétrées  de  foufre 
vierge. 

Ce  gyps , qui  renferme  fouvent  de  gros  mor- 
ceaux de-  foufre  vierge  , vient  des  carrières  de 
gyps  & fabriques  de  foufre  du  l'eftnefe  in  territo- 
rio  Forolovienjî , dans  l’état  ecclefialtique;  le  comte 
Vicenzo  Masini  a traité  de  ces  carrières  dans 
fon  poëme  intitulé  il  Zolfo  in  trè  libri  divifo , im- 
primé pour  la  fécondé  fois  à Boulogne  in  - +. 
17 62.  . Ce  gyps,  donc  il  eft  ici  queftion,  s’em- 
ploie à Venil'e  pour  les  moules  de  la  manufacture 
de  porcelaine. 

2)  Des  Lu  dus  Helmontii,  ou  bien  des  morceaux 
de  marne  quadrangulaires,  formés  par  les  eaux, 
dont  un  marqué  de  veines  de  fpath  calcaire  de 
rio  delle  maraviglie  prejj'o  al  Martignonc  fui  Hu- 
lognefe. 

3)  Différentes  coquilles  pétrifiées  du  Boulon- 
nois  , dont  les  plus  rpmarquables  & les  plus  pe- 
tites ont  été  décrites  in  Alfa  limon,  par  Mr.BAssi. 

dans  le  cabinet  d:  l'inftitut,  & le  régné  animal  y eft  peo 
confidérable.  En  revanche  on  y voit  un  grand  nombre  ilc 
belles  pétrifications,  ce  qui  n’eit  p;ts  lurprenant,  vu  leur 

abondance  dans  les  environs  de  Boulogne, 

- • • 
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4)  Le  fameux  lapis  Bononienfis , fpath  gypfeux, 
qui,  après  avoir  été  calciné  un  certain  temps,  de- 
vient lumineux;  le  célébré.  Margraf  de  Berlin 
nous  a donné  un  très-bon  traité  fur  cette  pierre 
& d’autres  de  la  même  nature.  Un  des  concier- 
ges de  l'intt itut  préparé  avec  le  lapis  Bononienfis , * 
au  moyen  de  la  tr agaçant ba , des  étoiles,  qui  lui- 
fent  dans  l’obfcurité.  * Cette  pierre  le  trouve  en 
gros  & petits  morceaux  de  couleur  d’eau  opaqfte 
& fouvent  transparente,  entièrement  fulides,  ou 
en  boules,  du  centre  desquelles  il  part  des  rayons 
en  forme-  de  coin;  on  lë  tire  du  monte  Bâter  no  à 
trois  milles  d’Italie  de  Boulogne,  où  il  elt  difperfé 
en  morceaux  détachés  dans  l’argille  & la  marne. 

w i 

On  le  découvre  très -facilement,  lorsque  le  ter-  * 
rein. a été  lavé  par  l’eau  de  pluie. 

f)  On  le  ierfà  Boulogne  d’une  pierre  de  fable 
jaune  d’un  tifl'u  plus  ou  moins  dur , qu’on  nomme 
nutcigno , pour  les  fondations  des  bâtiments  & 
pour  les  colonnes  des  façades;  celle , qui  eft  molle, 
fe  déeortipofe  à l’air,  & n’elt  par  conféquent  pas 
propre  à cet  ufage®  c’eft  de  cette  pierre  molle 
que  font  formées  plulieurs.  collines , qui  font  au 
pied  des  Appennins-  dans  le  voilmage  de  Boulogne , 
du  côté  de  Florence.  Le  meilleur  macigno  dur 
fe  tu  e de  Bôntixano , à trente  milles  d’Italie  de  Bou- 
logne. Enfuite  vient  celui  de  Biancio , à quatorze 
milles  de  Boulogne;  l’êijpece  la- plus  molle  fe 
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trouve  près  des  murs  de  la  ville,  in  villa Bçirbiana 
ad  Scottas. 

6 ) Les  collines  d’argille  des  environs  de  Bou- 
logne font  remplies  degejfo  J cajola  o Jcagliola , g fa- 
ciès Maria , lapis  fpecularis  ; on  fait  du  plâtre  de 
celui,  qui  eft  le  plus  pur,  & on  conftruitdes  murs 
avec  celui,  qui  l’eft  moins.. 

7)  Du  fel  gemme  rouge  de  Catalogne. 

Les  nianufcrits  d’ALURovâNDi  0 & de  -Mar-  . 
sigli  .font  un  tréibr,  que  l’on  conferve  dans  la 
bibliothèque  de  l’inftitut;  une  partie  de  ceux  de 
Mausiou  méritcroient  bien  d’être  imprimés.  Al- 
drov  andi  a écrit  en  fi  petit  caraâeje  & avec  tant 
d’abréviations , que  l’on  a bien  dé  la  peine  à le  lire. 

Dans  la  collection  de  l’hiltoire  naturelle  du 

n 

célébré  apothicaire  Zannoîs#  de  Boulogne,  qui 
eft  aujourd’hui  entre  les  mains  de  fon  neveu,  il  y 
avOit  beaucoup  de  pétrifications , des  coquilles 
naturelles,  des  amphibies  q^ptfervés  <tens  de  l’è- 
fprit  dé  vin  & un  grand  herbier;  différentes  plan- 


e)  Dans  la  quantité  énorme  de  volumes  de  ces  manufcrits 
on  diftingue  14  in-folio  de  figures  de  plantes  & d’animaux, 
mais  la  plupart  affez  mal  peintes  & placées  fans  ordre^  & fans 
méthode-  „ 1 

Le  célébré  GESSNER,  chanoine  à Zurich,  a fait  peindre 
ainfi  fa  collection  de  coquilles,  de  plantes  &c.  ; mais  die 
eft  bien  defiTinée  & bien  mieux  colorée  que  les  peintures  d’AL- 
bkoyanui. 
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tes  rarps  de  cet  herbier  ont  été  décrites  dans  un 
' ouvrage  in-folio  intitulé*  Stirpes  Zankoni  cnm 
annotationibus  Monji;  parmi  les*pétrification&  j’ai 
diftinguc  la  coucha  polygiuglyma .,  tefîa  craffa  fohacea 
margaritacci  coloris , cardiuibus  parallcliter  multo 
fulcatis  y que  l’on  trouve  dans  les  collines  des  en- 
virons de  Boulogne,  en  Suide  &'  dans  quelques 
parties  de  J’ Allemagne;  j’ai  remarqué  de  plus  des' 
turbinites,  dont  les  /hifraftusf)  font  allez  écartés 
les  uns  des  autres,  8c  toute  la  coquille  convertie 
en  agathe;  il  y en  a qui  approchent  déjà  fcalata . 
Mr.  BassI  en.  a décrit  & deflsné  plufîeurs  efpeces 
ex  agro  Bouoniettfi  in  Aüiï  Bon  on.  Mr.  Ferdinand* 
Bassi,  membre  de  l’académie  & directeur  du  jar- 
din botanique,  s’eft  rendu  célébré  dans  la  bota- 
nique & en  d’autres  parties  de  l’h&oire  naturelle  ; 
les  BaJJta  portent  fon  nom;  ce  favant  s’eft  fait 
connoitre  par  divers  ouvrages  inférés  in  Mt  I lo- 
tion. & entr’autre^par  une  petite  piece  intitulée 
slmbrojhta,  novjitn  planta genus , & par  une  autre» 
qui  a pour  titre  : Analifi  de  lie  telrme  B or  et  une 

in- 4.  Roma  1768.  Sa  colle&ion  de  coquilles 
& de  fofliles^-)  eft  curieufe. . Mr  BASsi.fait  deflr- 
ner.  les  pôrtràits  de  tous  les  favants  naturaliftes  ; rl 
en  a déjà  raffemblé  un  grand  nombre;  c’eft  dont- 
.....  mage 

f)  jirrfracius , fpiralïs  cm  tournants. 

g)  Ces  pétrifications  fout  de  toute  beauté. 
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mage,  que  fa  fanté  ait  été  altérée  pat  quelques  at- 
taques d’apoplexie. 

Mr.  Cajetano  Monti,  profeffeur  d’hifloire 
naturelle  de  l’univerfité  & de  l’inftitut , membre 
de  l’académie,  favant  profond,  rempli  de  feu,  de- 
meure au  jardin  botanique,  & a publié  en  un  in-4. 
imprimé  à Boulogne  en  176a  les  Stirpi's  Zannoni 
avec  des  remarques , ainfi  qu’un  difcours  pro- 
noncé lors  de  la  promotion  do&orale  du  Sr.  Ca- 
simir Gometz  Ottega.  Le  pere  de  ce  Monti 
étoit  déjà  un  grand  naturalifte  ; il  eft  l’auteur  de 
l’ouvrage,  qui  a pour  titre:  Giuseppe  Monti  /Vo- 
dromus  Flora  Bononieufis. 

L’abbé  Gabriel  Brunelli  , furvivancier  de 
Mr  Monti,  le  fécondé  tant  au  jardin  botanique 
qu’au  cabinet  de  l’inftitut;  peut-être  nous  don- 
nera-t-il un  catalogue  de  ce  cabinet. 

La  Signora  Anna  Morandi,  F edova  Manzo- 
lini,  imite  en  cire  les  préparations  anatomiques; 
elles  font  auffi  belles  que  de  pareilles  imitations 
faites  aufli  par  une  f^mme  à Paris. 

Le  profelTeur  Giacomo  Barthol.  Beccari, 
célébré  dans  fon  temps,  elt  mort  depuis  long- 
temps; mais  il  s’eft  immortalifé  par  divers  écrits, 
entr’autres  celui  de  Pbosphoris  &c. 

11  y a eu  à Boulogne  de  grands  hommes  dans 
tous  les  genres  ; leurs  ouvrages  font  rapportés 
dans  un  livre  très-utile , intitulé  : Notizie  degli 
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fcrittori  Bolognefi  e deW  opéré  loro  Jlampate  e mono* 
fcriîte , raccolte  da  Fr.  Pelegrino  Anton.  Orlandi, 
zw-4.  Bologna  1714;  on  eft  occupé  à augmen- 
ter & à continuer  cet  ouvrage  jufqu’à  nos  jours  ; 
il  feroit  à defirer,  que  toutes  les  univerfités  pu- 
bliaflent  un  livre  dans  ce  genre.  Mr.  Tessari» 
qui  a fait  imprimer  à Venife  la  Linnæi  Matériel 
tnedica  omnium  trium  regnorum  avec  des  notes,  & 
des  Eléments  de  Cbymie , in  - 8- , eft  encore  actuel- 
lement profefleur  à Boulogne. 

La  collection  de  foflîles  du  doCteur  Marcello 
Cortinoris,  pereBarnabite,  fe  voit  actuellement 
dans  le  féminaire  des  Barnabites  à Boulogne  ; ce 
pere  avoitfait  un  voyage  à Calécut,  comme  million- 
naire , par  goût  pour  l’hiftoire  naturelle. 


SEPTIEME  LETTRE. 

De  Florence  le  11.  Décembre  1771. 

'J’eus  à peine  pafie  les  portes  de  Boulogne , je  n’en 
**  étois  pas  à un  ou  deux  milles , que  je  com- 
mençai à monter  premièrement  les  collines  de  fa- 
ble , de  marne  & de  pierres  à chaux  du  Boulon- 
nois , enfuite  les  monts  Appennins  ; ces  montagnes 
font  formées  d’une  pierre  à chaux  grife , à grain 
ferme,  pourvue  de  pétrifications , difpoféeen  dif- 
férentes couches  placées  les  unes  fur  les  autres. 
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Pietra  mata  eft  fitué  au  plus  haut  point  de  la  tra- 
verfée  de  Boulogne  à Florence  ; depuis  ce  village 
on  ne  celle  de  defcendre  les  Appennins  jufqu’à 
l’endroit  nommé  le  Mafcbere , à quelques  milles  de 
Florence,  où  l’on  abandonne  les  Appennins  , qui 
font  remplacés  par  les  agréables  collines  de  laTof- 
cane.  Les  ciprès,  les  pins,  lesfapins,  les  me- 
laifes  , les  noyers  & ' les  oliviers , qui  couvrent 
ces  collines,  produifent  une  variété  de  verdure 
délicieufe,  qui  délafle  l’œil  ennuyé  de  la  couleur 
grife  des  Appennins.  Ce  feroit  le  moment  de  vous 
faire  part  des  obfervations  minéralogiques,  que 
j’aurois  dû  faire  dans  ce  vqyage  ; mais  je  vous 
avoue  que  plufieurs  détails  me  font  échappés,  de 
maniéré  que  je  ferai  forcé  de  faire  le  chemin  eft- 
core  une  fois , fi  je  n’ai  le  bonheur  de  rencontrer 
le  célébré  Mr.  Guettard  a)  , qui  dqit  être  aduel- 

G 2 

• 

à)  Je  n’entreprendrai  point  de  détailler  tout  ce  que  Mr. 
Guettard  a fait  pour  l’hiftoire  naturelle;  fes  ouvrage*  font 
connus , & fa  réputation  juftement  méritée  eft  fi  bien  éta- 
blie, qu’il  n’a  pas  bcfoin  de  panégyrifte.  Qu’il  me  foit  permit 
cependant  de  dire,  que  nous  avons  peu  de  naturaliftes,  qui 
aient  fait  autant  d’attention  que  Mr.  Guettard  à la  géogra- 
phie phyfique  des  pays , qu’ils  ont  vus  ; que  nous  lui  devront 
bientôt  des  cartes  minéralogiques  de  toute  la  France,  qui 
mettront  les  minéralogiftes  en  état  de  fe  former  un  fyfteme 
général  fur  tout  ce  royaume.  11  eft  à defirer,  que  cet  exem- 
ple foit  fuivi  en  d’autres  pays.  Chaque  minéralogiftc  dcvroit 
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lement  à Rome  ou  à Naples,  pour  apprendre  de 
lui  ce  que  je  n’ai  pu  examiner  exactement , par- 
ceque  j’ai  été  obligé  de  voyager  de  nuit.  Comme 
nous  fommes  à préfent  dans  les  mois  pluvieux  de 
l’Italie,  & que  cela  me  dérange  beaucoup  dans 
mes  obfervations , je  fuis  déterminé  à partir  de  ' 
Florence  dans  peu  de  jours  pour  Rome , où  je 
ne  m’arrêterai  que  fort  peu  de  temps,  pour  pouf- 
fer tout- de -fuite  jufqu’à  Naples  ; je  fais  que  cet 
endroit  m’offrira  de  quoi  m’occuper  utilement, 
le  climat  y étant  plus  doux  que  dans  le  refte  de 
l’Italie  ; je  pourrai  y refter  durant  la  mauvaife  fai- 
fon , retourner  à Rome , à Sienne  & à Florence 
dans  un  temps  plus  agréable , & m’y  arrêter  au- 
tant que  je  le  trouverai  néceflaire  ; mes  obferva- 
tions feront  plus  complettes  & plus  dignes  de 
foi , lorsque  j’aurai  fuivi  deux  fois  la  même  route  ; 
je  remets  donc,  Monfieur,  à ce  temps -là  le  plai- 
fir  de  m’entretenir  avec  vous  de  ce  qui  regarde 
les  villes  & le  terrein  de  la  route  que  je  tiendrai. 

Je  puis  cependant  vous  donner  actuellement  quel- 
ques détails  de  ce  que  j’ai  vu  à Florence.  Cette 
belle  ville  a toujours  été  le  fiege  des  fciences  & 
des  beaux  arts  ; les  Tolcans  ont  en  général  la  ré-, 
putation  d’avoir  beaucoup  de  finede  d’efprit;  on 
préféré  leur  langue  pour  fon  agrément , & fa  pu- 
re faire  une  fête  de  contribuer  au  fuccès  d’une  pareille  en- 
Ireprife. 

t - 
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reté,  même, dans  la  bouche  du  peuple  b) , à celle 
de  toutes  les  aûtres  provinces  de  l’Italie. 

La  nature  du  pays,  qui  eft  coupé  de  collines 
bien  aérées,  a des  attraits  ; le  goût,  l’encourage- 
ment & les  réglements  fages  d’un  bon  gouverne- 
ment, une  aifance  de  fortune  plus  commune  que 
dans  les  autres  parties  de  l’Italie  , font  naître  la 
gaieté  & le  contentement  dans  le  cœur  des  habi- 
tants. Ce  font  des  avantages  réels , qui  influent, 
fur  l’efprit,  & lui  donnent  de  l’elTor;  de-là  toutes 
les  produirions  farantes  de  la  Tofcane.  Qui  ne 
connoît  pas  les  beaux  mémoires  de  l’académie  del 
Cimento  & le  mérite  detta  Crufca?  Que  de  parti- 
culiers fe  font  rendus  célébrés  dans  tous  les  genres 
de  fciences  & d’arts  ? 

Il  y a encore  aujourd’hui  à Florence  une  fo- 
ciété  d’agriculture,  & une  autre  de  botanique, 
qui  font  fort  eftimées. 

Les  univerfités  de  Pife  & de  Sienne  font  bien 
conftituéçs,  & l’académie  des  fciences  de  cette 
derniere  ville  a acquis  de  la  réputation  par  fes 
écrits  ; il  y a aufli  une  fociété  confidérable  de  bo- 
. GjJ 

6)  La  langue  Tofcane  eft  en  effet  la  plus  pure  ; mais  elle 
n’eft  pas  la  plus  agréable.  Le  vieux  proverbe , Lingua  Tof» 
tana  in  bocca  Romana , eft  fondé  fur  ce  que  la  prononcia- 
tion Tofcane  a quelque  cRofe  de  désagréable , que  l’on  ne 
üuroit  reprocher  à la  Romaine. 
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tanique  à Cortone.  Le  nombre  de  ces  établiflê- 
ments  pour  un  pays,  dont  les  limites  ne  font  pas 
fort  vaftes,  eft  confidérable.  Le  grand  prince, 
qui  le  gouverne,  animé  parfes  propres  lumières, 
s’empreflfe  à donner  encore  plus  de  luftre  à fa  ré- 
iidence  par  l’établiflement  d’une  nouvelle  acadé- 
mie , qui  doit  embralfer  toutes  les  fciences  prati- 
ques & utiles  au  public;  on  n’épargnera  rien  pour 
y parvenir.  Le  grand-  duc  a acheté  l’hôtel  du 
marquis  Torrigiano  ; on  eft  occupé  à y arranger 
des  auditoires,  des  falies  pour  la  bibliqfheque,  le 
cabinet  d’hiftoire  naturelle , les  inftruments  phy- 
fiques , les  préparations  anatomiques  & le  labora- 
toire chymique;  on  y conftruit  un  obfervatoire 
& un  jardin  de  botanique;  le  prince  s’eft  refervç 
un  appartement,  pour  s’y  délaffer  des  fatigues  du 
gouvernement  ; on  établit  des  profelfeurs  dans 
toutes  les  parties  de  la  fcience  pratique. 

Mr.  l’abbé  Felice  Fontana,  autrefois  profef- 
feur  de  mathématique  à Pife,  & preTentement 
phyficien  & mathématicien  du  grand-duc,  eft 
chargé  de  cet  établiffement  & de  fou  arrangement; 
peut-être  même  en  aura-t-il  la  diredion  *). 

*)  Mr.  l’abbé  Fontana  s’eft  fait  connoitre  par  les  ouvra- 
ges fuivants: 

i.  De'  i mot.i  deU.'  Iridc,  Lucca , in  - 8. 

a.  De  Legibus  Irritabilitatis  ruine prinuim  Jancitis,  Lucca, 
8.  Ce  traité  a été  joint  par  Mr.  de  ÜALLfiR  à fus  .ou- 
vrage de  l’irritabilité  & fenfibilité. , 
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Mr.  l’abbé  Font  an  a m’a  montré  lui-même 
une  partie  des  découvertes  microfcopiques  c), 
dont  il  a donné  le  détail  dans  les  ouvrages  ci-def- 
fous  indiqués. 

Toutes  les  anciennes  machines  de  phyfique, 
dont  fe  fervoit  autrefois  YAccademia  del  Cimenta , 
ont  été  transportées  dans  l’hôtel  du  marquis  Tor- 
rigiano;  on  en  a acheté  beaucoup  de  nouvelles, 

j.  Ricerche  fijtche fopra  il  veleno  délia  viper  a,  con  alcunc 
oJJ'ervaz.ionifopra  le  anguillette  delgranofperone,  Lucca 
1767.  8-  • 

4.  Nuove  ojjervazioni  fopra  i Globetti  rojjt  del  Janguct 
Lucca  j -j 66.  8- 

ç.  On  a inféré  le  projet  d’un  nouvel  ouvrage  de  Mr.  l’abbc 
Fontana  , qui  doit  avoir  beaucoup  de  planches , dans 
le  Giornale  di  Firenze , Giugno  1771.  fur  les  maladies 
du  grain,  qu’on  appelle  Y ergot  & la  vo/pet  comme  auflï 
fur  les  vers  en  forme  de  ferpent,  qui  font  contenus  dans 
le  vinaigre. 

c)  Mr  l’abbé  Fontana  a fait  des  obfervations  fur  la  ma- 
ladie du  grain , qu’on  nomme  Ergot , Cornuto  chez  les  Italiens  ; 
il  a bien  diflingué  le  grain  exotique  du  bled  rachitique  ou  char, 
bonneux , qu’il  nomme  volpe.  Cependant  il  a trouvé,  comme 
Mr.  Tillet  , des  anguilles  dans  le  grain  ergote.  Il  paroit 
d’un  autre  côtépar  les  nouveaux  mémoires  de  D.  Maurice 
Roffredi  , qu’il  a également  découvert  de  petites  anguilles 
dans  le  bled  rachitique  (voyez  le  Journal  de  Phyjtque  de 
Mr.  l’abbé  Rozier  du  mois  de  Juillet  1774,  de  Janvier  fit 
de  Mars  177Ç. 

Mr.  l’abbé  Fontana  a auflï  fait  des  remarques  fur  les 
mouvements  de  la  Tremeüa. 

G4 
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dont  une  partie  vient  de  Londres;  les  autres  fe 
font  à Horence.  Pour  commencer  une  bibliothè- 
que on  s’eft  emparé  de  tous  les  livres  d’hiftoire 
naturelle,  de  phyfique,  de  mathématique,  qui 
ét oient  dans  la  Libreria  Magliabecbiana.  Un  jeune 
Florentin  fait  en  cire,  fous  le^yeux  deMr.  Fon- 
tana  d , les  préparations  de  différentes  parties  du 
corps  humain;  on  ne  peut  rien  voir  déplus  beau. 
11  fe  l'ert  pour  ce  travail  de  cire  blanche  , mêlée 
avec  différentes  fortes  de  gommes  blanches , afin 
que  la  chaleur  ne  puiffe  pas  fondre  ces  prépara- 
fions, & que  le  froid  ne  les  faffe  pas  fendre;  la 
couleur  de  ces  préparations  elt  toujours  d’après 
nature;  différentes,  parties  de  la  tête  font  déjà 
achevées  ; les  yeux , les  oreilles , la  langue  &c. 
le  tout  eft  fait  avec  des  foins  infinis;  on  croit 
avoir  la  nature  devant  les  yeux. 

Le  cabinet  d’hilloire  naturelle  fera  compofé 
O de  la  polleâion , qui  appartenoit  à Mr.  Rumph  ; 
a)  de  celle  de  van  Sprôchïl,  & 3)  de  quelques 
corps  naturels  e),  qu’on  confervoit  dans  la  ga- 

d)  Atftif  & intelligent,  autant  qu’on  peut  l’être,  Mr.  l’abbé 
Fontana  a tout  le  zele  qu’il  faut  pour  monter  une  machine 
pareille;  d’ailleurs  il  elt  vivement  encouragé  par  l’attention  , 
qu’y  donne  journellement  le  grand-duc;  on  ne  peut  rien  voir 
de  plus  propre  que  les  machines  de  phyfique  & autres,  que 
ce  (avant  fait  conftruire. 

e)  On  remarque  principalement  deux  pierre»  d’aimant 
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Ierie  ducale,  parmi  lesquels  il  v a de  gros  mor- 
ceaux d’ivoire  foflïle,  trouvés  près  du  Lago  di 
Trajimene  ou  Pcrugia  ; cet  ivoire  eft  friable  ou 
calciné  , & d’un  blanc  de  farine. 

La  colledion  de  van  Sprôchel  /;  appartenoit 
à un  droguifte  de  Livourne;  le  grand-duc  l’a 
achetée  de  fes  héritiers,  il  y a deux  ans,  pour2ooo 
pezze  Tofcane  ; elle  renferme  des  minéraux  , des 
pétrifications,  des  coraux,  des  plantes  marines 
( zoopbytes ) , des  coquilles , des  terres  & une  ma- 
tériel medica. 

Un  des  morceaux  de  cette  colledion  eft  dé- 
nommé dans  le  catalogue  éponge  pétrifiée  trouvée 
à Luciana  en  Tofcane;  la  vue,  la  forme  & même 
la  couleur  le  font  palfer  pour  tel;  je  l’aurois  pris 
volontiers  pour  une  pierre  ponce,  fi  le  poids, 
qui  en  eft  aifez  confidérable,  ne  m’en  eût  fait  dou- 
ter; vous  en  jugerez  vous  même,  quand  vous 
viendrez  ici.  Mr.  Bertrand  parle  d’éponges 
pétrifiées  dans  fon  Didionnaire  orydographique. 

G_ç 

d’une  taille  monflrueufe , l’une  desquelles,  à ce  qu’on  dit, 
doit  porter  près  de  450  livres;  l’autre  eft  taillée  en  fphere. 
On  y a marqué  l’équateur  & les  méridiens  ; en  pofant  la 
bouflole  fur  l’équateur,  elle  fait  le  même  effet  que  lorsqu’on 
paffe  la  ligne,  c’eft-àdire,  que  l’aiguille  n’indique  plus  de 
direction  ; on  y voit  àufli , qu’elle  ne  marque  pas  exactement 
le  nord  au  pôle. 

f)  Elle  renferme  furtout  une  belle  fuite  de  trufes. 
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La  colle&ion  de  Rumph  , la  même  qu’il  a dé- 
crite dans  fon  Cabinet  de  raretés , fut  achetée  à 
Rumph  lui -même  par  le  grand-duc  Cosimo  III, 
& transporté  d’Amboina  à Livourne.  Le  cabinet 
étoit  accompagné  d’une  defcription,  faite  par 
Rumph  lui-même,  d’animaux  & de  poiflons  d'Am~ 
boim  avec  beaucoup  de  figures;  mais  le  vaifleau, 
qui  transportoit  le  manufcrit  à Livourne , a fait 
naufrage;  heureufement  le  cabinet  étoit  fur  un 
autre  navire , qui  eft  arrivé  à bon  port. 

Le  cabinet  de  Rumph  étoit  magnifique  & très- 
nombreux  en  coquilles  rares  & choifies  ( il  y en 
avoit  jufqu’à  vingt  de  la  même  efpece  ) , en  coraux, 
en  riches  mines  d’or,  en  pierres  précieufes  &c. 
on  l’avoit  placé  à la  grande  galerie.  Le  vieujt 
baron  de  Baillou  de  Lucques , & Gualthieri, 
médecin  de  la  cour  de  Florence  , ont  eu  la  per- 
. million  d’enlever  beaucoup  de  doubles , & diffe- 
rents beaux  morceaux , tels  que  la  grande  Scalata 
de  Rumph  &c.,  ont  été  transportés  à Vienne  par 
ordre  de  l’empereur  François  I;  & le  dernier  in- 
fpefteur  du  cabinet  paroit  s’être  approprié  plu- 
fieurs  chofes,  de  maniéré  qu’il  a fouffert  une  di- 
minution confidérable;  parmi  les  coraux  rouges 
il  y en  a de  branchus , dont  on  ne  peut  reconnoî- 
tre  la  bafe,  qui  font  d’une  rare  beauté.  Cette 
colle&ion  renferme  auffi  différentes  racines  & 
gommes,  plufieurs  corps  artificiels,  entx’autres 
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des  boules  de  laiton  fort  minces,  creufes  en -de- 
dans , & renfermant  d'autres  boules  femblables  , 
qui  au  moindre  contad  font  mifes  en  mouvement; 
elles  confervent  pendant  longtemps  de  fortes  vi- 
brations. On  prétend , que  les  femmes  Indiennes 
s’en  fervent  à fatisfaire  plus  voluptueufemçnt  leur 
lubricité. 

La  gomme  élaftique  eft  employée,  dit-on,  au 
même  ufage  dans  l’isle  de  S.  Domingue;  Mr.  Mac- 
quer  s’eft  alfuré  par  des  expériences,  que  cette 
gomme  fe  dilfoud  dans  l’æther. 

Differents  particuliers  de  Florence  ont  des  col- 
lerions d’hiftoire  naturelle;  celle  de  Mr.  le  do- 
cteur Targio^i  Tozzetti  , célébré  médecin  & 
bibliothécaire  de  la  libreria  Magliabechiana  eft  la 
plus  confidérable  en  minéraux  & en  foffiles.  Elle 
inftruit  parfaitement  de  la  géographie  phyfique 
de  la  Tofcane  & de  différentes  autres  parties  Ide 
l’Italie  ; le  favant  propriétaire  de  cette  colle&ion 
eft  un  digne  éleve  du  grand  Micheli  , li  célébré 
par  fes  profondes  connoiiïances  en  botanique.  Mr. 
Targioni  a eu  à fa  mort  fa  colledion  & fes  ma- 
nufcrits,  & les  a beaucoup  augmentés  ; Mr.  Tar- 
gioni  Tozzetti  s’eft  fait  connoitre  par  diffé- 
rents ouvrages  *) , mais  furtout  par  les  Viaggj 

*)  1.  Pétri  Aktonii  Micheli  Catalogus  plantarum  horti 
Cdjar.  Florentini  cum  prafatione  D.  Giov.  Taruiqni 
Jozzetti,  in  fol. 
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fer  la  Tofcana , dans  lesquels  il  a fait  connoître 
l’hiftoire  naturelle  de  fon  pays  ; le  cabinet  de  ce 
favant  contient 

i)  Toutes  les  efpeces  de  pierres,  terres,  mar- 
bres, pétrifications,  mines  & laves  de  Tofcane, 
qu’il  a décrites  dans  fes  voyages  ; je  ne  vous  cite 
que  quelques-uns  de  ces  morceaux  : 
a)  Des  calcédoines  de  la  Maremma  di  F oit  erra  * 
en  Tofcane,  tirées  d’une  carrière,  qui  eft  en- 
tre le  monte  Ruffoli  & le  monte  Canneto , qu’on 
.nomme  la  Cava  di  Sua  Mezza  Reale , où  elles 


2.  Prodromo  délia  Corografia  e Topografia  fifica  délia 
Tofcana  dal  Targioni  Tozzetti,  1754.  g. 
Firenze. 

j.  Viaggj  per  la  Tofcana . Ediz-I.'  Tom.  VI.  in  8. 

4.  Relazione  d’alcuni  viaggj  fatti  in  diverfe  parti  délia 
Tofcana  £fc.  Ediz - II-  in  8.  Firenze , Vol.  I.  & IL  1 768. 

• III.  1769.  IV.  1770.  11  devoit  encore  paroitre  fix  To« 
mes  de  cet  ouvrage;  mais  ils  font  retardé* , pareeque  le 
libraire,  qui  fait  les  frais  de  l’impreffion,  a fait  ban. 
queroute, 

f . Halimurgia  0 delle  piante  che  fervono  di  nudrimento 
in  tempo  di  car  e fia. 

Analif  e difefa  délia  célébré  opéra  intitolata  : Ali- 
murgia  efc.  in  8.  fans  le  nom  de  l’auteur , imprimé  à 
Venife  en  1769. 

<5.  Raggionamenti  fulT  agricoltur a Tofcana,  Lucca  17*9. 
in  8- 

7.  Iflruzione  circa  le  varie  maniéré  d’accrefcere  il  pane 
conlufo  d'alcunc  fofanze  vegetabili , P if  a 1767.  8. 
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font,  à ce  qu’on  aflure , difpofées  par  cou- 
ches g). 

b)  Du  jafpe  rouge  fanguin,  veiné  de  blanc,  pro- 
venant de  Barga  dans  les  Appennins  de  \a.  Tof- 
cane , où  des  couches  conlidérables , & 
même  des  montagnes  entières,  font  formées 
de  ce  jafpe.  Les  murs  de  la  Capella  di  S.  Lo- 
renzo  à Florence  font  revêtus  de  très-b^clles  & 
grandes  plaques  de  ce  jafpe , qui  prend  très- 
bien  le  poli.  Un  peu  au-delTous  du  château 
de  Montieri,  dans  le  pays  de  Sienne  , eft  la 
montagna  di  Montieri , formée  de  fchifte  mi- 
cacé ; on  y trouve  d’anciennes  minières  d’ar-  ' 
gent , de  cuivre  & de  plomb , & une  grande 
couche  au  moins  de  trois  toifes  d’épaifleur 
d’un  gros  jafpe  rouge,  qui  s’étend  jufqu’au 
Cajiello  diGcrfalco ; mais  ce  lit  étant  compofé 
de  plufieurs  petites  couches  minces,  qui  ont 
beaucoup  de  fentes , on  ne  peut  pas  s’en  fervir.  * 

c)  De  la  mine  de  cuivre  grife  avec  de  l’antimoi- 

g)  S’il  eft  vrai,  que  ces  calcédoines  (oient  difpofées  pat 
couches , c’eft  une  chofe  fort  extraordinaire  ; mais  je  crois 
qu’il  faut  entendre  cela  d’une  maniéré  plus  analogue  à nos 
connoiflances  ; je  penfe  que  ces  calcédoines  font  difperfées 
dans  des  couches  diftindes,  formées  d’autres  pierres , comme 
on  voit  des  cailloux  & pierres  à fufil  épars  dans  des  cou- 
ches de  pierre  à chaux  &c.;  mais  je  ne  crois  point , qu’il  y ait 
des  couches  entières  & contiguës  uniquement  formées  de 
calcédoines. 
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ne  en  aiguilles  dans  du  quarz  & du  fpath 
calcaire,  trouvée,  il  y a quelques  années, 
en  Tofcane;  les  aiguilles  de  l’antimoine 
font  grottes  & fines;  ily  en  a en  plumes  très- 
délicates. 

d)  Du  très-beau  cuivre  vierge  dans  de  la  mine 
de  cuivre  terreufe  brune , avec  du  fpath  cal- 
caire, fi  ce  n’eft  même  de  la  z éolitbe;  ce  cui- 
vre vierge  reflèmblc  à celui , qui  fe  trouve  à 
Ferroë  en  Islande  dans  une  terre  brune  tout- 
à-fait  pareille  mêlée  dezéolithe.  11  y a quel- 
ques années  qu’on  fit  la  découverte  de  ce 
filon  de  cuivre  en  Tofcane;  mais  la  veine  fe 
perdit  bientôt,  il  fallut  cefler  les  travaux. 
En  général  les  filons  de  la  Tofcane  & de  l’I- 
talie fuivent  prefque  tous  les  couches  fupé- 
rieures  du  terrein , & n’entrent  pas  dans  la  ' 
profondeur. 

e)  Quelques  pétrifications  dans  de  la  pierre  de 
corne.  Mr.  Targioni  avoit autrefois  une  bé- 
lemnite  en  jafpe , qui  provenoit  de  la  collc- 
âion  du  célébré  Micheli;  il  a cédé  ce  rare 
morceau  à Mr.  Funk,  gentilhomme  Suédois, 
qui  voyageoit  en  Italie. 

/)  Des  parallélipipedes  très-réguliers  d’un  fchœrl 
blanc  plus  ou  moins  calciné,  de  la  longueur 
& de  i’épaifleur  d’un  doigt,  dans  de  la  lave 
noire  ; ils  proviennent  autti  de  la  collection 
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de  Mr.  Micheli  ; mais  il  n’a  pas  marqué, 
d’où  il  les  avoit  tirés  ; cette  lave  reflemble  au 
ferpentino  antico , quoique  les  taches  en  foient 
généralement  plus  grandes.  * 
g)  Un  fpath  gypfeux  lumineux  parfaitement 
femblable  à celui  de  Boulogne;  çn  en  trouve 
abondamment-  en  Tofcane  en  pierres  déta- 
chées, dans  des  terreins  calcaires  5»  argil- 
leux , dont  les  couches  toutes  brifées  & rom- 
pues font  appellées  dans  le  pays  GaUftri. 
Voyez  ci -après. 

b)  De  la  félénite  en  criftaux  transparents  en 
rhomboïdes  réguliers  de  differents  endroits 
de  la  Tofcane. 

i ) Des  boules  argilleufes  à demi  endurcies,  qui 
#fe  font  fendues  par-ci  par-là  enfechant,  du 
Faüe d'Arno  fopra  Firenze.  Quelques-unes 
de  ces  boules  font  à moitié  cailloux , & ont 
une  fuperficie  terreufe  blanche.  On  trouve 
aufli  au  Falle  d’Arno  des  géodes  & autres  pier- 
res figurées. 

k)  De  la  pierre  d’alun  blanche  argilleufe  , pa- 
reille à celle  de  la  Tolfa.  11  y en  a dans  plu- 
lieurs  endroits  de  la  Tofcane  ; voyez  les  voya- 
ges de  Mr.  Targioni. 

/)  Du  gabbro  ( la  même  pierre  que  la  ferpen- 
tine  de  Saxe)  ; il  y en  a de  noir , avec  des  ta- 
ches blanches  de  Cecina , neJJa  maremma  voU 
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terrana , où  il  fe  trouve  par  couches;  du gab- 
bro  blanc,  noir,  rouge  & verd,  qui  renferme 
del’asbefte,  d ç Prato;  du  gabbru  noir,  mêlé 
de  mica,  du  monte  Fcrrato  di  Prato ; ce  der- 
nier a fouvent  de  petites  veines  de  fpath  cal- 
caire blanches;  les  tailleurs  de  pierres  l’ap- 
pellent ne.ro  di  Prato , .comme  on  appelle  le 
vard  verde  di  Prato ; on  s’en  fert  pour  l’or- 
nement des  églifes  & autres  bâtiments. 
m)  Différentes  belles  plaques  du  fameux  marmo 
Fiorentino , qui  vient  de  divers  endroits  du 
territoire  de  Florence,  entr’autres  de  Rima - 
cio  près  S.  Caciano , à deux  milles  d’Italie  de 
Florence.  Ce  marbre  n’eft  pas  en  maffe, 
mais  difpofé  par  petites  couches  minces  dans 
une  pierre  à chaux  compade,  pour  l’ordi- 
naire grife  & accompagnée  de  beaucoup  de 
dendrites  ; on  fait  d’excellente  chaux  de  cette 
pierre  calcaire  grife;  on  la  nomme  alberefe , 
albereno  ou  albazzano. 

Le  marmo  Fiorentino , qui  repréfente  des  rui- 
nes , porte  auffi  le  nom  de  marmo  Paejino , & ce- 
lui» qui. a des  dendrites,  eft  appelle  Alberino;  les 
ouvriers  en  pierres  dures  de  la  galerie  de  Florence 
vendent  de  très-belles  tablettes  de  marmo  Paejino. 
i)  Différents  minéraux,  pierres,  terres,  laves 
des  autres  provinces  de  l’Italie,  ainfi  que  des  pays 
étrangers.  Les  diverfes  efpeces  d’agathe  de  la  Si- 
cile font  de  toute  beauté.  3)  Une 
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\ ?)  Une  colledion  de  coquilles  naturelles  & » 

pétrifiées,  zoophytes , coraux  & c.  particuliérement 
de  l’adriatique  & de  la  méditerranée. 

4)  Des  femences , fruits  & racines  de  plantes 
'exotiques.  . . _ 

O Un  herbier  confîdérable,  raflemblé  par  Mr. 
Targioni  lui-méme.  * . f 

6)  L’herbier  de  Michel!.’ 

7)  Une  bibliothèque  choifie,  dont  une  partie 
provient  de  Micheli. 

8)  Tous  les  manufcrits  de  Micheli,  ainfi  que 
ceux  de  beaucoup  d’autres  célébrés  auteurs  Ita- 
liens & Tofcans;  Mr.  Targioni  en  a nommé 
quelques-uns  dans  le  Prof  petit  w de  la  Orografia 
Tof caria , fans  faire  mention  des  manufcrits  de 
Riccius  , ni  de  plufieurs  autres  , qui  n’ont 
point  encore  été  imprimés.  On  efperç  que  Mr. 
Targioni  publiera  quelques  manufcrits  de. Mi- 
chel! , au  moins  ceux  qui  fervent  de  continuation 
à fon  ouvrage  de  botanique»  & qui  traitent  des 
fucus , zoophytes  & coraux  ; il  y a déjà  1 50  planches 
gravées  pour  cet  ouvrage  dans  l’imprimerie  du  li- 
braire Bouchard. 

9)  Différents  fquelettes  d’animaux»  des  ofle- 
ments  & dents  d’éléphant  b),  que  lron  trouve  en 

H 

h)  Ces  dents  d’éléphants  font  pareilles  à Cel'es,  $ue  l’on 
trouve  quelquefois  dans  le  Rhin  depuis  Basle  jufqu’à  DuflTel» 
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Tofcane;  les  dents  font  pour  la  plupart  blanches 
& calcinées  par  l’air  & le  temps  ; je  vis  dans  la  ca- 
vité de  Ri  poitrine  de  la  carcalTe  d’une  grue , une 
trachée  artere  très-longue  pliée  en  double,  afin 
que  cet  oifeau,  qui  vole  très-haut,  puifiTe  remplir  • 
dans  l’atmofphere  inférieure  la  trachée  artere  d’un 
air  épais  , pour  pouvoir  demeurer  dans  l’air  plus 
raréfié,  lorsqu’il  s’élève.  Mr.TARGioNi  a inféré 
cette  remarque  dans  fon  Halimurgie. 

10)  Un  grand  nombre  de  manufcrits  & d’ou- 


dorf.  Il  y en  a une  dans  le  cabinet  impérial  à .Vienne,  con- 
vertie en  charbon  de  pierre , du  pays  de  IViirtemberg.  11  eft 
bien  moins  fingulier  d’en  trouver  en  Italie  que  dans  nos 
contrées,  où  il  n’eft  jamais  venu  d’armées  Carthaginoifes  : il 
eft  vrai  que  les  armées  Romaines  y ont  pu  amener  les  clé- 
pillants  , dont  ces  dents  doivent  provenir , à moins  qu’on  ne 
veuille  admettre,  que  ces  dents  foient  parvenues  dans  nos  can- 
tons par  une  de  ces  révolutions  , qu’on  ne  peut  expliquer  ; 
comme  le  crocodile,  que  poflede  Mr.  Hoffmann,  chirur- 
gien-major de  Maftricht,  qui  s’ef^  logé  dans  la  montagne  de 
S.  Pierre,  auprès  de  cette  ville,  ou  comme  ces  coquilles  pé- 
trifiées inconnues,  qu’on  trouve  dans  nos  mers  Européennes. 
H vaut  mieux  s’en  tenir  à des  caufes  plus  naturelle»;  des 
gens  plus  inftruits  que  moi  dans  l’anatomie  des  animaux  révo- 
queroieut  peut-être  en  doute,  que  la  pétrification  duSr.  Hoff- 
mann foit  vraiment  un  fragment  de  crocodile.  On  pour* 
roitaufli  fuppofer,  que  les  coquilles , que  nous  ne  connoilTons 
pas  dans  nos  mers,  en  fonr  cependant  des  produirions,  au- 
lieu  qu’on  ne  fauroit  n-ier,  que  les  Romains  n’aient  été  dans 
nos  contrées. 
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vrages,  qu$*Mr.  Targioni  a fait  pour  compléter 
l’hiftoire  naturelle  de  la  Tofcane , & qui  mérite- 
roient  afTûrément  d’être  imprimés.  Un  de  ces  ma- 
nufcrits  eft  le  projet  d’un  ouvrage , qui  compren- 
dra la defcription , le  nom,  la  fituation  & l’utilité 
de  toutes  les  fottes  de  terres , de  pierres , de  car- 
rières, de  minéraux  &c.  de  la  Tofcane.  Plulieurs 
de  ces  articles  font  déjà  achevés  ; le  catalogue  de 

la  colledion  de  minéraux  de  Mr.  Targioni  eft 

* 

encore  très-inftru&if;  c’eft  un  vrai  catalogue  rai- 
fonné. 

ii)  L’herbier  du  célébré  Clusius,  dont  le 
prince  Eugene  a fait'préfent  à Mr.  Targioni. 

Pour  comprendre  les  voyages  de  Mr.  Targio- 
ni , ainfi  que  les  écrits  des  autres  fninéralogiftes 
italiens,  il  elt  nécelfaire  de  connoitre  les  noms, 
qu’ils  donnent  aux  différentes  efpeces  de  pierres; 
ces  noms  font  en  partie  pris  & adaptés  d’après  les 
dénominations  des  gens  de  la  campagne;,  les  au- 
tres font  tirés  du  Grec , quoiqu’il  y ait  peu  de 
termes  de  mineurs  dans  la  langue  italienne , par- 
cequ’ily  a peu  dejninieres;  il  faut  cependant  la- 
voir le  petit  nombre  de  ceux , qui  font  reçus , fi  on 
veut  les  entendre.  En  voici  un  petit  vocabulaire. 

On*  nomme  Cicercbina  une  petite  breche  cal- 
caire ou  l'ouddingjlune , compofée  de  beaucoup  de 
particules  de  fpath  calcaire , d’une  moindre  quan-  - 
tité  de  quarz  & d’un  grand  nombre  de  morceaux 
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de  lave  roulée,  le  tout  lié  par  un  ciment  calcaire. 
On  trouve  cette  efpece  de  breche  à Fiefoli  &c.  on 
s’en  fert  pour  polir  le  marbre. 

Macigno  eft  une  pierre  micacée,  qui  a pour  • 
baie  de  l’argille,-  mélée  quelquefois  d’un  peu  de 
chaux.  Cette  pierre  j>aroît  à la  \\m  n’étre  formée 
que  de  mica;  au  jour  elle  eft  feuilletée  & fchi- 
fteufe,  & plus  on  entre  dans  la  terre,  plus  elle 
devient  denfe  & ferme  ; elle  eft  même  très- 
dure  dans  la  profondeur  ; de-là  vient,  que  lorsque 
Pétrarque  & d’autres  poètes  fe  font  plaints  de 
l’inflexibilité  de  leurs  belles,  ils  leur  ont  donné 
un  petto  di  macigno.  . On  diftingue  le  Macigno 
par  fa  couleur  & fa  denfité 

i)  En  Pietra  bigia,  d’un  jaune  grifâtre , cou- 
leur, qui  lui  vient  d’une  ochre  ferrugineufe;  cette 
efpece  réfifte  plus  à l’air  que  la  fuivante;  aufli  s’en 
fert-on  pour  Ijextérieur  des  maifons,  pour  des 
murs  ,•  des  colonnes  &c. 

a)  En  Pietra  Serena , Pietra  ColonMm  ou  Pie- 
tra  Turcbina ; elle  eft  d’un  gris  bleuâtre  & po- 
reufe;  on  l’emploie  pour  les  colonnes  dans  les 
églifes  &c.  Les  deux  ei'peces  fe  rencontrent  fou- 
vent  dans  le  même  bloc,  & ue  font  que- des  va- . 
riétés;  dans  le  Sancfe  ou  aux  environs  devienne 
on  nomme  aufli  le  Macigno , Pietra  di  Torre. 

Les  tailleurs  de  pierre  appellent  Pietra  morta 

les  couches  fupérieures  de  grais  ou  de  Macigno, 

• • 
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qui  ne  font  bonnes  à rien;  ces  couches  font  lâ- 
ches, & le  brifent  aifément.  Il  ne  faut  pas  con- 
fondre cette  dénomination  avec  SaJJ'o  moftoovi  fchi- 
fte,  auquel  on  a drînné  ce  nom,  parcequ’il  eft 
très-fouvent  couvert  & comme  enfeveli  fous  la 
pierre  calcaire. 

La  Fittra  forte  eft  une  pierre  calcaire  mêlée 
d’argille,  ou  plutôt  une  pierre  marneufe,  dont 
on  pave  les  rues  de  Florence;  on  la  tire  du  jardin 
de  Boboli , de  S.  France  J co  Ai  Faola , dalle  Campora , 
aux  environs  de  Florence  -,  & de  S.  Margarita  à 
Montici ; cette  pierre  elt  bleuâtre  ou  jaunâtre,  & 
fe  diftingue  par  les  noms  de  Fietra  Turchina  & 
Fietra  Bigia.  * * 

On.  nomme  BarâeUotie  les  petites  & grinces 
couches  d’argille,  qu’on  trouve  dans  les  carrières 
de  la  Fietra  forte.  - Alberefe  eft  une  pierre  à chaux 
compa&e  ordinairement  grife  i) , qui  donne  de  la 
très-bonne  chaux;  lorsque  cette  pierre  eft  bleuâ- 
tre , on  la  nomme.  Fietra  Coloatbina  ou  Turchi- 
na;  Y Alberefe  eft  appellée  dans  le  territoire  de 
Sienne  Albazzatio . 

■ H 3 

i ) Outre  les  deux  efpeces  $ alberefe,  dont  il  eft  ici  que- 
ftion  , il  y a encore  Y alberefe  ou  alberino , dont  il  eft  parlé 
ci'deiïus  à la  lettre  m)\  in.iis  la  couleur  de  cette  pierre  eft 
d’on  jaune  chamois , auiieu  d’être  grife , comme  le  dit  notre 
auteur. 

1 * 
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Albcrefe  ColteUino  eft  une  pierre  calcaire  en 
feuilles  minces , fur  laquelle  il  y a des  lignes  k) 
droites,  qui  s’entrecoupent  & forment  dps  angles 
aux  points  d interfedions  j il  femble  qu’on  ait 
tiré  ces  rties  avec  un  couteau. 

Les  (JaUjlri  font  des  couches  de  pierres  à chaux 
minces,  qui  fe  trouvent  en  petits  morceaux,  ou 
du  moins  qui  fe  brifent  pour,  peu  qu’on  les  tou- 
che; elles  le  trouvent  dans  les  lits  de  la  pierre 
calcaire  compacte;  on  les  appelle  aufît  Bardeüoni. 
On  donne  le  même  nom  de  Galtflri  aux  couches 
d’argille , qui  fe  rompent  aufîî  facilement,  & 
qu’on  trouve  dans  la  Pictru  Forte , & dans  la  Pie- 
tru  Serai  a ; mais  Hardelloni  eft  leur  véritable  nom. 

Les  Safji  Motti  font  des  Galefiri,  qui  fe  rédui- 
fent  encore  en  plus  petits  morceaux. 

La  Creta  lignifie  de  Pargille  & non  de  la  craie. 

Le  Gabbro  eft  cette  efpece  de  pierre  , qui  eft 
connue  en  Allemagne  fous  -le  nom  de  ferpentine 
de  Saxe;  on  en  trouve  en  Italie  (en  Tofcane, 
dans  l’état  de  Genes  &c  ) des  lits  confidérables  & 
quelquefois  même  des  montagnes  entières;  ces 
couches  touchent  ordinairement  d’un  côté  à un 
terrein  calcaire,  & font  terminées  de  l’autre  côté 
par  du  Maiïgno  ou  de  l’ardoife  commune. 

Granitone  eft  une  forte  de  pierre  compofée  de 

¥ * 

*).AfTez  fou  vent  les  dendrftcs  & les  lignes  fe  trouvent  fur 

les  mêmes  morceaux. 
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mica  argenté  verdâtre  & de  fpath  dur  blanc  /) , qui 
forme  des  couches  entières  dans  les  montagnes 
àz  gabbro ; lorsque  le  granitone  n’eft  que  difperfé 
dans  le  gabbro  par  petites  taches  ou  par  de  petits 
cubes,  on  le  nomme  gratnto.  Ces  dénominations 
«font  certainement  très-confufes , mais  encore  faut- 
il  les  favoir , puifqu’elles  font  adoptées. 

La  Potzevera  eft  un  gabbro  veiné  de  marbre 
ou  de  fpath  calcaire;  c’eft  l’efpece  d’ophite,  dont 
Cronstett  parle  dans  fa  Minéralogie  §.  26 i.  ê Jl 
y en  a quelquefois  des  couches  entières  dans  le 
gabbro  ; cette  pierre  tire  fon  nom  de  la  vallée  de 
rolzevera  dans  l’Etat  de  Genes , qui  fournit  de 
très -belle  polzevera  rouge,  noire  & verte,  avec 
des  veines  blanches. 

Calamités  eft  le  fmeiïis  ou  la  pierre  ollaire 
blanche.  • \ 

V tetra  nefritica  eft  la  piçrre  ollaire  verte. 

Igiada  eft  un  lapis  tiepbriticw  ou  un  petrofilcx 
viridis.  Plufieurs  morceaux , que  j’ai  raflemblés , 
me  prouvent , que  cette  pierre  doit  fon  origine  à 
la  pierre  ollaire  verte  ; quelques-uns  de  ces  échan- 
tillons font  durs  à l’une  de  leurs  extrémités , tan- 
dis qu’à  l’autre  ils  font  tendres  & de  la  nature 
de  la  pierre  ollaire. 

Quelquefois  1^  pierre  ollaire  verte  dans  le  pre- 
mier degré  de  fon  endurciiïement  eft  de  l’amian- 

H 4 . 

I)  Feld-Spat/iyJpathumJ'dntiUans  de  Cronstktt  J.  66, 
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the  ou  de  l’-asbefte.  Les  carrières  de  ferpentipe 
de  Zœplitz  & les  échantillons,  queMr.TARGioNi 
a ramailes  dans  les  -montagnes  de  gubbro  d'impru- 
petit , à 7 milles  de  Florence*,  & de  pruto , me  le 
perfuadent. 

Le  i'rajm  (Wallerius  Min.  120.  «.  ?.)  du, 
fireitenbaum  a Johann-  Georgenjiadt  & celui  d 
bet/Jioik  me  paroiflfent  avoir  eu  la  même  origine; 
ce  dernier  elt  encore  quelquefois  auffi  filamenteux 
qqe  ramiantfie'groflier, 

/ urioLirie  m)  font  des  blocs,  roulés  de  toutes 

n ) J’aj  bien  du  regret  de  n’avoir  pas  rapporté  de  ce*  va * 
fiolites,  pour  pouvoir  les  comparer  à celles  des  autres  pays; 
cependant  je  ne  fais,  fi  l'auteur , en  difant  que  la  plupart  des 
yariolites  d’Italie  font  de  gabbro  ou  de  ferpetninc  de  Saxe, 
a pjirlé  d’après  des  expériences  faites  fur  la  nature  dfe  ces 
pierres,  il  eit  très  poffible,  qu’il  aitétc  obligé  de  fe  conten» 
ter  du  coup  d’çE.il,  qui  pourroit  aifément  l’avoir  trompé;  j’ai 
lieu  dç  le  croire , parcçquç  lés  variolites  de  France,  de  Suiffe  &c, 
font  une  eipece  de  porphyre,  qui  ne  difïcre  en  rien  des  va. 
fiétés  du  porphyre,  que  l’auteur  décrit  dans  fa  feizieme  lettre 
fous  le  nom  de  Pcrfido  ver  de  propramentc  cosi  chiamat »,• 
j’ai  comparé  des  variolites  de  la  durance  avec  cette  efpece  de 
porphyre  ; il  n’y  a entre  çes  pierres  que  des  différences  acci* 
dentelles  à leur  fuperficie,  provenantes  de  ce  que  les  une$ 
ont  été  roulées  par  les  eaux,  & que  les  autres  n’ont  pas  eut 
Je  même  fort;  d’ailleurs  j’ai  vu  quelques  variolites  en  Italie, 
& très  aflurément  je  n'aurois  pu  juger  à la  fimple  vue,  fi  el. 
ks  étaient  de  la  nature  des  pierres  ollaires , ou  de  celles  des 
porphyres , comme  celles  des  autres  pays,  que  j’ai  été  dans 
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fortes *de  pierre,  mais  furtout  du  gahbfa*  dont  la 
fuperficie  elt  ordinairement  raboteufe , & comme 
couverte  de  noeuds,  pour  avoir  été  chariés  par 

le  cas  d’éprouver  ; je  préfume  que  l’auteur  a été  obligé  de 
s’en  rapporter  en  cette  occafion  au  dire  de  ceux,  qui  lui  ont 
montré  des  variolites  en  Italie. 

Mr.  de  la  Tourette  vient  de  faire  une  découverte 
curieufe  dans  les  variolites  de  la  durance  , inférée  dans  le 
Journal  de  Phyjiquc  de  Mr.  l’abbé  Rozier,  année  1774. 
Tome  IV.  page  320.  11  q trouvé  dans  ces  pierres  de  petites 
lames  d’argent  .vierge , que  j’ai  depuis  très- bien  diitinguées 
dans  celles  de  la  meme  riviere,  que  je  poffede  , & que  je 
tiens  aulfi  de  Mr.  CALVET  d’Avignon  ; mais  je  ne  faurois  re-  ' 
garder  cette  qualité  argentifère  comme  appartenant  à toutes 
les  variolites;  je  crois  au  contraire,  que  c’eftun  accident  pro- 
pre à celles  de  la  durance.  Ainfi  je  penfe,  que  julqu’à  ce 
que  des  yeux  aulli  pénétrants  que  ceux  de  Mr.  de  La  Tou- 
RETTE  apperqoivent  les  mêmes  mollécules  d’argent  dans  les 
variolites , qui  ne  font  pas  de  la  durance , nous  ne  pourrons 
regarder  cette  pierre  que  comme  un  porphyre  roulé,  & non 
comme  une  matrice  ordinaire  de  l’argent  vierge, 

Mr.  de  laToükette  obier ve  avec  raifon,  qu’il  eft  firf- 
gulier,  que  ce  métal  fe  foit  niché  dans  une  pierre  aufii  dure} 
mais  il  y a encore  des  exemples  plus  frappants  que  celui  des 
variolites,  qui  prouvent,  que  Mr.  Lehmann  n’a  pas  été  in- 
faillible , en  difant  que  les  métaux  ne  fe  trouvoient  jamais 
qu’à  la  furface  des  pierres  à fufil,  & autres  pierres  du^js. 
J’ai  dans  ma  collection  de  l’argent  vierge  admirablement  tri- 
coté , qui  a pénétré  d’outre  en  outre  tout  un  morceau  de  filex 
noir;  la  dureté  de  cette  pierre  a fait,  que  les  filets  d’argent, 
qui  l’ont  pénétrée,  font  d’une  finede  & d’une  délicateife  ex- 
traordinaire. 

H s 


Digitized  by  Google 


122 


SEPTIEME  LETTRE 


les  eaux.  * On  avoit  autrefois  la  fuperftitton  de 
faire  porter  des  varjolites  aux  enfants,  dans  Pefpoir 
de  les  préferver  de  la  mauvâife  qualité  & quantité 
de  la  petite’ vérole;  on  en  trouve  encore  beau- 
coup dans  les  apothicaireries  d’Italie. 

Talcbine pietre  font  toutes  les  pierres  micacées. 

. Calamita  bianca  eft  un  bol  blanc  durci  & 
(trié  comme  l’asbefte  »). 

Inolitho  eft  du  gyps  ftrié. 

Litbeospboro  eft  la  pierre  de  gyps  lumineufe  de 
Boulogne..  . 

i Ifrofelino  eft  un  gyps  ftrié , mais  peu  diftin- 
âement  & à ftries  fort  fines,  farineux,  à demi 
endurci,  femblable  à celui,  que  l’on  nomme  en 
Angleterre  , dans  la  province  de  Derby,  Cbaulk; 


n)  Calamita,  c’eft  de  la  pierre  d’aimant;  il  m’en  a pref- 
que  coûté  la  vie,  pour  avoir  ignoré,  que  la  calamita  biah- 
ca  lignifie  un  bol  blanc.  Etant  à l’isl»  d’Elbe,  à l’endroit, 
pù  on  trouve  les  pierres  d’aimant,  mes  guides  m’affurerent , 
qu’à  une  petite  diftance  il  y avoit  de  la  calamita  bianca ,• 
je  crus , qu’ils  me  perfiffloient  : mais  ils  me  montrèrent  une 
partie  de  la  montagne  tout-à-fait  blanche,  qui  eft  à pic  fur 
le  bord  de  la  mer;  j’étois  bien  perfuadé,  Que  ce  n’étoit  point 
de  lu  pierre  d'aimant;  mais  pour  apprendre  ce  que  les  habi- 
tats de  l’isle  entendoient  par  calamita  bianca , je  courus 
le  rifque  d’aller  à travers  des  rochers  prefque  impraticables 
à la  place,  qu’on  m’avoit  marquée;  je  n’y  trouvai  qu’un  bol 
blanc,  qui,  parla  qualité  qu’il  a de  s’attacher  très  fortement 
à la  langue,  a obtenu  le  nom  d'aimant  blanc. 

t 
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j’ai  vu  un  morceau  de  cet  afrofelino  attaché  à des 
pifolites  blanches,  ' que  Mr.  Targioni  a tiré  des 
rafineries  d’alun  du  monte  Rotondo  en  Tofcane. 

Scagliohi  eft  une  félénite  blanche  transparente. 

Licafro  eft  de  la  crime  de  loup. 

Iridi  font  de  petits  criftaux  de  quarz  noirs, 
des  deux  côtés  en  pyramide.  Voyez  MtRCATiÆfe-  . 
talluîb.  Vatican. 

Breccie  Verrucane  font  les  breches,  qui  ref- 
femblent  à celles , que  l’on  trouve  dans  la  monta- 
gne de  Verrutold  près  de  Pife. 

On  fe  fert  du  mot  d’Eumeces  ou  Eumecide  pour 
différentes  chofes  ; je  l’ai  entendu  employer  pour 
défigner^une  guhr  à demi  endurcie,  arrondie  & 
de  la  nature  d’tfne  calcédoine  impure,  mêlée  peut- 
être  arec  un  peu  de  pierre  ollaire,  &difperféede 
temps  à autre  dans  les  terreins,  où  il  y a du  gale- 
firo.  Cette  efpece  paroît  donc  avoir  du  rapport 
avec  ce  que  j’ai  appellé  plus  haut  igiada . 

On  «’eftlfervi  du  même  mot  & Eumecide  poui^ 
défignèr  une  breche  de  cailloux  ou  pouddmgftone , 
qui  n’eft  pas  tout -à -fait  endurcie:  & enfin  on 
entend  encore  par  le  même  terme  une  forte  de  * • 
terre  endurcie,  ftriée  & femblable  à celle,  qu’on 
appelle  en  Hongrie  matrice  de  minéraux  ; faute 
d’en  avoir  pu  faire  l’épreuve  je  ne  faurois  dire, 
fi  cette  terre  eft  calcaire  ou  gypléufe. 

• Gbinrra  font  de  petits  morceaux  de  pierre  à , 
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fufil , de  quarz , de  pierre  calcaire  &c.  les  gros  . 
blocs  s’appellent  ciottoli , cioftoloni. 

On  devroit  proprement  fe  fervir  du  mot filotte 
pour  déligner  une  veine 'métallique  quelconque; 
mais  ce  terme  s’applique  *Ia  plupart  du  temps  à 
tous  lits  ou  couches  horizontales , cependant  on 
. l’emploie  aulli  en  parlant  d’une  veine  métallique; 
communément  on  rend  veine  métallique  par  vena 
metallica. 

Rilegatura  fe  dît  d’une  fiflfure  refermée  par  du 
quarz,  ou  du  fpath;  quelquefois  on  entend  aulli 
par  ce  terme  une  veine  métallique. 

Cavare  « furza  dd  fcarpelli , c’eft  .rompre  le 
minéral  avec  du  fer  & le  marteau.  k 

Gli  fierri  d'antiche  cave  font  de  Vieilles,  haldes  o"). 

Piombo  o jîa  argenro  quà  e là  fpurfo  a’  tnajje , a} 
grappi , a’  grappetti  o fia  rognoni\  c’eft  lorsqu’on 
ne  trouve  la  mine  que  par  nids  en  rognons , en 
grappes  ; fi  la  mine  eft  encore  plus  difperfée , on 

• ; * ' *; 

-o)  Hcilde  eft  un  mot  allemand,  que  j’ai  cru  devoir  con- 

fervery  d’autant  plus  qu’il  eft  en  ufage  en  France  dans  plu- 
0 * fleurs  de. nos  exploitations  de  mines;  ce  mot  lignifie  les  tas 
de  terre  & de  mine  provenant  de  l’exploitation  d’un  filon 
ammoncelés'près  des  puits  & des  galeries.  On  pourrait  ren- 
dre ce  mot  par  déblais.  Il  eft  eftentiel  de  fouiller  ces  dé- 
blais, lorsqu’on  veut  bien  connoitre  tous  les  produits  d’une 
veine  métallique,  les  roches  qui  l’aéoompagnent , & le  ter- 
. rein,  qui  l’environne  & la  couvre,  f 
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dit,  qu’on  la  tire  à Spruzzi ; & s’il  n’y  en  a que  par- 
ci  par-là  de  très-petits  morceaux  détachés , on  dit 
Piccole  Scintille  di  Blende  &c. 

Pozzo  eft  le  puits  d’une  minière.. 

Conicolo  o g aller  ia  eft  une  galerie  d’écoulement. 

Lavatojo  eft  le  lavoir  de  la  mine. 

Piflare , c’eft  boccarder. 

La  machina , c’eft  la  machine  quelconque,  dont 
on  fe  fert  pour  extraire  la  mine,  les  eaux  &c. 

Outre  le  Sr.  Giovan.  Targioni  Tozzetti  il 
y a encore  à Florence  Mr.  Giov  Luigi  Targio-  < 
ni  , qui  ne  lui  eft  pas  parent,  & qui  a une  bellp 
collection  de  coquilles,  quelques  minéraux , pé- 
trifications & oifeaux  empaillés , des  drogues  étran- 
gères, qui  fçnt  encore  rares;  ce  favant  a écrit 
un  mémoire  académique  de  Attrait  ione  & Gravi - 
tate.  Comme  je  vous  ai  parlé  des  drogues , je  vous 
dirai,  Monlieur,  à cette  occafion , qu’on  trouve 
dans  les  pharmacies  de  Florence  l’éponge  de  Mal- 
the,  qui  a la  vertu  d’arrêter  le  l'ang;  elle  eft  dé- 
crite in  Amœnit.  academicis  Linn.  l’ous  le  nom  de 
Fungttt  Melitenfis  ou  Sanguinaria  ; on  la  trouva 
par  hazard  aux  environs  de  Livourne,  en  un  en- 
* droit,  où  on  avoit  mis  de  la  terre  & des  femences, 
qui  venoient  de  Malthe,  ce  qui  eft  tout  naturel. 

Le  dofteur  Saverio  Ferdinando  Manetti. 
eft  profefteur  de  botanique  au  Giardino  de’  fcm - 
plici  & fecretaire  de  la  fociété  d’agriculture. 
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"•  Le  dodeur  Antonio  Duràzzini  eft  fecretaire 
de  Yaccademia  di  botanica.  Ces  fociétés  î’affem- 
blent  féparénient  dans  le  Giardino  de'femplici  dans 
une  petite  chambre , où  l’on  conferve  des  femen- 
ces.  Le  Giardino  de’ J emplici  eft  grand,  bien  fi  tué 
& arrangé  d'après  les  deux  fyftemes  principaux 
des  plantes,  celui  de  Tour  nef ort,  que  fuit  Mr.  * 
Manltti,  & celui  de  Linné;  mais  il  n’eft  plus 
fi  riche  en  plantes , que  lorsqùe  Mr.  Manetti  pu-  • 
bliâ  le  Viridarium  Florentinum  feu  cunfpetium  plan - 
tarum , qux floruerunt  & femina  dederunt  1750.  ©’c. 
à Florence  en  1 7f  1 , & encore  un  appendix  en  1752. 

Le  Catatogus  plantarum  borti  Cafar.  Florentini 
cum  prafatione  D.  D.  Joh.  Targioni  Tozzetti  , 
du  célébré Petr.  Anton.  Micheli  prouve , qu’an- 
ciennement  ce  jardin  étoit  très -bien  fourni.  Il 
fouffre  à préfent  faute  de  fonds  nécefTaires  pour 
fon  entretien;  Mr.  Manetti  eft  l’auteur  de  la 
Storia  naturelle  degli  uccbüi , ornée  de  planches  en- 
luminées, qui  ont  très-bien  réuffi,  in -fol.  a Flo- 
rence; la  première  partie  a paru  en  1767.  Les 
figures  font  tirées  en  partie  d’après  les  oifeaux 
vivants  de  la  ménagerie  *)  du  grand-duc,  & en 
partie  d’après  les  oifeaux  empaillés  des  belles  col-  ’ 
ledions  du  confeiller  Gerini  & du  S.  Minni, 
apothicaire  de  la  cour;  le  furplus  eft  copié  d’après 

*)  La  ménagerie  & 1 tferaglio  de'  Leoni  font  dans  le  £iar-« 
dino  di  Boboli , qui  cil  attenant  le  palazzo  Pitti. 
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d’autres  planches.  Mr.  ManetYi  écrit  aufli  le 
Magazino  Tofcano , qui  traite  principalement  de 
ce  qui  eft  relatif  à la  médecine  &*  à l’économie. 

Il  y a un  autre,  papier  périodique,  qui  a pouf  ob- 
jet la  Diététique  ou  la  confervation  du  corps  hu- 
main, comme  le  porte  fon  titre.  La  troifieme 
feuille  périodique,  qui  paroît  à Florence,  eft  le  • 
Gtornale  di  Firenze . Les  noveüe  letterarie  di  Fi- 
renze  ont  celle  de  paroitre  à la  mort  de  Mr.  Lami, 
qui  étoit  un  habile  homme. 

C’eft  dans  le  bâtiment  de  la  galerie  ducale 
qu’on  polit  les  marbres  grecs , antiques  & les 
pierres  dures  modernes , comme  agathes  &c.  pour- 
en  faire  de  la  mofaïque  de  Florence , Interjeccn- 
tura  ou  Lavoro  di  Cotnmezzo;  rien  n’approche  de  • 
la  beauté  de  cet  ouvrage.  On  rapporte  des  pier- 
res dures  de  differentes  couleurs;  on  les  unit  avec 

• 

un  ciment  fait  de  cire  & de  poix  blanche  ; on  en 
fait  des  tableaux  d’animaux,  de  fleurs  &c.  p }.  Le 

p ) Ce  n’cft  pas  à Florence  même  qu’on  voit  les  plus  beaux 
morceaux  de  ce  travail;  le  grand-duc  en  fait  des  préfents  à 
mefure  qu’ils  font  achevés.  Il  y a dans  le  cabinet  impérial 
d’hiftoire  naturelle  à Vienne  tout  ce  qu’il  y a de  plus  magni- 
fique en  ce.genre  & en  grande  quantité.  On  y voit  une  fuite 
entière  de  différentes  vues  de  ports  de  mer  &o.  ; mais  ce  qui 
furpafle  tous  les  autres  morceaux  eft  une  table,  dont  le 
fond  eft  de  lapis  lazuli , avec  une  guirlande  de  plantes  mari- 
nes, & de  coquillages  fupérieurement  bien  imités.  Mr.  de  la 
CondamINE  parft  de  la  mofaïque  de  Florence  dans  les 
Mem.de  l’acad.  des  fcienc.  année  1757.  p.  349.  350. 
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poli  en  eft  admifàble  ; ce  travail  eft  fort  lent , ,fur- 
. tout  en  relief;  aufli  elt-il  très-précieux;  cette  mo- 
faïque  éft  toute  différente  de  celle  de  Rome.  Lés 
ouvriers  vendent  des  échantillons  des  pierres,  qu’ils 
emploient,  & de  belles  tablettes,  du  marmo  Fio- 
rentino. 

La  capella  di  S.  Lorenzo  éft  revêtue  de  grandes 
plaques  de  lavoro  d,interfeccaturai  ou  di  Commez - 
zo,  compofé  des  plus  beaux  marbres , jafpes  & 
agathes.  Ces  pièces  ont-  Un  poli  l’urprenant , & 
font  parfaites.  On  a fpécifié  dans  quelques  feuil- 
les imprimées,  qu’on  préfente  à ceux,  qui  vont 
voir  cette  magnifique  chapelle , les  pierres  anti- 
ques & modernes  employées  -à  fa  décoration. 

» \jArno  & les  autres  petites  rivières  des  envi- 
rons de  Florence  fourniflent  une  partie  des  cail- 
loux & des  jafpes , qu’on  travaille  à la  galerie. 

Je  remets  à une  autre  fois  à yous  parler  d’un 
beau  marbre  de  Corfe , d’un  verd  clair,  tacheté 
de  violet,  du  granité  violet  de  Pisle  d 'Elbe  8c  du 
marmo  polverofo  di  Fijioya. 

11  y a dans  l’églife  de  S.  Spirito  beaucoup  de  • 
grandes  colonnes  de  Vietra  Serena  (Une  variété  du 
maclgno);  le  maître-autel  eft  deGa1  bn»&  de Pol- 
ze  ver  edi  l’rato , verd  & noir  avec  des  taches  blan- 
ches, rouge  & noire,  aufli  tacheté  de  blanc. 

On  diftille  à Eiorence  dans  le  couvent  des  pe- 
res  Dominicains  de  S.  Marco , l’apothicairerie 

* *-  - de 
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de  l’hôpital  de  S Maria  Nuova  différentes  plan- 
tes, fleurs  & fruits  odoriférants,  pour  en  reti- 
rer l’effence  ou  l’huile.  On  y confit  auflî  des 
fruits  du  Cedra  &c.  qu’on  envoie  pour  la  plupart 
à Livourne,  d’où  on  les  expédie  pour  le  nord. 

A mon  retour  de  Naples  & de  Rome  je  me  re- 
ferve  de  vous  communiquer  le  refte  des  obferva- 
tions,  que  j’ai  faites  à Florence. 


HUITIEME  LETTRE. 

De  Rome  le  26.  Septembre  1771- 

Me  croyez  pas,  Monfieur,  que  la  magnificence 
des  ouvrages  de  l’art  me  rende  infidèle  à 
l’hiftoire  naturelle;  au  contraire  elle  me  fert  de 
guide.  Depuis  que  je  fuis  à Rome  j’ai  déjà  vu 
dans  les  tréfors  du  Capitole , de  la  villa  Qlbani  & 
d’autres  maifbns  de  campagne  , ainfi  que  dans 
beaucoup  d’églifes , différentes  efpeces  de  bafalte, 
de  granité,  de  porphyre  & dé  marbres  antiques. 
J’ai  été  chez  une  partie  des  ouvriers , qui  travail- 
lent ces  pierres.  Je  vous  en  décrirai  toutes  les 
variétés  à mon  retour  de  Naples,  parceque  je 
' veux  être  en  état  en  allant  plus  fouvent  au  capi- 
tole,  & dans  un  plus  grand  nombre  d’églifes,  de 
vous  donner  quelques  édajrciffements  fur  la  Li - 
tbograpbie  des  anciens,,  fur  laquelle  vous  avez 
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déjà  couché*  par  écrit  tant  de  remarques  intéref- 
fantes.  Le  féjoyr  de  Rome  eit  certainement  utile 
à cet  égard  à un  amateur  de  la  minéralogie;  à 
peine  fouille-t-on  ici  & dans  les  vignes  des  envi- 
rons à quelques  pieds  dans  la  terre,  au  travers 
deâ  décombres  des  palais  écroulé*  (décombres 
qui  couvrent  jufqu’à  quinze  pieds  de  hauteur  le 
niveau  de  l’ancienne  Rome;  voyez  les  Lettres  fur 
V Italie  de  ftlnd.  du  Boccage  p.  181O»  qu’on  dé- 
couvre des  richefles  en  marbres,  en  porphyre  & 
bafaltes  antiques  ; les  propriétaires  du  fol  les  ven- 
dent au  poids  aux  artiftes;  le  contour  de  l’obélis-  , 
que  de  la  place  de  V.  l'iure,  & pluüeurs  endroits 
des  rues  de  Rome  font  entièrement  pavés  de  fer- 
pentino  anticv , de  porphyre  & de  marbres  anti- 
ques, fans  parler  du  pavé  des  églifes  & des  palais. 

On  voit  au  palais  Burgbefe  une  pierre  élafti- 
que.  On  a donné  ce  nom  à plufieurs  lames  ou  pla- 
ques de  marbre  blanc  antique,  détachées,  dit-on, 
d’un  même  bloc,  qui  faifoit  partie  de  la  corniche 
d’un  bâtiment  antique.  Ces  plaques  ont  environ 
quatre  empans  de  hauteur  (palm.  Rom.) , un  empan 
de  largeur , deux  travers  de  doigt  d’épaifleur  On  a 
pofé  ces  plaques  fur  des  table*  à l’exception  d’une 
feule , qii  relie  détachée  pour  être  montrée  aux  eu-  * 
rieux-  En  appuyant  cette  plaque  contre  terre  fur  une 
des  extrémités  de  fa  largeur , & en  communiquant  à 
l’extrémité  oppofée  un  mouvement  de  pendule,  elle 
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fait  des  vibrations,  qui  décrivent  alternativement  de 
chaque  côté  une  courbe,  & la  pierre  ie  redreflfe 
d’elle  même  par  ion  élafticité;  on  entend  pendant 
le»  ofcillations  un  petit  grincement  ou  frottement 
des  grains  de  cette  pierre,  les  uns  contre  les  au- 
tres. Cette,  pietra  elajhca  eft  un  vrai  marbre  an- 
tique  blanc , qui  fait  effervefcence  avec  l’eau  forte, 
& qui  elt  formé,  comme  on  le  peut  voir  au  moyeu 
d’une  loupe,  de  grains  transparents  & criitaliins. 
On  doit-fans  doute  attribuer  fa  flexibilité  à la  liai- 
fon  imparfaite  de  fes  parties,  qui  ont  été  dépouil- 
lées de  la  plus  grande  portion  de  leur  gluten  natu- 
rel par  l’adion  de  l’air,  ou  par  celle  du  feu, 
qui  a peut-être  lentement  calciné  cette  pierre.  Le 
grincement,  qu’on  entend  durant  les  vibrations , 
prouve  le  peu  de  liaifon  des  grains  de  la  pierre  ; 
car  ces  grains  pailênt  alors  les  uns  fur  les  autres; 
on  peut  même  les  détacher  avec  les  ongles. 

Le  pere  Jaquier,  minime  de  la  Trinité  du 
mont,  connu  par  pluiieurs  ouvrages  mathémati-  • 
ques  & phdoiophiques , a fait  inférer  dans  un 
journal  littéraire  a)  un  article  au  fujet  de  cette 

I 2 


a)  C/elt  dans  le  No.  14.  pag.  20.  de  la  Gazette  littéraire  de 
l'Europe , imprimée  à Paris  le  12.  Sept.  176a  , que  le  pere  Ja- 
quier a fait  inférer  cet  article.  Il  y dit  entre  autres  que  *‘cette 
,, pierre,  qu’on  croyoit  être  étaftique  , n’a  pas  une  clajlicitc  pro- 
prement dite,  mais  feulement  là  mouvement  d'inflexion  & de 
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pierre  élaftique,  & le  pere  Fortis  en  a fait  men- 
tion dans  fon  traité  fopra  Pifola,  di  Cberfo  ed  Ofero. 

On  vend  au  cours  de  Rome  des  fruits  imités 
cri  marbre;  on  parvient  par  les  acides  à donner 
au  marbre  les  -couleurs  néceflaires,  comme  le 
rouge,  le  jaune,  le  bleu,  & un  verd  allez  fon- 
cé; on  imite  des  pommes  avec  leurs  feuilles,  des  ' 
œufs  &c. 

On  peut  aulfi  acheter  au  cours  des  copies  de 
camés  antiques  gravés  fur  des  coquilles  épailfes  ; 
on  a foin  de  choilir  des  coquilles,  dont  le  fond 
elt  rouge  ou  bleu , & le  deflus  blanc , pour  que 
le  relief  ait  cette  derniere  couleur;  on  y trouve  en- 
core des  copies  & des  imprellions  de  tous  les  ca- 
més & pierres  gravées  en  foufre  coloré  en  rouge» 
à cinq  bayoques  la  piece  b). 

,, tremblement,  qui  lui  eft  communiqué  par  la  main”  Il 
me  femble,  fi  j’ai  une  idée  bien  nette  de  l’élafticité  propre- 
ment dite , qu’on  ne  fauroit  refufer  cette  qualité  à la  pierre, 
dont  il  eft  ici  queftion,  puisqu’elle  a allez  de  reffort  pour  fe 
redrefler  vifiblement,  & qu’elle  eft  fufceptible  de  vibrations. 

b)  Un  bayoque  vaut  un  fol,  monnoie  de  France.  On  peut 
fe  procurer  par  ce  moyen  à bas  prix  une  collection  complette 
de  toutes  les  pierres  gravées  & de  tous  les  camées , qui  fon£ 
renfermées  dans  les  cabinets  de  l’Europe  entière , & on  peut  fe 
flatter  de  n’y  rien  perdre  du  côté  de  l’art;  car  ces  empreintes 
& reliefs  font  exécutés  en  foufre  auffi  bien  que  fur  les  pierres 
originales.  On  vend  féparément  la  fuite  des  empereurs,  des 
philofophes  , le*  empreintes  mythologiques  & celles  des  pier- 
ics  lafeives. 
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Les  Romains  poiïedent  aujourd’hui  un  art , que 
leurs  ancêtres  leur  ont  transmis  par  les  beaux  mor- 
ceaux d’antiquité,  qu’on  a découverts:  c’eft  de 
la  mofaïque , dont  je  parle  ; les  anciens  mêloient 
aux  frittes  ou  verres , qu’ils  employaient  à leur 
mofaïque,  des  pierres  naturelles.  Je  ne  ferai  pas 
|e  parallèle  des  différentes  mcfaïques.  On  voit 
aifément , en  quoi  la  mofaïque  de  Rome  moderne 
différé  de  l’antique,  & de  la  mofaïque  de  Flo- 
rence. Les  Romains  ne  fe  fervent  aujourd’hui 
que  de  petits  cubes  de  verre,  dont  les  frittes  font 
faites  pour  la  plupart  à Venilê.  On  les  coupe  en- 
fuite  dans  l’attelier  par  petites  bandes,  au  moyen 
d’un  diamant,  & un  marteau  propre  à cet  ufage 
rompt  les  bandes  en  petits  cubes  d’inégale  gran- 
deur; il  y a plus  de  mille  nuances  de  verre,  qu’on 
conferve  dans  des  cafés  féparées.  Lorsqu’il  s’agit 
de  compofer  une  figure  par  l’affemblage  de  ces 
cubes , on  prend  une  plaque  épaifTe  de  Traver- 
tino  , ou  de  quelqu'autre  pierre  à chaux;  on  en 
polit  un  côté;  on  y applique  un  ciment  épais,  pré- 

I 3 


Le  Sr.  Lippert,  artifte  à Dresde,  a réufli  à faire  le* 
mêmes  empreintes  fur  une  terre  blanche  ; il  eft  difficile  de 
décider,  lefquclles  des  deux  font  préférables.  L’excellent 
catalogue  rai  Tonné  intitulé  Dcflyliothcca  univerfa/is , que 
Me.  le  profeffeur  Christ  de  Leipfic  a joint  aux  empreintes 
«le  Dresde,  emporte  la  balance  en  faveur  *de  celles,  ci. 
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paré  avec  de  la  chaux  vive,  de  la  poudre  de  Tra- 
zertino  de  l’huile  de  lin;  on  étend  ce  ciment  • 
tout  uni  fur  la  plaque  de  l’épaiffeur  d’un  petit  doigt; 
on  le  laiile  fécher;  on  taille  l’extrémité  des  petits 
cubes,  qui  doit  être  pofée  dans  le  corps  de  ci- 
ment, en  petite  pointe  ou  pyramide,  afin  qu’ils 
pénétrent  & s’aff’ermiffent  d’autant  mieux.  L’ar- 
tifte  fe  iert  à cet  effet  d’un  marteau  tranchant, 
qu’il  manie  très-adroitement;  cette  opération  faite 
à chaque  cube,  on  l’arrange  auflitôt  fur  le  ciment 
à côté  des  précédents;  le  même  ciment  fert  à les 
unir;  l’ouvrier  choifit  les- cubes  de  la  grandeur, 
de  la  couleur  & dans  la  quantité  qu’exige  le  plan , 
qu’il  a devant  lui.  On  parvient  ainfi  à copier  les 
tableaux  & les  portraits;  celui  de  l’empereur  ré- 
gnant entr’autres  a parfaitement  réulli  c).. 

11  clt  facile  de  juger , que  la  lenteur  de  cet  • 
ouviage  le  rend  précieux;  plus  les  cubés  font 
petits,  plus  le  travail  elt  pénible  & cher;  mais 
auifi  l’ouvrage  en  eft  d’autant  plus  beau.  L’atte- 
lier  de  la  moi'aïque  elt  attenant  ieglife  de  S.  Pierre; 
les  ouvriers  font  principalement  occupés  à la  dé- 
coration de  ce  fuperbe  bâtiment.  On  place  des 
tableaux  en  mofaïque  à tous  les  autels  de  ce  bel 


c)  11  a cté  copié  d’après  le  tableau , qu’a  fait  Pomteo  Bat- 
toni , dont  l’impératrice  - reine  a éié  fi  contente,  qu’ell»  a 
créé  ce  célébré  pfcintre  écuyer, 
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édifice;  ils  égalent  la  peinture  en  beauté,  en  élé- 
gance , en  mélange  de  coloris  «/)• 

La  brique  , dont  fe  fervoient  les  anciens  Ro- 
mains pour  bâtir  leurs  murailles  en  opns  réticula- 
tion, eft  taillée  de  la  même  maniéré  que  les  cubes 
de  verre  de  la  niofaïque;  le  muru Jlorto , qui  eft  à 
main  droite  de  la  porta  ili  Populo  de  Rome,  en  eft 
un  échantillon;  le deflus  de  la  pierre  eft  cubique, 
ou  plutôt  de  la  forme  d’un  paraljélipipede ,,  &le 
defïbus  enfoncé  dans  le  mortier  eft  taillé  en  pyra- 
mide. Pompeo  Savini,  artifte  habile  en  mofaiV 
que,  qui  travaille  pour  fon  propre  compte , ne  fe 
fert  que  de  verres  entièrement  cubiques;  fon  ou- 
vrage réuflît  aulli  bien,  & il  épargne  beaucoup 
de  temps.  > 

Lorsque  les  cubes  de  tout  un  tableau  font  pla- 

H 

■N 

d)  On  immorulife  par  cc  travail  les  plus  grands  peintres, 
le  temps  ne  pouvant  attaquer  les  mofaïques  ; & quoiqu’on  ne 
puifle  pas  unir  fi  intimement  les  couleurs  de  la  mofaïque, 
comme  on  les  unit  avec  le  pinceau  , on  y fupplée  par  le  grand 
nombre  des  nuances;  fi  d’ailleurs  la  molVique  a le  défaut  d’a- 
voir un  certain  luitrc,  qui  ofFufque,  il  y a,  comme  aux  ta. 
bleaux,  un  point  de  vue  pour  la  regarder.  Ce  font  de  petits 
inconvénients  en  compnraifon  de  l’avantage,  qui  en  refulte; 

, déjà  les  morceaux  de  peinture  les  plus  célébrés  font  exécutés 
& placés  dans  le  vafte  édifice  de  S.  Pierre.  On  étoit  occupé, 
lors  de  mon  fé jour  à Rome  en  1771,  à copier  la  fameufe  trans- 
figuration de  Raphaël. 
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cés,  & que  ce  ciment  en  eft  bien  fec,  on  com- 
mence à polir  avec  de  la  pierre  de  fable  fine  & du 
tripoli  la  fuperficie  de  la  mofaïque;  on  prend  en- 
fuite  de  réméri  le  plus  fin,  qu’on  réduit  en  li- 
mon ; on  en  frotte  la  furface  du  tableau  avec  une 
lame  de  plomb  e).  On  fcie  la  table  de  Travers  - 
tino , fur  laquelle  la. molaïque  eft  appuyée,  pour 
diminuer  fon  épaiffeur  , afin  que  le  tableau  ne  foit 
pas  trop  lourd,  & qu’il  lui  refte  feulement  Pé- 
paiffeur  qu’il  faut  pour  qu’il  foit  folide. 

On  porte  cet  art  fi  loin,  qu’on  eft  parvenu  à 
faire  des  mofaïques  en  bas  - reliefs. 

On  a trouvé  dans  la  villa  / Uriani , près  de  Ti- 
voli, à Frafcatiy  & en  plufieurs  autres  endroits  de 


e)  L’auteur  a oublié  d’obfervcr,  que,  lorsqu’on  a fait  fêcher 
k ciment,  qu’on  a applique  fur  la  pierre,  on  calque  les  con- 
tours des  figures  du  tableau  fur  du  papier  huilé,  que  l’on 
calque  enfuite  furie  ciment,  & l’ouvrier  ne  fe  fert  du  tableau 
même  que  pour  le  coloris.  Une  autre  obfervaticn  , que  Mr. 
Ferber  n’a  pas  apparemment  trouvé  a (Te*  importante,  c’eft, 
qu’après  avoir  poji  la  mofaïque  on  verfe  defius  une  cire  , 
colorée  d après  les  différentes  nuances  du  tableau,  pour  rem- 
plir les  petits  interftices  , qu’il  y a entre  les  petits  cubes  de 
verre;  on  ratifie  enfuite  ce  tableau  avec  un  petit  couteau 
fort  tranchant , afin  que  cette  cire  ne  le  ternifie  point,  & ne 
refte  que  dans  les  jointures. 

C’eft  fur  du  peperino,  & non  fur  du  travertino , que 
j’ai  vu  faire  la  mofaïque;  je  ne  fais,  fi  l’auteur  s’eft  trompé  , 
ou  fi  de  fon  temps  on  fe  ferveit  en  effet  du  travertino-, 
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la  mofaïque  antique,  dans  laquelle  il  y avoit  quel-  * 
ques  cubes  de  verre  bleu,  ce  qui  prouve  que  les 
anciens  connoilfoient  l’ufage  du^cobalt  & la  pré- 
paration du  fmglte.  La  belle  conipofition  de  verre 
rouge , qui  a l’éclat  de  la  cire  d’Efpagne  la  plus 
fine , dont  on  fè  fert  pour  la  mofaïque , n’elt  au- 
tre chofe  qu’une  fcorie  cuivreufe,  qu’un  nommé 
Mathioli  avoit  autrefois  feul  le  fecret  de  bien 
préparer  à Rome.  Depuis  fa  mort  il  y a plufieurs 
perfonnes  à Rome,  qui  font  la  même  compofi- 
tion;  mais  on  prétend  qu’elles  ne  parviennent  pas 
à produire  une  couleur  aulfi  vive. 

Le  cabinet,  que  Mercati  décrit  fous  le  titre  - 
de  Metailotheca  Vaticana  in  -fol. , n’exifte  plus  de- 
puis la  mort  de  l’auteur. 

Le  célébré  Mufeum  Kircberianum  du  college 
Romain  des  peres  Jéfuites  a déjà  été  décrit  autre- 
fois par  Bonanni;  il  renferme  de  belles  pierres 
précieufes.  11  y a fous  preffe  une  nouvelle  édi- 
tion fort  augmentée  de  cette  defeription , fous  le 
titre  de  Bonanni  Rerum  natural.  bifioria  (1772),  en 
2 Tom.  in T fol.  à Rome,  avec  des  notes  intéref- 
fantes  de  Mr.  J.  A.  B ata  rr  a de  Rimini  ; le  prix 
fera  environ  de  quatre  fequins. 

Au  commencement  de  l’année  1772  il  paroîtra 
à Rome  tous  les  famedi  aux  frais  du  libraire  Gre- 
coRio  Fettari  , qui  demeure  au  cours,  un  jour- 
nal littéraire  fous  le  nom  d ‘ Efctyeriili  letterarie. 

I 5 
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J’efpere,  qu’au  printemps  prochain,  à mon  re- 
tour de  Naples  je  pourrai  augmenter  à Rome 
, votre  herbier,  & le  mien,  foit  de  ce  que  je  tire- 
rai du  jardin  de  botanique,  foit  de  ce  que  je  ra- 
mafferai  aux  environs  de  cette  capitale. 


NEUVIEME  LETTRE. 

De  Naples  le  13.  Janvier  1772. 

1T  e peu  de  femaines,  que  j’ai  déjà  pafTé  dans 
cette  grande  école  des  volcans , n’eft  pas  à 
beaucoup  près  fuffifant  pour  m’être  formé  des 
idées  nettes,  auxquelles  je  puiffe  me  fier,  du  Pé- 
fttve,  de  la  Solfatare  & des  autres  phénomènes  des 
environs  de  Naples.  Je  réitérerai  mes  obferva- 
tions  avant  de  vous  les  communiquer;  j’en  aug- 
menterai le  nombre,  & je  m’affurerai  de  leur  ju- 
itelfe  & vérité  ; en  attendant  je  vous  nommerai 
les  favans  de  notre  fphere  , qui  font  à Naples. 

• J’ai  eu  la  fatisfaélion  de  rencontrer  ici  Mr. 
Guettard  , naturalise  célébré,  dont  j’avois  eu 
l’honneur  de  faire  la  connoilfance  à Paris;  il  eft 
àdéfirer,  qu’à  fon  retour  dans  fa  patrie  il  publie 
fes  obfervations  fur  l’Italie.  C’eft  avec  ce  favant, 
que  je  confidere,  Monfieur,  les  merveilles  que  la 
nature  nous  offre  dans  ce  pays -ci. 

Mr.  Serao,  médecin  de  la  cour,  a des  con- 
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noiflances  en  hiftoire  naturelle;  il  a donné  quel- 
ques mémoires  fur  le  Véfuve  , le  Tarant  iftna , 
l’hiftoirc  du  lion,  de  l’éléphant,  du  fanglier  &c. 

•Mr.  le  .dodeur  Giuseppe  Vairo,  profclfeur 
en  chymie  & en  mededne,  eft  un  très- bon  chy- 
mifte;  il  eft  peut-être  le  feul  homnje  de  Naples, 
qui  connoifle  folidement  le  Véfuve  & laSolfatare. 

J’ai  vu  chez  Mr.  Vairo  le  Sr.  Nicolas  An-  * 
dria,  un  defeséleves;  je  fouhaite,  que  ces  deux 
favants  falTent  imprimer  leurs  remarques  fur  le 
Véfuve  & laSolfatare;  peut- être  les  feront- ils 
inférer  dans  l’édition  de  l’Encyclopédie,  qu’on  * 
réimprime  à Livourne. 

Le  dodeur Domenico  Cirillo,  profeiTeuren 
botanique  & en  médecine,,  fils  du  médecin  Ci- 
rillo » autrefois  célébré  par  fes  ouvrages  de  mé- 
decine, a raffemblé  dans  fes.  différents  voyages  en 
France,  en  Angleterre,  en  Dalmatie  & en  Sicile 
un  herbier  intéreflant;  il  poffede  auflî  la  colleclion 
de  plantes  de  Ferrantis  Imperati  ; il  avoit  formé  ' 
le  projet  de  publier  une  Jïora  tlu  royaume  de  Na- 
ples ; mais  la  pratique  l’a  tellement  détourné  de 
la  botanique,  qu’il  nous  refte  fort  peu  à efpérer 
de  lui;  il  a fait  imprimer  un  petit  abrégé  de  la 
philofophie  botanique  de  Linné,  dont  il  fuit  le 
fyfteme  à l’ufage  de  fes  leçons;  il  a pour  titre: 
Dom.  Cirilli  ad  Bftanicas  Inftitutiones  introduüio , 
Edit.  2.  Neapoli  1771.  in-quarto. 
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Le  pere  Dominicain  Maestro  Antonio  Mu. 
nasi  eft  fort  inftruit  en  hiftoire  naturelle,  & ob- 
ferve  avec  une  patience  finguliere.  Les  obftacles, 
que  lui  oppofent  fon  état  & l’ignorance  de  fes 
prépofés , l’empêchent  de  voyager  dans  la  Cala- 
bre, fa  patrie,  & de  nous  donner  des  notions  # 
juftes  fur  l’hiftoire  naturelle  de  ce  pays.  Comme 
moine,  né  dans  le  pays,  il  parviendroit facilement 
à fon  but;  tout  autre  obfervateur  feroit  fufpeft 
aux  habitants , & ne  feroit  pas  longtemps  en  fu- 
reté chez  eux  a).  Ce  pere  a fait  des  remarques  tou- 
tes particulières  fur  diverfes  efpeces  d’araignées , 
fur  les  courants  de  la  méditerranée , fur  le  phare 
de  Mefline  & fur  les  caufes  des  fameux  tourbillons 
de  Scylla  & Charybde , & il  a préparé  avec  les  fibres 
des  feuilles  charnues  de  V Agave  Americanœ  du  pa- 
pier , de  la  toile  & différents  autres  produits.  La  - 
plupart  des  remarques  fur  l’hiftoire  naturelle  des 
environs  de  Tarento , fa  patrie,  qui  fe  trouvent 
dans  la  traduction  du  marquis  Carducci  des 


à)  Ce  n’eft  peut-être  qu’un  préjugé.  Le  baron  de  Rieu- 
ESEL  a voyagé  dan*  la  Fouille  & la  Calabre;  il  ne  fe  plaint 
point  des  habitants  de  ces  provinces.  Il  eft  dommage  que 
fes  obfervations  fuient  prefque  toutes  relatives  aux  antiquités, 
& que  l’hiftoire  naturelle  n’ait  pas  été  un  des  objets  de  fes 
recherches.  San  exemple  devroit  bien  enhardir  un  natura- 
liftc,  qui  félon  toute  apparence  ne  tourroit  pas  plus  de  ris- 
que que  lui. 
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Deli'zie  Tarentine  libri  IF.  opéra  pqftuma  di  To- 
maso Nicolo  d’Aquino,  in-quarto , Napoli  1771, 
fortent  de  fa  plume.  ' . 

Mr.  Nicolao  Pacifico  eft  bon  mathémati- 
cien , & fe  connoît  en  infeCtes  & en  plantes , dont 
il  a de  jolies  collections  ; il  cultive  aufli  pour  fon 
plaifir  un  petit  jardin  de  botanique  aW  infrefcata , 
où  il  demeure;  c’eft  le  feul  jardin  de  botanique, 
qu’il  y ait  aux  environs  de  Naples,  depuis  que 
celui  du  comte  Chiaramonte  alla  Barra , près 
de  Portici , a été  ruiné.  Le  prince  Francavilla 
doit  avoir  élevé  autrefois  dans  fon  jardin  de  Fran - 
cavilla  des  plantes  étrangères.  t 

L’abbé  Gagliasi  s’eft  fait  connoître  par  des 
ouvrages  fur  la  politique  & le  commerce , qu’il 
a publiés  à Paris  ; il  a fait  préfent  au  pape  aCtuel 
d’une  collection  de  laves;  il  en  a une  fuite  à Sor- 
rentOy  qui  lui  viennent  de  la  fucceflion  de  fon 
frere. 

La  meilleure  carte  géographique,  que  nous 
ayons  du  royaume  de  Naples,  a été  gravée  à Paris 
par  fes  foins;  elle  eft  compofée  de  quatre  feuilles, 
& fe  vend  dans  la  bibliothèque  royale  de  Naples 
pour  quatorze  carlins.  C’eft  fur  fes  repréfenta- 
tions,  qu’on  ne  fouille  pas  à Pompeja  de  la  mê- 
me maniéré  qu’à  Herculanum  , c’eft-à-dire,  qu’011 
ne  reçomble  pas  le  terrein  que  l’on  a excavé,  8c 
que  l’on  peut  acheter  actuellement  dans  la  biblio- 
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theque  royale  les  defcriptions  & les  figures  des 
antiquités  de  Portici , tandis  qu’auparavant  il  n’y 
avoit  que  les  tetes  couronnées,  auxquelles  le  roi 
de  Naples  en  faifoit  préfent,  qui  puffent  les 
avoir. 

Il  Padre  Giammaria  della  Torré,  profef- 
feur  en  phylique,  a fait  imprimer  à différentes 
reprifes  l'a  defcription  du  Véfuve;  la  derniere  édi- 
tion elt  en  françois  lous  le  titre  dfPhfioire  & Phé- 
nomènes du  f/c'fuvei  expoféespar  le  per e de  la  Tor- 
ké,  Naples  1771»  in-uttavo  ; il  a aufli  publié  les 
nuove  OJJ'ervazioni  intoruo  la  florin  naturelle , Nap. 

-ofiavo.  Mr  l’abbé  Fontana  de  Florence 
a cherché  à les  réfuter.  Le  pere  de  la  Torré 
prétend  avoir  trouvé  au  moyen  de  fes  microfco- 
pes,  compofés  de  petites  lentilles  faites  par  le 
chalumeau , & qui  groflilî'ent  énormément , que  les 
globules  du  fang  font  percés  au  milieu,  & qu’ils 
forment  par  confequent  des  cercles  b ).  Mr.  • 
Fontana  prouve  au  contraire,  que  les  microfco- 
pes  du  pere  de  la  Torre,  quoique  grandiffant 

/>)  Mr.  GUILLAUME  HeR'W'SON  dans  un  mémoire,  que 
Mr.  ItoziER  a fait  inférer  dans  fon  Journal  de  Phyjique , 

• Tome  l/.  année  1774-  pag.  1.  contredit  pareillement  le  pere 
DE  LA  ToRRÉ,  & allure,  que  les  globules  rouges  ne  font 
point  creux,  mais  qu’i*s  ont  un  point  noir  au  milieu,  qui 
a donné  lieu  à cette  méprife  du  P.  de  LA  Torré;  il  en  <tt» 
tfibue  auiïi  la  faute  aux  verres,  dont  ce  phylîcicn  fc  fcrt. 
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infiniment  les  objets,  les  repréfentent  mal  ; cet  ec- 
cléfiaftique  a encore  fait  imprimer  une  phylique 
latine  en  huit  volumes,  dans  laquelle  il  traite  en 
même  temps  des  trois  régnés  de  la  nature;  ce  li-  * 
vre  eft  bon  par  le  grand  nombre  d’eltampes  & de 
bonnes  figures  d’animaux , qu’il  renferme. 

Mr.  l’abbé  Gaetano  Bottis  a une  riche  colle- 
' êtion  de  tous  les  produits  du  Véfuve,  lur-tout  de 
ceux,  qui  proviennent  des  différentes  éruptions  * 
modernes,  dans  l’ordre,  où  elles  ont  été  jettées; 
il  a fait  deux  traités  für  ce  volcan:  i)  Ragiana - 

Vicnto  ijiorico  interna  a ’ mtovi  vulcani  comparai  ne  lia 
fine  de Lanno  1760,  Napoli  1761,  in-quarto.  2)  Ru- 
gionamento  ijlorico  del  incendia  del  Fefuvio  accaduta, 
n.el  mefe  (TOttubre  1767,  Napoli  17&8,  in-  quarto. 

Mr.  Rocco  Bovi,  profelfeur  à Salerno,  natif 
de  Tarente,  a fait  connoitre  fon  opinion  particu- 
lière fur  les  coraux  dans  fa  Dijfertazione  italiana 
efrancefe  fopra  la  produzione  de’  corulli  e reflejjiuni 
criticbe  fopra  i Polypi , creduti  cofirutUri  dei  mede- 
fimi  coralli  &c,  in  Firenze  1769»  in-o&avo.  Le 
titre  montre,  qu’il  ne  regarderas  ces  polypes  com- 
me fleurs  animales  des  coraux,  mais  feulement 
comme  habitants  des  coraux. 

Mr.  Luigi  Giraldi  , antiquaire  du  roi  de 
Pannemark , demeure  à l’isle  de  C apri;  il  eft  dans 
l’intention  de  publier  une  defeription  des  antiqui- 
tés & des  curiofités  naturelles  de  cette  isle;  j’en 
avois  déjà  fait  la  connoilfance  à Paris. 
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Don  Paulo  Moccia  , profejjure  delle  fcienze 
vmaniori  ne  lia  pagena  reale , homme  fort  & ro  bu- 
tte, a la  propriété  particulière  dû  corps  de  fnrna- 
ger  à l’eau , fans  aller  à fond , & fans  (avoir  nager. 

• Il Padre  Antonio  Piaggio  ett  celui , qui  copie 
les  manufcrits  charbonneux,  qui  ont  été  trouvés 
à Herculanum  ; il  les  déroule  au  moyen  d’une  ma- 
chine particulière.  Quoique  ce  pere  foit  aidé 
par  un  jeune  abbé,  fon  âge,  la  lenteur  & la  dif- 
ficulté de  l’ouvrage,  & le  peu  de  falaire,  qu’il  en 
retire,  doivent  nous  faire  craindre,  qu’on  ne  dé- 
chiffrera qu’un  très- petit  nombre  de  manufcrits; 
on  dit  que  ce  pere  a le  fecret  d’enlever  aux  pier- 
res précieufes  leur  couleur,  & de  colorer  les  cri- 
ftaux  de  quare. 

Mr.  Domenico  Cottunnio,  profelfeur  d’ana- 
tomie à Naples , ett  un  habile  dilfécateur  ; il  a écrit  i . 
trois  petits  traités  anatomiques  fort  eftimés;  un 
de  fes  ouvrages  traite  du  conduit  auditif,  dans 
lequel  il  a découvert  ce  que  l’on  appelle  le  Con- 
duit Cottuttnien  ; un  autre  de  fes  écrits  a pour  titre 
de  fede  variolarum. 

Je  vais  vous  nommer,  Monfieur,  une  autre 
dallé  de  gens,  qui  ne  nous  intéreffent  pas  moins. 

11  s’agit  des  brocanteurs  de  lave  & de  productions 
marines  ; voici  les  principaux. 

Pietro  Schilling,  qui  demeure  à la  porta 
piccolo,  di  S.  Giufeppe  maggioret  fait  le  commerce  * 

de 


Digitized  by  Google 


NEUVIEME  LETTRE. 


Ht 

de  poiflons  fechés,  de  différents  crabes,  de  co- 
quilles, de  coraux  du  golphe  de  Naples  & de  la 
Sicile;  il  a fourni  (par  les  foins  de  Mr.  Hamil- 
ton  , miniffre  d’Angleterre  à Naples)  au  Mufeum 
Br itannicum  une  colle&ion  de  tous  les  poifTons, 
crabes,  coquilles  & coraux  de  ce  golphe,  qu’il  a 
fait  delfiner  avant  de  les  envoyer  à Londres.  Il  a 
reçu  nouvellement  un  poilfon  d’Amérique  d’une 
efpece  particulière  & vraifemblablement  inconnu , 
que  j’ai  vu  chez  lui deffeché;  Mr  Guettard  s’en 
fait  faire  un  deffin  correél,  & il  a intention  de  le 
décrire. 

Il  marinaro  Pascali  a S.  Lucia  alla  Chiaja  eft 
un  pêcheur,  qui  vend  tous  les  corps  marins  ci- 
delfus  nommés;  il  en  eft  très- bien. pourvu.  Le 
meilleur  Cicerone  de  Pouzzole  eft  un  nommé  Mi- 
chèle Pacileo.  • . . • \ 

Don  Valenciani  , qui  demeure  près  de  l’églife 
de  Portici , a un  joli  cabinet  bien  arrangé  de  tou- 
tes les  efpeces  de  lave  & de  matières  vomies  par 
le  Véfuve  en  gros  & très-beaux  morceaux.  A Na- 
ples , près  de  l’hôtel  de  l’ambaffadeur  de  France, 
eft  un  autre  marchand  de  lave,  qui  eft  François. 

Un  tailleur  de  marbre,  dont  la  maifon  eft  à gau- 
che en  entrant  dans  Portici , & un  autre,  qui  de- 
meure à Naples  vis-à-vis  de  la  porte  dei  CufteUo  delf 
ovoi  font  le  même  commerce  ; les  gens  même 
- de  Portici , qui  conduifent  les  étrangers  au  Véfuve, 
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apportent  de  la  lave  &c.  à ceux,  qui  en  deman- 
dent. 11  faut  être  fort  fur  fes  gardes  avec  tous 
ces  gens;  on  acheté  fouvent  des  verres  artificiels  au 
lieu  de  pierres  précieufes  du  Véfuve , qui  font  des 
variétés  de  fchœrl  de  diverfes  couleurs , qui  for- 
tent  de  ce  volcan. 

11  y a dans  le  royaume  de  Naples  de  très-belles 
efpeces  de  marbre,  qu’on  emploie  au  palais  de 
Caferte , au  Capo  di  Monte  & autres  niaifons  roya- 
les. Les  tailleurs  de  marbre  fournilfent  à un  prix 
raifonnable  de  jolis  échantillons  de  ces  marbres  > 
ainfi  que  de  différents  marbres  antiques. 

11  y a quelques  années , que  le  roi  de  Naples 
a fait  venir  de  la  galerie  de  Florence  quelques  ou- 
vriers polir  travailler  les  agathes  & les  jafpes  de 
la  Sicile  ; ils  font  encore  ici , mais  en  trop  petit 
nombre , pour  faire  beaucoup  d’ouvrage. 

Le  défunt  prince  S.  Severino  a laiflê  dans  fon 
palais  de  Naples  nombre  de  productions  artificiel- 
les , dont  une  partie  eft  de  fa  propre  invention  ; 
il  étoit  chymifte;  il  coloroit  d’épailfes  colonnes 
de  marbre  d’outre  en  outre  de  la  couleur,  qu’on 
lui  demandoit  ; il  enlevoit  au  lapis  Luzuli  fa  cou- 
leur bleue;  il  le  rendoit  tout  blanc.  On  a fait 
l’énumération  des  fecrets,  qu’il  polTédoit,  dans 
un  petit  catalogue  imprimé  de  fes  collections; 
Mr.  de  la  Lande  en  parle  auflî  dans  fes  voyages 
*n  Italie  ; il  imitoit  le  granit  oriental,  & il  croyoit. 
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que  les  obélisques  & autres  monuments , qui  ont 
été  transportés  d’Egypte  en  Italie,  n’étoient  que 
des  malles  de  pierres  artificielles. 

Si  le  prince  S.  Severino  avoit  vu  les  monta- 
gnes de  granit  rouge  de  la  Suede,  où  il  eft  fem- 
blable  au  granit  oriental  c);  s’il  avoit  lu  les  voya- 
ges au  levant  de  Pockocke  , il  n’auroit  pas  douté , 
que  le  granit  fe  trouve  naturellement  en  fi  gran- 
de malle. 


DIXIEME  LETTRE. 

De  Naples  le  2.  Février  1772. 

Enfin  après  des  pluies  continuelles  nous  avons  le 
plus  beau  printemps  ; j’étois  tenté  d’en  profi- 
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c)  Le  prince  San  - Severino  n’avoit  que  faire  de  voyager 
jufqu’en  Suede  pour  fe  défabufer;  il  n’avoit  qu’à  fortir  de 
ritalie , il  auroit  trouvé  dans  prefque  toutes  les  montagnes 
du  granit  en  blocs , qu’il  auroit  eu  peine  à faire  transporter. 
La  France  & l’Allemagne  en  font  remplies  ; il  y en  a en  Al* 
face  prefque  fur  toute  la  longueur  des  Voges  ; & fans  fortir 
des  terres  de  Mr.  le  baron  de  Dietrich,  qui  font  dans  les 
Voges  à 9 lieues  au  nord  de  Strasbourg , j’aurois  fait  voir  au 
prince  S.  Severino,  qu’il  ne  faut  que  faire  revivre  les  au- 
ciens  Egyptiens,  pour  transformer  en  obélisques  des  blocs 
d’un  granit  parfaitement  fcmblable  à celui  d’Egypte. 
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ter  pour  aller  avec  Mr.  Guettard  aux  isles  d*/« 
febia , de  Capri  & de  Procita  ; mais  la  mer  eft 
encore  fi  orageufe  dans  cette  faifon,  que  les  pé- 
cheurs & les  marins  oient  4 peine  s’y  expofer. 

Je  reviens,  Monfieur,  d’une  promenade, 
que  j’ai  eu  l’agrément  de  faire  avec  Mr.  Guet- 
tard  ; nous  avons  été  par  la  Cbiaja  & la  rive 
droite  de  la  mer  au  Paufilippe , & nous  fournies 
revenus  par  le  même  chemin. 

Les  collines  du  Paufilippe  font  déjà  ornées  par 
les  fleurs  des  amandiers  & de  quelques  palmiers 
qui  fleuriffent,  & qui  portent  fruit;  on  y voit  le 
grand  aloé  d’Amérique  1 on  trouve  aulfi  ces  arbres 
en  pleins  champs  aux  environs  de  Rome),  des 
figuiers,  qui  font  connus  dans  toute  l’Italie,  le 
cattus  opuntia , le  romarin  en  fleurs,  des  citro- 
niers  & orangers  toujours  verds.  Ces  différents 
arbres  produifent  une  variété  admirable,  & font 
reffembler  ces  collines  à un  jardin  de  botanique  *). 

Le  rivage  arrondi  à la  Cbiaja  s’étend  fur  ki 


*)  Les  citrons,  cédrats,  orargers  & pommes  de  Chine 

• -*  ■ 

viennent  dans  tout  le  pays  entre  Rome  & Naples  fans  cul- 
ture, ni  foins.  Aux  environs  de  Ter  ratifia  il  y en  a des  fo. 

; . • * t/  » • c 

rets  entières,;  n ais  ces  fruits  ne  font  ni  fi'doux,  ni  fi  odori- 
férants , mais  plus  acides,  & en  général  moins  bons  que  ceux 
d’Efpagne  & de  Portugal.  On  a déjà  au  mois  de  Janvier  dei 
fraifes  mûres  à Naples;  on  en  mange  des  glaces,  dont  on  tait 
ici  tout  l’hyver  une  grande  coafommation. 
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gauche  vers  Portici,  torre  dell'  Annonziata , torre 
del  Greco , Cafïel  Mare,  Sorrento , Salertto  & juf- 
qu’à  Pefton ; & fur  la  droite,  vers  le  Paujilippe * 
la  St»/)/#  cU  Virgilio  jufqu’au  capo  di  Mifeno ; des 
montagnes  & des  collines  bordent  le  rivage  d’a- 
lentour, & forment  le  plus  bel  amphithéâtre**). 

En  tel  point  qu’on  choifiire  de  cette  circon- 
férence élevée  on  découvre  toujours  les  deux 
côtes,  la  mer  formant  un  beau  badin,  dontles  flots  fe 
brifent  en  niugiffant  contre  les  terres;  les  isles  de 
Procita , Nijita , Capri  & If  chia,  le  Véfuve  fu- 
mant & les  Appennins , qui  s’enfuient  du  côté  de 
la  Calabre  ; quel  fuperbe  coup  d’œil  ! que  ne 
puis- je  en  jouir  encore  longtemps!  Lorsqu’on 
traverfe  la  grotte  du  Paufilippe  pour  aller  à Pouz- 
%ole , on  a des  deux  côtés  du  chemin  des  champs 
labourés  8c  des  rangées  de  peupliers  d’Italie  éle- 
vées, dont  les  feuillages  font  joints  par  des  guir- 
landes de  vignes. 

: Kj 

**)  La  ville  de  Naples  même  elt  élevée  au  deffus  de  la 
Chiaja , les  collines  volcaniques,  qui  pafl'enr  derrière  Na- 
ples (fur  lesquelles  font  fitucs  la  Certofa  & il  Capo  di  Monte, 
ainfi  que  d’autres  moifons  de  plaifance),  s’étendent  depuis 
le  Paufilippe  jcfqu’aux  collines  volcaniques  du  Véfuve,  dep* 
riere  lesquelles  la  chaîne  des  Appennins  continue  fa  courfe, 
& s’approche  infenfiblement  des  bords  de  la  mer.  A Pom « 
ptja,  où  Unifient  les  collines  volcaniques,  les  Appennûi» 
pourfuirent  leur  route  le  long  du  rivage  du  golphe. 
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Quand  le  chemin  de  Pouzzole  fe  rapproche  du 
rivage , on  trouve  fur  les  rochers  de  laves  déta- 
chés de  la  Solfatare  (cet  ancien  volcan,  qui  eft  à 
la  droite  du  chemin  fur  la  hauteur)  la  l'afferina 
birfuta  de  Linné  en  grande  quantité.  Toutes  les 
plantes,  qu’on  cultive  aux  environs  de  Naples 
pour  la  fubfiftance , viennent  parfaitement  bien. 
La  fertilité  des  champs  fe  manifefte  par  la  quan- 
tité de  choux,  de  falade  & de  racines,  qui  font 
à gauche  du  chemin  de  Vortici.  La  nature  y pro- 
digue fes  dons  fans  le  fecours  du  cultivateur;  la 
douceur  du  climat,  jointe  à l’engrais  provenant  des 
cendres  alcalines  du  Véfuve  & du  fumier  d’une 
aufli  grande  ville  que  Naples  & de  fon  voilinage» 
augmente  encore  fa  bienfaifance. 

Qu’il  eft  fâcheux,  que  nous  ne  connoilfions 
pas  mieux  les  plantes , & en  générai  l’hiftoire  na- 
turelle, d’un  pays  tel  que  le  royaume  de  Naples, 
qui  regorge  de  productions  rares  & utiles  ; la  Ca- 
labre fournit  a)  du  coton,  du  fafran,  de  la  man- 
ne, de  la  foie,  du  grain,  de  l’huile  , les  vins  les 


a)  Outre  les  productions  de  la  Calabre,  dont  parle  Mr. 
Fekber,  on  y cultive  du  lin,  du  chanvre  & du  tabac.  Le 
bois  y eft  abondant.  On  y prépare  beaucoup  de  jus  de  ré- 
gliffe.  Les  raifins  de  Calabre  font  connus  partout  On  pê- 
che des  fardines  fur  fes  côtes  ; la  Pi  ne  marine  fe  trouve  en 
grande  quantité  dans  fes  mers.  Voyez  le  Voyage  du^baron  de 
Ribdesel. 
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plus  précieux , des  fruits , des  huiles  eflentielles 
extraites  des  oranges  , des  limons,  des  cédrats  & 
des  bergamottes,  que  les  navires  anglois,  hollan- 
dois  , françois  & autres  chargent  à Reggio  en 
quantité  & à très-bon  prix.  On  en  tire  aufli  du 
fel  gemme , & on  pourroit  y établir  des  travaux  fur 
de  riches  minières  d’argent , de  cuivre  & de  fer  *)  ; 
on  en  avoit  commencé  autrefois  ; mais  on  les  a 
abandonnés  auflitôt,  à l’exception  de  très  peu  de 
minières,  parceque  les  propriétaires  des  biens- 
fonds  préfèrent  de  fe  priver  de  tout  avantage  plu- 
tôt que  d’être  dans  le  cas  de  donner  quelque  ré- 
tribution au  roi , de  maniéré  qu’ils  regarderoient 
très-fûrement  comme  un  traitre  à la  patrie  celui, 
qui  fe  propoferoit  de  vifiter  leurs  montagnes,  & 
trouveroient  bientôt  moyen  de  s’en  défaire;  d’ail- 
leurs les  chemins  peu  fûrs,  très -mauvais  8c  fans 
auberges  font  paiïer  aux  curieux  l’envie  de  voir 
ce  pays , quand  même  il  y auroit  moyen  d’y  par- 
venir à cheval  avec  le  courier  aux  lettres  ; les 
habitants  même  du  pays  font  le  voyage  de  Naples 
à Reggio  par  mer. 

11  en  e£t  de  même  de  la  Sicile,  pays  délicieux, 
où  l’on  cultive  le  palmier  & même  la  canne  de 

K 4 


*)  On  trouve  déjà  des  mines  de  fer  à Gifone , à huit  mil- 
les-d’Italie  de  Salerno. 
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fucre  b)  ; car  perfonne  n’a  pénétré  au-delà  des 
belles  villes  de  JlleJJine , Cutané  & Pale r me , & en- 
core quelques  autres , comme  Trapaui  & c.  ces 
villes  font  toutes  fur  la  côte  c).  Nous  n’avons 


b)  La  Sicile  a toujours  été  regardée  comme  un  grenier  d’a- 
bondance. Ses  richefles  fcroier.t  immenfes , fi  le  gouverne- 
ment n’y  mettoit  obftacle.  Infiniment  plus  abondante  en 
grains  qu’elle  n’en  peut  confommer , Pexporration  en  eft 
défendue^  ou  n’elt  permife  qu’à  de  certaines  villes.  La  canne 
de  fucre  réulïit  très,  bien  en  Sicile;  on  a tellement  chargé 
cette  culture  d’impôts,  qu’elle  eft  prefqu’abandonnée.  L’ex- 
portation des  foies  fabriquées  eft  très-génée  par  les  droits  de 
fortie,  que  ces  marchandifes  payent.  11  en.  eft  de  même  dans 
le  royaume  de  Naples.  Le  peuple  privé  des  avantages,  que 
lai  offre  la  nature,  eft  découragé;  il  ne  cultive  que  pour 
pourvoir  à fa  fubfiftancc. 

c ) Depuis  que  les  Lettres  de  ÎVlr.  Ferber  font  publiées» 
on  a imprimé  les  Voyages  en  Sicile  du  baron  de  Riedesel  & 
de  Air.  RrvdDne.  Voici  ce  qu’on  trouve  dans  ces  ouvrages 
fur  l’hiftoire  naturelle  de  ce  royaume: 

Les  haies  y font  formées  de  figuiers  d’Inde  ou  de  pom- 
miers de  raquette,  comme  en  Efpagne  & en  Portugal;  les 
mûriers  y font  communs.  On  y cultive  du  coton,  du  tabac, 
du  ris,  des  figues,  des  raiftns  de  Corinthe,  des  oranges,  li- 
mons , bergamottes , amandes  & noix  de  piftache,  La  Sicile 
produit  de  la  manne,  de  la  régliffe,  du  fafran , des  laines, 
du  fromage,  des  mouches  cantharides,  qu'on  dit  préférables 
à celles  d’Efpagne;  on  le*  rencontre  furtout  fur  les  pins  & 
les  figuiers  de  Y Etna.  Le  baron  de  Riedesel  a trouvé  au 
Cap  Pafl'ero  dans  les  bruyères  de  l’orge  fit  de  l’avoine  fauvage. 
On  tire  de  la  Sicile  de  beaux  marbres,  du  jafpe,  des  aga. 
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encore  d’autres  lumières  fur  le  mont  Gibello  ou 


thés,  du  porphyre,  dubcril,  de*  pierres  précieufes  &c.  A. 
Ccntorby  il  y a une  pierre  douce,  Pietra  Saponara , qui  fc 
dHToud  dans  l’eau;  les  blanchifieufes  s’en  fervent  en  guife  de 
favon.  Le  fel  foflile  n’eft  pas  rare  dans  ce  royaume . cepen. 
dant  on  y voit  auffi  des  marais  falants  fur  les  côtes*  On  pcnf# 
bien,  que  les  mines  de  foufre  y font  très- communes  à caufe 
des  volcans,  que  la  Sicile  renferme.  La  mine  de  P aima 
fournit  le  foufre  le  plus  pur.  On  trouve  à l’embouchure  de 
la  Giaretta , près  des  ruines  d t Fiorgcmtio , de  l’ambre  jaune 
plus  odorant  & plus  étedrique  que  celui  de  la  mer  baltique. 
Les  eaux  minérales  ne  manquent  pas  en  Sicile.  Les  unes  font 
bouillantes;  d’autres  ont  un  degré  de  froid  fupérieur  à celui 
de  la  glace,  & ne  gelent  jamais.  Des  eaux  douces  fortenjt 
du  fein  de  la  mer;  des  fources  chaudes  s’élèvent  au  travers 
des  flots;  des  fontaines  font  couvertes  d’huile.  Les  eaux  du 
lac  Fàfo,  quoique  claires  & transparentes,  teignent  en  noir 
tout  ce  qu'on  y plonge.  Il  y a des  mines  de  fer,  de  plomb 
& de  cuivre,  peut-être  même  des  mines  d’or  & d’argent, 
entre  Marfala  & Frapanio.  On  trouvoit  autrefois  de  l’or 
dans  le  fleuve  Nijflo,  qui  prend  fa  fource  au  monte  Sendec- 
<io.  La  province  de  Deniona  eft  furtout  riche  en  mines;  il 
y en  a de  plomb,  de  cuivre  & d’argent  à la  grotte  de  Ste. 
Amélie  y à Fi  urne  de  Fioiy  à la  grotte  de  St.  Jofephy  à 
Eonavida , à la  grotta  collabajja. 

On  pêche  fur  les  côtes  de  Sicile  le  pefee  Jpada , le  ton , 
le  corail  &c. 

Le  Syroc  eft  un  vent  accablant  en  Italie;  il  coupe  le  jar- 
ret, & abat  toute  la  machine  humaine.  11  eft  infupportable 
en  Sicile.  Un  thermomètre  dcF^HRENHElT,  queMr.  Bry- 
done  avolt  a Falerme  dans  un  appartement  fermé,  lorsque 
le  Syroc  commcpqa  à fouffler,  monta,  dès  qu’on  le  porta  à 
l'air,  par  1e  premier  contaél  de  ce  vent  du  72.  au  1 iz,  degré. 
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le  volcan  de  VEtna  d ),  que  celles  que  nous  a 
données  Mr.  Hamilton,  miniftre  £ Angleterre 

d ) Mrs.  deRlEDESEL  & Brydone  n’ont  pas  été  en  Sicile 
fans  obferver  l’Etna y leurs  defcriptions  font  d’accord  avec 
celle  de  Mr.  Hamilton.  Mr.  Brydone  a fait  des  obferva- 
tions  avec  le  baromètre  & le  thermomètre  à différents  degrés 
d’élévation  depuis  Catania,  qui  eft  au  pied  de  l’Etna,  juf- 
qu’au  fommet  de  ce  volcan,  qui  eft  à jo  milles  d’Italie  de 
cette  ville.  Cette  vafte  pente  eft  divifée  en  trois  régions; 
l’inférieure  ou  la  cultivée  a 1 8 ) milles  de  circonférence;  la 
région  moyenne  ou  des  forêts  a 70  à 8°  milles  de  tour;  la 
fupérieure  ou  la  ftérile  eft  couronnée  par  le  grand  cratere  de 
l’Etna.  Ce  gouffre  a ; milles  & demi  de  circonférence.  La 
région  inférieure  produit  du  bled,  du  vin,  de  la  foie,  de 
l’huile , des  épiceries  & des  fruits  délicieux , des  fauvageons 
du  cannelier  & de  l’arbre  à caffé.  La  fécondé  région  eft  cou- 
verte de  belles  forêts,  où  paiffent  de  nombreux  troupeaux.  On 
en  tire  du  gibier,  du  goudron,  du  liege,  du  miel.  La  troi- 
fieme  région  fournit  de  la  neige  & de  la  glace  à toute  la  Si- 
cile & à l’isle  de  Malthe  ; elle  eft  conftamment  couverte  de 
glace. 

Les  cavernes  de  cette  montagne  offrent  un  grand  nombre 
de  minéraux,  du  mercure,  du  cinnabre , du  foufre,  de  l’a- 
lun , du  nitre  & du  vitriol. 

On  remarque  dans  la  moyenne  région  trois  chàtaigners, 
dont  l’un  a 204  pieds  & chacun  des  deux  autres  76  pieds  de 
circonférence.  On  y trouve  aufli  un  gros  torrent  nommé  il 
Fiume  freddo,  dont  les  eaux  vitrioliques  ne  gelent  jamais, 
quoiqu’elles  foient  plus  froides  que  la  glace. 

Mr.  Hamilton  prétend,  qu’on  découvre  du  fommet  de 
Y Etna  un  horizon , qui  embraffe  900  milles  d’Angleterre.  Mr. 
Bkyqoxe  parle  de  2000  milles.  Quoiqu’il  en  foit,  on  nt  > 
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à Naples  y qui  dans  le  récit  du  voyage,  qu’il  a 
fait,  & que  l’on  trouve,  fi  je  ne  me  trompe,  dans 
le  Journal  encyclopédique  e) , dit  que  V Etna  eft  un 

fauroit  jouir  que  de  la  moitié  de  ce  coup  d’œil  à la  fois, 
puifque  le  Commet  de  Y Etna  a trois  milles  de  tour.  Mr.  Kry- 
done  allure , qu’à  Malthe  on  voit  diftindement  la  moitié  de 
Y Etna , quoiqu’il  y ait  une  diftance  de  200  milles.  Il  rap- 
porte, que  les  habitants  de  Malthe  l’ont  alluré , que , lors  des 
grandes  éruptions  de  ce  volcan  , toute  leur  isle  eft  illuminée 
pendant  la  nuit,  & que  par  la  reflexion  de  la  lumière  fur 
l’eau  il  paroit  y avoir  dans  la  mer  une  grande  trainée  de  feu 
tout  le  long  de  la  route  de  la  Sicile  à Malthe;  on  prétend 
même,  qu’on  entend  à Malthe  le  fracas  de  la  montagne. 

Les  laves  de  l’Etna  font  bien  moins  variées  que  celles  du 
Véfuve. 

et  C’eftà  la  fociété  littéraire  de  Londres,  que  Mr.  Hamil- 
ton a envoyé  la  defeription  de  fon  voyage  au  mont  Etna ,• 
il  lui  a pareillement  communiqué  toutes  fes  obfervations  fur 
le  Véfuve.  Ses  lettres  font  difperfées  dans  différents  volumes 
des  Transadions  philofophiques ; mais  Mr.  Hamilton  les  a 
fait  imprimer  particuliérement  en  1772  en  un  petit  volume 
in  >ia.  elles  ont  été  traduites  en  allemand  en  177).  Toutes 
les  obfervations  de  Mr.  Hamilton  font  certainement  dignes 
de  foi;  il  eft  obfervateur  exad  & infatigable;  j’en  ai  été 
témoin  oculaire.  11  joint  à fes  talents  politiques  non  feulement 
un  goût  infini  & un  tad  très-fin  pour  les  arts , des  connoiffan- 
ces  très- étendues  dans  les  antiquités  (fa  collection  de  vafes 
étrufques,  qui  fe  voit  préfentement  au  Mufcum  Britanni - 
cum , en  fait  foi),  mais  encore  le  defir  d’être  utile  à tout 
homme,  qui  cherche  à s’inftruire.  Je  lui  dois  moi -même  un 
hommage  public  pour  les  bontés , dont  il  m’a  comblé  à Na- 
ples & en  Angleterre. 
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géant  en  comparaifon  du  Véfuve , mais  qu’il  pro- 
duit des  laves  femblables  &c.  11  y a un  ouvrage 
intitulé  : Hifioria  & Metereologia  incendii  Ætnei 
anni  1669,  imprimé  à Reggio  1670,  in-quarto, 
écrit  par  le  célébré  Jean  Alphons.  Borelli;  mais 
il  eft  fort  rare/).  J’ai  acheté  tout  nouvellement 
chez  un  libraire  d’ici  une  .planche,  fur  laquelle 
eft  gravé  le  plan  de  l’Etna,  intitulé:  Carta  oryiïo- 
grapbica  del  Mon  GibeUo  per  la  fua  Jloria  naturale , 
feritta  da  Giuseppe  Recupero  , canonico  deüa  colle- 
giata  di  Catania  ; mais  cette  defeription  n’a  pas 
été  imprimée  jufquà  préfent.  Les  perfonnes,  qui 
çonnoiflent  ce  chanoine , qu’ils  afliirent  être  un 
très-habile  homme,  craignent,  qu’elle  ne  paroiiTe 
jamais. 

Qu’il  eft  fâcheux , que  les  entreprifes  les  plus 
utiles  fouffrent  des  contradi&ions  par  l’oppolî- 
tion , qu’y  mettent  la  force , la  fuperftition  & le 
zele  fanatique  de  la  religion." 

Vous  connoiffez,  Moniteur,  la  fable  d’EM- 
pedoclk,  qu’on  dit  s’étre  précipité  dans  l’Etna. 
Mr.  Byars,  antiquaire  anglois,  qui  eft  à Ro- 
me , a été  en  Sicile  ; il  m’a  affiné  avoir  vu  fur 
l’Etna  les  ruines  d’un  monument  ou  maufolée, 
qu’on  prétend  avoir  été  érigé  par  les  defeendants 

f)  On  trouve  divers  extraits  très . intéreffants  de  ce  livre 
dans  les  deferiptions  du  Véfuve,  que  nous  ont  données  plu* 
fieurs  favans  italiens. 
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(I’Empedocle  ; ce  monument  eft  de  forme  quar- 
rée , confirait  de  laves  & orné  de  marbre  grec , 
d’où  il  conclud , que  cette  montagne  n’a  pas  chan- 
gé de  forme,  ni  de  hauteur  pendant  les  idco 
ans , qui  fe  font  écoulés  depuis  cet  événement 
Mr.  Houel,  peintre  françois  de  l’académie 
françoife  de  Rome , qui  a deffiné  l’Etna  d’après 
nature,  dit,  qu’il  n’a  point  trouvé  ces  ruines  £). 
La  hauteur  de  l’Etna  elt  fi  confidérable , que  dans 
un  temps  clair  on  doit  y découvrir  la  moitié  de 
l’Italie,  la  Méditerranée , toute  la  Sicile,  la  Sar- 

✓ 

daigne  & la  Corfe. 

g)  Les  lettres  de  Mr.  Ha  MILTON  & les  Voyages  du  baron 
de  Riedesel  & de  Mr.  BkvduNE  ne  nous  laiflent  aucun 
doute  fur  l’exiftence  de  ces  ruines;  jls  les  ont ‘vues  de  leurs 
propres  yeux.  Mr.  Hamii.ton  penfe,  que  ce  font  les  reftes 
d’un  temple;  les  anciens  peuples  de  ces  contrées  étant  dans 
l’ufage  de  facrifier  aux  Dieux  fur  le  fommet  de  Y Etna.  Au 
reftc  il  y a des  parties  de  ce  volcan  plus  élevées  que  l’empla- 
cement de  ces  ruines;  cependant  il  feroit  très • poffible,  que 
depuis  plulieurs  (iecles  il  n'y  ait  pas  eu  de  grandes  variations 
au  fommet  de  Y Etna,  pareeque  les  volcans  étant  uné  fois 
très-hauts,  la  matière  trouve  en  s’élevant  (les  endroits  foibles, 
au  travers  desquels  elle  fe  fait  jour  avant  d’arriver  au  haut 
de  la  montagne.  Mais  on  ne  peut  pas  dire  en  général , que 
Y Etna  n’a  pas  changé  de  forme  ; toutes  les  éruptions  y ont 
certainement  produit  des  variations,  foit  par  les  nouvelles 
montagnes v qu’elles  ont  élevées,  foit  par  la  quantité  de 
lave,  qu’elles  ont  vomie.  Mr.  Hamilton  a compté  jufqu’à 
quarante- quatre  monticules  volcaniques  ou  plutôt  vraies 
montagnes  au- défions  de  la  bouche  fupérieure  de  Y Etna. 
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Que  j’ai  de  regret  de  ne  pouvoir  jou'r  de  ce 
coup  d’œil,  procurez-vous  cette  fatisfadion , & 
faites  moi  part  de  ce  que  vous  aurez  vu.  La  Si- 
cile mérite  aflfurémentle  voyage  d’un  counoiffeur. 

On  voit  à Naples  tous  les  printemps  différents 
oifeaux  de  paiïàge , qui  viennent  d’Afrique , en- 
tr’autres  des  cailles  (le  quaglie) ; on  en  prend 
beaucoup  en  vie;  il  faut,  avant  de  pouvoir  les  man- 
ger, les  nourrir  de  grains  pendant  huit  jours,  par- 
cequ’elles  font  empoifonnées  à leur  arrivée.  Peut- 
être  fe  font -elles  nourries  en  Afrique  de  plantes 
vénimeufes. 

Les  fcorpions  italiens,  qui  fe  trouvent  dans 
la  Pouille,  aux  environs  de  Naples  & déjà  du 
côté  de  Rome,  font  très-petits  en  comparaifon  de 
ceux  d’Afrique,  & ont  bien  moins  de  venin. 

Je  vis  hier  une  grande  ajierm  caput  medufx , 
à la  partie  inférieure  de  laquelle  & près  de  la 
bouche  une  plus  petite  étoit  attachée  ; le  pécheur 
Pascali  prétendit,  que  c’en  étoit  une  jeune,  qui 
étoit  encore  unie  à fa  mere;  peut-être  cette  idée 
n’étoit  pas  entièrement  faufTe.  Les  têtes  de  me - 
dufe  & les  coraux  rouges  & blancs»  que  l’on  vend 
à Naples,  fe  pêchent  pour  la  plupart  fur  les  cô- 
tes de  Sardaigne. 

. La  Pinna  marina , dans  laquelle  eft  le  Byffus 
ou  la  foie  brune,  dont  on  fait  des  gands , des 
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bourfes  & autres  chofes  femblables  h) , fe  trouve 
aufli  dans  le  golphe  de  Naples , & encore  en  plus 
grande  quantité  fur  les  côtes  de  la  Calabre. 

La  Pietra  Fongaja  i ) eft  un  tuf  calcaire  blanc, 
qu’on  tire  des  montagnes  calcaires  du  Napolitain, 
qui  touchent  à la  Romagne;  cette  pierre  a la  pro- 
priété de  produire  toute  l’année  des  champignons 
mangeables,  lorsqu’on  a foin  de  la  mettre  dans 
une  cave  humide , & qu’on  l’arrofe  avec  de  l’eau  ; 
cela  provient  de  ce  que  ce  tuf  calcaire  renferme 
toute  forte  de  petites  racines  & filaments  de  plan- 
tes, & vraifemblablement  entr’autres  les  petites 
femences  des  champignons  , qui  pouffent  au 
moyen  de  l’humidité  ; on  fe  fert  de  ces  pierres 
dans  quelques  grandes  maifons  de  Naples  & de 
Rome.  J’ai  vu  à Florence  chez  Mr.  Fabrini  à la 
monnoie  un  humus  ou  terre  végétale  endurcie  du 
même  endroit , qui  avoit  la  même  propriété  que 
la  pierre. 

J’ai  vifîté  à deux  reprifes  la  magnifique  colle- 
âion  d’antiquités  de  Portici , qui  provient  pour  la 


h)  On  a imaginé  en  France  d'en  faire  des  garnitures  de  robe, 
z)  On  trouve  la  même  pierre  en  Sicile  & en  Calabre.  Elle 
eft  décrite  dans  l’Encyclopédie  fous  le  nom  de  Fungifer  la- 
pis. GesneR  en  fait  mention,  ainfi  que  Boetius  de 
Boot  Lib.II » mais  on  n’avoit  pas  encore  parlé  d’une  terre 
fungifer e j il  eft  vrai,  qu’il  eft  moins  extraordinaire  de rencon. 
trer  cette  propriété  dans  une  terre  que  dans  une  pierre. 
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plus  grande  partie  des  fouilles,  qu’on  a faites  à 
Herculanum  & à Pompcja , deux  villes  enfevelies 
fous  les  cendres  du  Véfuve. 

Les  lacrimatoires,  qu’on  y voit,  prouvent,  que 
les  anciens  fe  fervoient  d’un  très-bon  verre  blanc, 
& les  cubes  bleus,  qu’il  y a -dans  les  mofaïques 
antiques , montrent,  qu’ils  favoient  faire  ufage  du 
cobalt,  comme  je  l’ai  déjà  remarqué  en  voyant 
les  mofaïques,  que  l’on  confcrve  à Rome,  au  Ca- 
pitole, au  château  de  Palefirim  &c. 

On  nourrit*  les  chevaux  à Naples  & dans  les 
environs  avec  les  racines  du  triticum  repais  Lin- 
ymj , qu’ils  mangent  volontiers;'  les  payfans  en 
apportent  & vendent  de  grandes  quantités  à la  ville. 


ONZIEME  LETTRE. 

Naples  le  17.  Février  177a. 

t 

Avant  de  retourner  à Rome,  où  la  femaine 
làinte  m’appelle,  je  vais  vous  donner  les 
détails , que  vous  êtes  en  droit  d’exiger  de  moi 
du  Véfuve  8c  de  la  Solfatare.  Le  pere  de  la  Torré 
cite  dans  l’édition  franqoife  de  fon  livre  fur  le  Vé- 
fuve un  grand  nombre  de  defcriptions  du  Véfuve 
& de  la  Solfatare,  dans  lesquelles  on  trouve  Thi- 
ftoire  des  anciennes  & nouvelles  éruptions  du 
Véfuve,  & des  préparations,  qui  fe  font  à laSol- 

fatare; 
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fatare  ; tout  y eft  bien  détaillé  ; elles  contiennent 
plufieurs  remarques  curieufes,  qui  peuvent  con- 
duire à une  connoiflTance  phyfique  de  ce  volcan; 
mais  ces  écrivains  n’étoient  pas  minéralogiltes  ; 
aufli  manquent- ils  fouvent  dans  la  nomenclature. 

Le  P.  de  la.  Torré,  par  exemple,  a donné  le 
nom  de  marcajjite  a ) aux  criftaux  de  fchœrl  blanc 
arrondis  à beaucoup  de  facettes  en  forme  de  gre- 
nats, qu’on  trouve  en  quantité  dans  la  lave.  Ce 
favant  pèche  aufli  contre  l’hiftoire  naturelle , quand 
11  avance,  qu’il  a vu  dans  l’intérieur  de  la  bouche 
du  Véfuve  des  efpeces  de  poutres,  fans  nommer 
la  pierre,  dont  elles  font  formées,  & qu’il  en  tire 
la  conféquence , que  le  Véfuve  étoit  entièrement 
formé  de  la  même  pierre  ù);  c’elt  s’expofer  bien 

L 

a.)  Cette  méprife  du  P.  de  i.A  Torré  eft  d’autant  plus  fur- 
prenante,  qu’au  diap.  ç.  §»  117.  de  fon  Hifoire  du  Véfuve  il 
parie  de  véritables  pyrites , que  ce  volcan  jette.  Son  erreur 
vient  fans  doute  de  ce  qu’il  a trouvé  des  defcriptions  de  py- 
rites régulièrement  criftallifées  dans  l’ouvrage  de  Mr.  Hill, 
& que  n’en  ayant  jamais  vu,  il  a imaginé  que  les  criftauX* 
qu’il  avoit  devant  les  yeux,  étoient  les  marcajjîtes  décrite* 
par  l’auteur  anglois;  il  avoit  lu  dans  Mr.  Hill  , que  l’unioft 
de  l’acide  vitriolique , du  foufre  & de  l’alun  avec  quelque* 
particules  métalliques  formoient  la  pyrite  ; il  en  a conclu 
chap.  2.  §,  40.,  que  les  pierres  de  la  Solfatare,  dont  on  retire 
le  foufre  & l’alun,  étoient  aufli  des  pyrites,  quoiqu’elle* 
n’en  foient  certainement  point. 

b)  Le  P.  ce  la  Torré  a pour  fyftéme,  que  le  mont  Vé* 
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inutilement  que  d’entrer  dans  la  bouche  de  ce 
volcan  ; j’y  fuis  defcendu  jufque  fur  une  voûte  c ) 


fuve  exiftoit  avant  qu’il  eut  vomi  du  feu  ; il  a voulu  donner 
de  la  force  à fon  opinion,  en  avançant,  qu’il  avoit  vu  dans 
l’intérieur  du  volcan  des  couches  de  pierres , que  le  feu  n’a- 
voit  pas  encore  entamées  ; voici  comme  il  s’explique  au  No.  14. 
du  chap.  1.  de J'011  ouvrage , en  parlant  de  l’intérieur  de  la 
bouche  du  Véfuve:  “Si  oflervano  in  eflo  i falïi  naturali  in- 
Mtatti  dal  fuoco  e con  ordine  difpofti  in  forma  di  ftrati  . . . 
„v’erano  ancora  vifibili  ftrati  naturali  d’arena  rofliccia  difpo- 
„fti  collo  ftefifb  ordine.  . . . Da  quelle  olfervazioni  credo, 
„che  fi  pofla  ricavare  evidentemente,  che  il  Vefuvio  non  fia, 
„comme  alcuni  hanno  penfato,una  montagna formata  a poco  a 
Mpoco  fui  piano  dell’atrio  e del  vallone  dalla  materia  gitata  in  alto 
,,dalla  voragine,  ma  che  fa  antica  al  pari- del  mondo , cioè 
j,creata  da  Dio  corne  tutte  le  altre  montagne  naturali.” 

Le  P.  de  L\  TüKRÉ  n’a  vu  d’ailleurs,  fi  toutefois  il  lui  a 
été  pofiible  de  voir,  que  des  laves,  qu’il  a jugées  d’une  autre 
nature,  parcequ’elles  font  difpofées  par  couches.  11  a ob- 
fervé  de  plus  une  terre  ou  un  fable  rougeâtre,  qu’il  dit  être 
de  la  terre  naturelle  de  la  montagne;  mais  elle  refl'emble,  fia. 
Ion  lui -même,  à la  pouzzolane  ordinaire;  comment  ce  favant 
a-t-il  pu  ignorer , que  la  pouzzolane  eft  une  production  vol- 
canique ? 

c)  Lorsque  les  éruptions  font  finies , la  quantité  de  matière, 
qui  fe  fublime,  fe  condenfe  & s’attache  peu -à- peu  au  haut 
ou  près  de  la  partie  fupérieure  de  la  bouche , forme  bien- 
tôt, en  fe  réunifiant,  une  croûte  ou  une  efpece  de  voûte  fur 
l’abyme  ; il  me  femble  donc , qu’il  n’eft  pas  exad  d’appeller 
cette  croûte  une  voûte  délavé,  à moins  qu’on  n’entende  ici 
par  ce  mot  toute  matière  volcanique. 
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de  lave;  mais  le  foufre,  la  fumée,  le  feu,  qui 
flamboyoit  au  travers  de  quelques  crevaflfes , m’em- 
pêcherent  de  faire  la  moindre  obfervation.  Ce 
n’elt  pas  la  peine  de  courir  rifque  d’étouffer  de 
fumée  & de  chaleur,  ou  même  d’enfoncer  avec 
la  voûte  dans  les  abymes  pour  ne  rien  voir;  ce 
n’eft  qu’en  coniidérant  félon  les  principes  de  la 
minéralogie  les  environs  du  Véfuve  & fes  pro- 
duits, qu’on  peut  acquérir  des  idées  vraifembla- 
bles  fur  fa  formation  intérieure. 

Le  terrein  des  environs  de  Naples,  celui  mê- 
me, fur  lequel  la  ville  effc  bâtie  d ),  tout  le  Pau- 
Jilippe,  Füuzzole  jufqu’au  cap  de  Mifene , & en- 
core plus  loin;  le  côté  de  Portici , le  terrein,  qui 
environne  le  Véfuve,  & qui  s’étend  jufques  au- 
delà  de  Pompfja  ; enfin  toutes  les  collines  & plai- 
nes , qui  font  fituées  autour  du  golphe  de  la  Chia- 
ja,  font  formées  de  cendres  d’un  brun  jaunâtre, 
grifes  ôu  noires , dans  lesquelles  il  y a beaucoup 
de  pierres-ponces  ; ces  cendres  font  traverfées  en 
plufieurs  endroits  par  des  lits  de  lave  très-con- 
fidérables  e).  On  ne  fauroit  douter,  que  ces  cen- 

L 2 


d ) Les  Catacombes  de  St.  Janvier , qui  font  dans  Naples, 
doivent  avoir  deux  milles  d’Italie  d’étendue;  elles  font  entiè- 
rement creufées  dans  un  tuf  volcanique. 

c)  Mr.  Hamilton  a ajouté  à la  fuite  du  petit  volume 
dans  lequel  il  a réiyù  fes  observations  fur  le  Véfuve,  une 
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dres  & ces  laves  n’aient  été  vomies  & jettées  de 
temps  à autre  hors  de  différentes  bouche*  du  vol- 
can. Il  fuffit , pour  en  être  convaincu,  d’avoir  vu 
une  feule . érùption  du  Véfuve;  mais  avant  que 
7ces  matières  volcaniques  aient  été  répandues, 
quelle  étoit  la  nature  du  terrein,  qu’elles  cou- 
vrent aujourd’hui?  Elle  étoit  bien  différente  fans 

doute.  > 

De  quelque  côté , qu’on  forte  de  Naples , on 
trouve  conftamment,  dès  qu’on  paffe  les  bornes 
de  la  couverture  volcanique,  du  tuf  calcaire  , ou 
des  montagnes  calcaires,  qui  font  des  branches 
des  Appennins. 

Du  ccté  de  Surno  .&  de  Nola , derrière  le  monte 
Somma  & le  Véfuve , le  terrein  elt  compofé  d’in- 
cruftations  calcaires,  d'OJîeocolla  & de  tuf  dépofé 
par  les  eaux  delcendues  des  Appennins,  qui  font 
dans  le  voifinage;  cette  chaîne  de  montagnes  vient 
du  côté  de  Rome  & de  Terracina , tourne  Naples 
& le  Véfuve , reparoît  derrière  Vompeja , & s’ap- 
proche de  la  mer  le  long  de  la  côte  pour  pafl'er 
à Sorrento , & fe  perdre  à l’extrémité  de  l’Italie  f). 

Les  rochers,  qui  font  dans  la  mer,  & les  isles 


carte , qui  marque  exactement  les  limites  de  ce  terrein  vol- 
canique. 

/)  La  même  carte  de  Mr.  Hamjlton  indique  une  partie 
de  la  pofition  des  Appennin», 
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font  toutes  calcaires , dès  qu’on  elt  au-delà  du  ter- 
rein  volcanique  : telle  elt  Pisle  de  Capri. 

11  y a donc  beaucoup  d’apparence  , que  cette 
pierre  calcaire  exilte  aufli^)  fous  les  matières  vol- 
caniques; le  Véfuve  même  vomit  de  grands  mor- 
ceaux de  pierres  à chaux  & de  fpath  calcaire  h ) 
à gros  cubes.  Les  collines  de  cendres  & de  la- 
ves en  renferment,  & les  cendres  font  un  peu  al- 
calines; car  les  acides  agiffent  quelque  peu  fur  elle. 

11  fe  préfente  ici  une  nouvelle  queftion  Le 
foyer  des  volcans  des  environs  de  Naples  elt -il 
dans  la  pierre  calcaire,  ou  dans  une  plus  grande 
profondeur? 

Je  fuis  porté  à croire , qu’il  n’elt  point  dans 
la  pierre  à chaux,  mais  bien  au-delTous  dans  le 
fchilte,  ou  même  plus  avant  dans  la  terre,  com- 
me je  l’ai  également  obfervé  en  vous  parlant  des 
volcans  du  Véronois  & du  Vicentin.  J’avois 
communiqué  mes  conjeétures  à Mr.  Guettard; 

Lj 

g ) On  cft  d’autant  plus  porté  à croire  à la  préfence  de  la 
pierre  calcaire  au-  deflbus  du  Véfuve , qu’elle  fournit  un 
moyen  de  plus  pour  expliquer  les  caufes  de  fini] animation  de 
ce  volcan;  il  en  fera  bientôt  queftion.  Voyez  la  note  hbb)  de 
cette  lettre. 

h)  Notre  auteur  ajoute  toujours  avec  raifon  en  parlant  du 
fpath,  de  quelle  nature  il  eft,  pour  éviter  les  méprifes;  il 
feroit  très-aifé  fans  cette  précaution  de  confondre  le  fpath 
calcaire  avec  le  Jpath  fujible  ou  Fcla-Spath. 
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quelques  objedions , qu’il  me  fit  à ce  fujet,  me 
déterminèrent  à chercher  avec  attention  du  fchifte 
aux  environs  du  Véfuve;  j’en  découvris  en  effet 
derrière  Salerno  *),  qui  fort  de  deffous  la  pierre 
calcaiie. 

Peut  être  y a-t-il  dans  ce  fchifte  des  veines 
pyriteufes  , dont  l’incendie  produit  les  éruptions. 

Pour  découvrir  d’un  coup  d’œil  la  plus  grande 
partie  de  la  couverture  volcanique  des  environs 
de  Naples,  & les  anciennes  bouches  de  volcans, 
d’où  elle  a été  vomie,  & d’où  elle  s’eft  étendue 
& déployée,  il  faut  aller  au  couvent  des  Camal- 
dules , faire  de -là  une  promenade  au  village  de 
Nazareth , qui  en  eft  tout  près,  & fe  munir  d’une 
carte  topographique. 

On  doit  préfumer , que  le  Fêjuve  & le  monte 
Somma  & Ottajano  n’ont  été  autrefois  qu’un  feul 
cratere  i) , qu’un  même  volcan  ; la  Cbiaja , dont 
la  mer  baigne  à préfent  les  bords , eft  li  arrondie 
& reffemble  fi  fort  au  fegment  d’un  cratere,  que 
l’on  ne  peut  prefque  pas  s’empêcher  de  croire, 
qu’elle  n’ait  été  une  partie  d’un  ancien  gouffre 
de  volcan. 

La  Solfatare  nous  donne  encore  aujourd’hui 
les  marques  les  plus  certaines  de  fon  ancienne  in- 

*)  Derrière  le  couvent  des  Carmélites  de  Salerno  il  y a 
des  vapeurs  fuffoquantes  ( mouffettes  ). 
i ) Voyez  la  note  tt)  de  cette  lettre. 
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flanimation  ; ce  volcan  a été  décrit  dans  un  livre 
fort  rare,  intitulé  : de  Conflagrations  agri  Futeolani , 
Simonis  Portii  , Neapolitani , Epijlola ; Florent. 
if  fi  , in-ottavo,  pag.  3. 

Le  lacd ’Avcrno  k) , celui  d'Agnano,  gli  Ajlroni 
& peut-être  suffi  il  mare  motto  font  des  abymes 
d’anciens  volcans  écroulés , que  l’eau  a remplis , 
à l’exception  de  gli  Aflroni  /),  où  il  n’y  a que 

k ) Nous  avons  les  preuves  les  plus  convaincantes,  que  le 
lago  <f  Averno  n’eft  que  le  badin  d’un  ancien  cratere  ; les 
montagnes  , qui  l’environnent,  font  toutes  volcaniques:  on 
trouve  des  fources  chaudes  dans  la  grotte  de  la  Sibylle,  qui 
efl  fituée  fur  les  bords  les  plus  ténébreux  de  ce  lac  Gniftre. 
Virgile  & d’autres  anciens  écrivains  aflurent,  que  les  oi- 
feaux,  qui  voloient  au-  deflus,  périflbient.  Sans  doute  que 
dans  ce  temps,  qui  étoit  plus  rapproché  de  celui  de  l’éru- 
ption, les  exhalaifons  étoient  encore  plus  nuifibles  qu’elles 
ne  le  font  aujourd’hui  ; il  faut  qu’elles  le  fuient  encore:  car 
d’après  l’obfervation  de  Mr  Hamilton  les  lacs,  qui  font 
aux  environs  de  celui  d ’ Averno,  font  toujours  fournis  d’oi» 
féaux  aquatiques  en  hyver,  tandis  qu’on  n’en  voit  prefque 
point  fur  le  lac  d ’Avcrno.  Ce  lac  avoit  autrefois  communi- 
cation aveclamer;  mais  par  l’éruption  de  içiS,  qui  produifit 
le  monte  Nuovo,  cette  communication  fut  coupée.  GlA- 
como  DI  Toledo,  témoin  oculaire  de  la  formation  de  cette 
nouvelle  montagne,  ajoute  dans  la  relation,  qu’il  donne  de 
cet  événement,  qu’il  craint,  que  les  vapeurs  des  eaux  du  lac 
d 'Averno  devenues  dormantes  ne  rendent  l’air  de  Pouzzole 
mal-fain  en  été.  L’événement  juftifie  cette  conjecture. 

/)  L ' Aflrone  eft  un  volcan  éteint.  Le  roi  de  Naples  a for- 
mé un  parc  de  fon  ancien  cratere,  pour  y retenir  des  fangliers  ; 

L 4 
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trois  petits  marais  ; le  refte  de  la  fuperficie  eft  cou- 
vert d’arbres , & forme  une  elpece  de  forêt. 

Le  lago  d'Agnano  bouillonne  de  temps  en  temps 
en  quelques  endroits  de  fon  rivage , fans  que  l’eau 
en  foit  chaude  ni).  , 

Le  monte  Nuovo  eft  une  montagne  élevée  for- 
tie  du  fein  d’une  plaine  par  une  éruption,  qui  fe 
fit  le  jour  de  la  St.  Michel  de  l’année  15*8  »)  ; 


îl  y chatte  lui -même,  fort  heureufement  pour  les  naturali- 
ftes:  car  pour  rendre  les  routes  praticables  & moins  roides» 
il  a fallu  couper  des  chemins  creux  dans  la  circonférence  du 
cratère,  dans  lesquels  on  voit  mieux  que  p?r-tout  ailleurs  la 
maniéré,  dont  les  couches  volcaniques  fe  fuccedent;  on  eft 
furpris  de  leur  régularité. 

iri)  Le  lac  d ’Agnano  cil:  un  ancien  gouffre  de  volcan  ; il  a 
un  î mille  de  diamètre;  il  n’eft  pas  difficile  de  rendre  raifort 
des  bouillons,  qu’on  apperqoit  fur  fon  rivage;  il  s’élève  aux 
environs  de  ce  balTin  des  vapeurs  brûlantes,  qui  dénotent  la 
préfence  d’un  feu  fouterrain;  les  étuves  de  St.  Germain  „ 
dont  il  fera  parlé  vers  la  fin  de  cette  lettre,  font  près  de  l’en- 
droit, où  l’on  obferve  le  plus  fréquemment  ces  bouillons.  Il 
eft  donc  très- naturel,  que  le  feu  fouterrain  dilate  l’air  & le 
force  à s’échapper  au  travers  de  l’eau  même , ce  qu’il  ne  peut 
faire  qu’en  formant  des  bulles.  L'eau  n’en  devient  pas  chau- 
de, pareeque  le  feu  eft  apparemment  à une  grande  profon- 
deur 11  y a près  du  cap  l’affïro  en  Sicile  un  lac  Julfureux , 
dont  les  eaux  froides  bouillonnent  comme  celles  du  lac  d ' A- 
gnano.  Voyage  en  Sicile  de  Bkydone  T.  1.  p.  |6i. 

n)  Je  fuis  defeendu  au  fond  de  l’intérieur  du  cratere  du 
monte  Nuovo , qui  eft  à peu-près  au  niveau  de  la  mer;  j’y  ai 
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elle  fut  accompagnée  de  flammes  & de  tonnerre, 
tout  le  pays  à fix  milles  à la  ronde  fut  brûlé  & 
bouleverfé , la  ville  de  Tripergola  ruinée  & le  la - . 
go  Lucrino  culbuté,  la  mer  fe  retira.  Voyez  les 
Lettres  de  Mad.  du  Boccage  fur  V Italie  pag.  25Ç. 


trouvé  quelques  vapeurs  chaudes , & en  enlevant  un  peu  de 
la  fuperficie  du  terrein,  j’ai  fenti  que  la  terre  avoit  une  cha- 
leur très-fenfible.  La  végétation  s’eft  rétablie  plus  vite  dans 
ce  cratere,  qu’elle  ne  le  fait  fur  les  laves;  cela  me  paroit  af- 
fez  naturel  : le  monte  Nuovo  eft  compofé  d’une  grande  par- 
tie de  la  terre , que  le  feu  a foulevé  pour  fe  faire  jour , de 
beaucoup  de  cendres,  de  pierres-ponces  & délavés;  la  végé- 
tation n’a  donc  trouvé  que  très-peu  d’obflacles;  je  dirai  plus, 
les  cendres  mêmes  ont  pu  la  faciliter.  11  ri’en  eft  pas  ainli 
d’un  torrent  de  laves:  cette  matière  vitrifiée  eft  trop  dure 
pour  qu’un  germe  puifle  s’y  développer  facilement;  elle' eft 
trop  ténace  pour  que  les  émanations  de  la  terre  puilfent  la 
pénétrer  , & les  météores  aqueux  ne  fauroient  l’imbiber.  11 
faut  donc , avant  que  la  végétation  puifTe  avoir  lieu , que  la 
furface  de  la  lave  foit  décompofée  ; opération  très  - lente. 

Nous  avons  l’obligation  à Mr.  Hamilton  de*  détails  cir- 
conftanciés  de  la  formation  du  monte  Nuovo. 

Ce  miniftre  a découvert  deux  deferiptions  faites  par  té- 
moins oculaires  & non  fufpeéts  de  cet  événement,  qui  don- 
nent beaucoup  d’éclairciflements  fur  tous  les  phénomènes  des 
volcans.  Ces  defcripdon*  s’accordent  en  tout  point. 

Mr.  Hamilton  les  a inférées. dans  fes  Lettres  à la  fociété 
littéraire  de  Londres,  & je  penfe,  qu’on  ne  fera  pas  fâché 
d’en  trouver  la  traduélion  à la  fuite  de  cet  ouvrage  ; je  vou- 
droismême,  qu’elles  fuflent  lues  avec  attention  avant  de  conti- 
nuer la  leéture  de  cette  lettre. 

Lî 
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& les  Délices  de  V Italie,  Tom.  3.  Leyde  1706. 
pag.  *76. 

Le  monte  Nuovo  a 400  toifes  de  hauteur  & 
5000  pieds  de  ûirconférence.  Il  y a apparence, 
que  les  monte  Gauro  0)  ou  Barbaro,  monti  de ’ Ca~ 
malduli , Sant  Elmo  , Pizzo  falcone  ojia  l'antico 
Ecbia,  Capo  di  Chino , & peut-être  auffi  lo  Scoglio 
di  Revigliano , ont  eu  la  même  origine. 

L’isle  d 'Ifcbiap)  eft  entièrement  volcanique, 
de  même  que  l’isle  de  Nijita , dont  le  petit  port, 
Porto  Pavone , étoit  vraifemblablement  le  gouffre. 

Toutes  ces  bouches  de  volcans  ont  vomi  des 
laves  ardentes , des  cendres , des  pierres-ponces 
& d’autres  matières.  La  lave  a coulé  par  torrents, 
les  cendres  ont  été  difperfées  en  l’air  q ) , & l’ont 


o)  Il  eft  inconteftable  , que  le  monte  Gauro  ou  Barbaro 
eft  un  ancien  volcan.  On  ne  peut  arriver  dans  fon  cratere 
que  par  une  feule  ouverture,  qui  eft  un  chemin  creux,  dan* 
lequel  on  voit  diftinétement , que  cette  montagne  eft  formée 
de  couches  volcaniques.  Ce  cratere  a au  moins  6 milles  d’Ita- 
lie de  circonférence. 

p)  Il  fera  parlé  plus  au  long  des  isles  à’Ifchia  & de  Nifîta 
à la  fin  de  cette  lettre. 

q ) L’obfcurité,  que  les  cendres  occafionnent,  eft  dépeinte 
par  ces  paroles  de  Pline  le  jeune:  Jamdies  alibi , illic 
nox  omnibus  noflibus  nigrior  denjiorque.  — Les  ténèbres 
durèrent  trois  jours  dans  l’éruption  de  79,  que  Pline  dé- 
crit» & dans  laquelle  fon  oncle  périt:  ccUbi  dies  redditus 
„(is  ab  eo,  quem  noviftime  viderat , tertius)  corpus  (avunculi 


Digitized  by  Google 


i 


ONZIEME  LETTRE.  I7I 

obfcurci  au  point,  que  les  ténèbres  de  la  nuit 
paroifloient  avoir  pris  la  place  du  plus  beau  jour  ; 
elles  font  retombées  en  forme  de  pluie  fur  la  terre  ; 
ces  cendres  font  de  diverfes  couleurs;  elles  ont 
varié  durant  la  même  éruption. 

• On  voit  des  collines  compofées  de  cendres 
brunes , noires , jaunes,  grifes  ou  blanches;  quel- 
quefois on  trouve  de  petites  couches  de  toutes 
les  couleurs  dans  la  même  colline,  ce  qui  lui 
donne  un  air  bariolé. 

Les  différentes  couches , qui  forment  toutes 
ces  collines ,'  même  celles  , qui  ne  font  que  d’une 
feule  couleur , induiroient  prefque  à penfer,  qu’el- 
les ont  été  dépofées  par  les  eaux,  parceque  ces 
couches  font  minces  à proportion  que  les  cen- 
dres , qui  les  compofent , font  grofles  ou  fines, 
& plus  ou  moins  mêlées  de  grandes  ou  de  petites 
pierres-ponces  brunes,  rouges,  noires  ou  grifes; 
lorsque  les  cendres  font  tombées  fur  un  plan  in- 
cliné, ou  que  les  collines  ont  été  ébranlées  par 
quelque  tremblement  de  terre,  ces  couches  fe 
font  inclinées;  les  cendres  fe  font  tellement  unies 
& endurcies  par  la  longueur  du  temps,  par  leur 

,,fui)  inventum  cft  &c.  Pline  Liv.  VI.  Lettre  16.  Sigo- 
niüs,  en  parlant  de  l’éruption  de  l’année  612,  s’exprime  ainfi: 
*Mons  ille  hiatum  ingentem  edebat;  inde  fpiritus  quidam 
,,ater  adeo  ac  denfus  erumpebat,  ut  lucemfolis  caligine  tene- 
nbrisque  involvcret,” 
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propre  poids,  par  les  eaux  de  pluie,  parle  froid 
& le  chaud,  & parleur  propriété  liante,  qu’au- 
jourd’hui  elles  font  converties  pour  la  plupart  en 
une  efpece  de  pierre  de  tuf  ferme  & compa&e, 
qui  eft  communément  d’un  brun  jaunâtre,  mais 
quelquefois  grife , & c’eft  de  ce  tuf,  dont  les  col- 
lines font  formées  maintenant-  Tel  eft,  par  exem- 
ple , le  Paujtlippe ; & les  antiquités  remarquables , 
qu’on  voit  depuis  le  Paufilippe  jufqu’au  cap  de 
JIJifetie , en  étoient  pour  la  plupart  bâties  ; quel- 
ques-unes font  enfoncées  dans  ce  tuf;  les  trem- 
blements de  terre  ont  bouleverfé  ces  monuments, 
& les  pluies  de  cendres , qui  font  furvenues  dans 
le  même  temps,  les  ont  enfevelis. 

Pompeja  & Htrcuhnum  étoient  bâtis  de  tuf 
& de  lave;  ces  villes  ont  été  couvertes  de  r)  cen- 

r)  11  n’y  a que  les  cendres,  qui  ont  enfeveli  Herculanum , 
qui  Te  foient  converties  en  tuf;  celles  de  Pompeja  font  plus 
greffes , & font  encore  détachées.  Quant  à la  formation  du 
tuf  volcanique,  il  n’eft  pas  douteux,  que  les  cendres  peuvenl 
à la  longue  prendre  la  confiftance  de  cette  pierre  par  les  eaux, 
dont  elles  s’imprégnent  Mais  j’ai  lieu  de  croire,  que  la  plus 
grande  partie  de  ce  tuf  provient  des  cendres  boueufes  & flui- 
des, que  les  volcans  vomiflTent  avec  l’eau  dans  les  fortes 
éruptions.  Le  monte  Ut/ovo  en  a jette  de  pareilles  en  r;;8» 
& le  Véfuve  en  i6}i.  Ces  cendres  intimément  unies  à l’eau 
bouillante,  qui  les  tient  dans  une  efpece  de  dilfolution,  doi- 
vent s’endurcir  très-promptement;  c’elt  aufli  ce  qui  eft  arrivé 
d’après  le  témoignage  de  plufieurs  écrivains.  Scipione  Fal- 
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dres , qui  fe  font  converties  en  tuf  ; en  fouillant 
fous  ces  villes  & fous  le  jardin  de  Portici , on  a 


cône  dans  fon  livre,  intitulé:  Difœrfo  naturelle  delle  cauje 
ed  effetti  del  Vefuvio , dit,  que  les  cendres  de  i6ji  étoient 
auiïi  dures  que  la  pierre  quelques  jours  après  avoir  été  jettées 
par  le  Véfuve;  il  s’en  explique  ainfi:  “Fatta  dura  a modo  di 
,, calcina  e di  pietra  non  altrimenti  di  cenere,  perché  dopo 
„alcuni  giorni  via  è caminato  per  Copra  e fi  è conofciuta 
„duriflima  ohe  ci  vogliono  H picconi  per  romperla.  ” U 
paroit  qu’en  siz  le  Véfuve  vomit  auffi  de  ces  cendres  impré- 
gnées d’eau  & fluides;  voici  ce  qu’en  dit  Sigonius:  “In 
„Campania  vero  quafi  pulverei  amnes  fluebant,  & arena  im. 
,5petu  fervente,  more  fluminis,  decurrebat. 

L’abbé  Giuuo  Cesare  Braccini  rapporte  dans  fon  lii- 
ftoire  de  l’éruption  du  Véfuve  de  i6ji  un  fait,  qui  ne  peut 
avoir  exifté»  que  pareeque  les  cendres  de  cet  incendie  étoient 
boueufes  & fluides  : “ Ma  più  ftupj,  quando  viddi  una  ftufa  di 
,,forno  chiufa  da  tutte  le  parti  fenza  eflferfi  trovata  aperta  la 
„porta , che  feneftre  non  avea,  ch’era  avolta,  tutta  pienadi 
„cenere , oode  fi  fà  congiettura , che  vi  potefle  eflTere  pul- 
,,lulata  per  di  fotto  effendola  terreftre;”  & Mr.  Hamilton, 
qui  eft  de  mon  fentiment,  allègue  une  preuve,  quelle  tuf, 
qui  a comblé  Herculanum , provient  de  même  des  cendres 
fluides  ou  boueufes.  Ce  miniftre  a vu  déterrer  hors  de  ce  tuf 
fous  le  théâtre  d 'Herculanum  la  tète  d’une  ftatue  antique. 
11  obferva  que  fon  empreinte  reftoit  dans  le  tuf  affez  parfaite 
pour  fervir  de  moule;  ce  qui  ne  pou  voit  avoir  lieu,  fi  les 
parties,  qui  conftituent  cette  pierre,  n’avoient  pas  eu  la  con- 
fiftance  d’une  pâte  molle  , au  moment,  où  elles  ont  envelop- 
pé cette  tête.  Les  écrivains,  qui  n’ont  pas  penfé  à la  flui- 
dité , que  des  cendres  vomies  av«c  une  grande  quantité  d’eau 


Digitized  by  Google 


<74 


ONZIEME  LETTRE. 


découvert  trois  différents  lits  de  lave  les  uns  fous 
les  autres  s) , & on  ignore  le  nombre  des  couches 


dévoient  naturellement  avoir,  ont  expliqué  la  maniéré,  dont 
cette  pâte  liquide  s’eft  introduite  dans  l’intérieur  des  bâti- 
ments d 'Herculanum  , en  difant,  que  ces  cendres  ont  coulé 
fur  cette  malheureufe  ville  en  forme  de  torrents  enflammés, 
dont  la  liquidité  provenoit  d’un  bitume  fondu,  qu’elles  con- 
tenoient;  c’eft  aufli  l’avis  du  P.  de  la  TorrÉ  , aux  No.  71. 
& 119.  de  fon  hiftoire  du  Véfuve;  il  appuie  cette  hypothefe 
d’un  fait,  qui  lui  donne  allez  de  vraifemblance.  C’eft  que 
tout  ce  qui  s’eft  trouvé  dans  l’intérieur  des  maifons,  que  les 
cendres  ont  couvertes  fans  les  remplir,  a été  converti  en 
charbons;  ce  qui. ne  feroit  point  arrivé,  fi  elles  avoient  été 
mêlées  avec  l’eau:  mais  on  répond  à ce  raifonnement,  que 
deux  efpeces  de  cendres  peuvent  avoir  contribué  à la  perte 
ù' Herculanum } les  unes  fluides  ont  pénétré  dans  l’intérieur 
des  bâtiments;  les  autres  ardentes  & en  petits  charbons  font 
tombées  en  forme  de  pluie , & les  ont  couverts.  Mr.  Ha- 
M1LTON  dit,  qu’il  pleuvoit  en  1767  des  cendres  ou  plutôt  de 
petits  charbons.  Ce  paflage  de  Pline  dans  fa  Lettre  à Ta- 
cite : “Intérim  Vefuvio  monte  pluribus  locis  latftfimæ  flam- 
„mæ  atque  incendia  rclucebant,  quorum  fulgor  & claritas  te- 
„nebras  noclis  pellebat,”  donne  aflfez  à entendre,  que  lors 
de  l’éruption  de  79 , qui  a enfeveli  Herculanum , le  Véfuve 
s’eft  ouvert  en  plufieurs  endroits , & a vraifemblablement 
fourni  différentes  efpeces  de  cendres. 

r)  Les  fouilles  d 'Herculanum  fe  font  à foixante  & dix  & 
même  jufqu’à  112  pieds  au-delTous  de  la  fuperficie  aftuelle 
du  terrein;  pour  arriver  à cette  profondeur,  on  ne  traverfe 
que  des  couches  volcaniques  entrelacées  de  petites  couches 
de  terre  végétale.  Mr.  Hamilton  a vu  creufer  un  puitsj, 
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volcaniques,  qu’on  trouveroit  encore  au-deffous. 
En  faifant  attention  à toutes  ces  variations  dans 


dans  lequel  on  a trouvé  un  torrent  de  lave  à 2;  pieds  au>def- 
fous  du  niveau  de  la  mer. 

L’abbé  Braccini  avoit  déjà  obfervé  en  1612  dans  un  ra- 
vin formé  par  les  eaux  derrière  le  monte  Somma  Gx  à fept 
couches  de  matières  volcaniques,  toujours  féparées  par  une 
couche  de  terre  végétale,  & cela  feulement  fur  une  hauteur 
de  2 s empans;  il  dit  à cette  occafion  dans  fa  defeription  de 
l’éruption  de  i6;i  pag.  Ç2  : “Parendo  appunto,  che  la  na- 
„tura  ci  abbia  voluto  lafeiare  feritto  in  quefta  terra  tutti  gli 
53incendj  memorabili  raccontatici  dagli  autori.”  Sekrao  ra- 
conte , que  les  Dominicains  de  la Madonna  delF Arco  avoient 
fait  creufer  un  puits  d’environ  240 pieds,  dans  lequel  on  ren- 
contra trois  couches  de  lave  l’une  fur  l’autre , féparée  par  des 
couches  de  terre.  Mais  pour  en  revenir  à ce  que  dit  notre 
auteur  du  jardin  de  Portici , quand  on  confidere , que  les  la- 
ves, qui  coulent  hors  du  Véfuve,  peuvent  prendre  autant  de 
route  , qu’il  y a de  rayons  fur  fa  circonférence,  que  leur 
cours  varie  à chaque  éruption  , qu’il  faut  qu’une  éruption  foit 
violente  pour  que  la  lave  atteigne  Portici  ,•  enfin  que  chaque 
couche  e(t  féparée  par  de  la  terre  végétale,  on  eft  obligé  de 
convenir  avec  Mr.  FERBER,  qu’il  a fallu  une  fuite  innom- 
brable de  Gecles,  pour  que  ces  différentes  couches  de  lave, 
qui  dans  certains  endroits  font  au  nombre  de  Gx , aient  pu 
fe  placer  ainfi  les  unes  fur  les  autres.  Le  chanoine  Rkcupe- 
RO  , auteur  de  l’ouvrage,  dont  Mr.  Ferber  fait  mention  en 
parlant  de  l’Etna  dans  fa  dixième  lettre , dit,  que,  s’il  ctoit  per- 
mis de  juger  par  analogie  de  l’antiquité  de  la  plus  baffe  des 
laves  connues  vomies  par  l’Etna,  elle  auroit  14000  ans.  Voyage 
en  Sicile  de  Brybons  T.l.p.  16e. 
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le  terrein  & à la  hauteur,  dont  il  s’eft  élevé,  on 
peut  s’imaginer,  qu’il  a fallu  des  ûecles  pour  pro- 
duire ces  phénomènes. 

C’eft  encore  de  ce  tuf,  qui  efl:  pour  l’ordi- 
naire d’un  brun  jaunâtre , dont  on  fe  fert  aujour, 
d’hui  pour  la  conftruclion  des  maifons  de  Naples. 
ün  le  tire  des  environs  de  la  ville;  mais  les  bâti- 
ments n’en  font  pas  très-folides.  La  grotte  du 
Paujîlippe  eft  percée  au  travers  d’une  colline  d’un 
pareil  tuf;  à la  droite  de  cette  grotte  & dans  la 
même  colline  on  exploite  de  cette  pierre  pour  bâ- 
tir ; on  en  tire  auflî  de  Pouzzole  & derrière  les 
catacombes  de  St.  Janvier.  L’élévation  & l’éten- 
due des  cavernes  provenantes  de  l’extradion  de 
cette  pierre  furpalfe  infiniment  celle  des  catacom- 
bes , qui  étoient  elles-mêmes  creufées  par  les  an- 
ciens dans  le  tuf. 

On  trouve  de  temps  à autre  quelques  corps 
étrangers  dans  ce  tuf;  ils  s’y  font  introduits  acci- 
dentellement par  des  tremblements  de  terre,  ou 
les  cendres  les  ont  enfevelis  par  leur  chute.  On 
en  a tiré  des  fruits,  des  glands»  des  châtaignes, 
des  cifeaux  de  fer,  des  os,  des  crânes  d’ani- 
maux t)  & quelques  coquilles  détachées,  prefque 


t)  Que  des  fruits,  des  glands,  de  la  ferraille,  des  o(Te- 
ments  &c.  aient  été  trouvés  dans  le  tuf,  cela  me  paroîr  très- 
naturel  : les  fruits  ont  été  entraînés  & détachés  des  arbres  paf 
les  cendres , ou  étoient  déjà  giifans , quand  elles  font  tombées. 

La 
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toutes  calcinées  par  la  grande  chaleur  ; mais  ces 
trouvailles  font  rares  ; jamais  les  coquilles  ne  font 
en  quantité  , & encore  moins  par  couches. 

11  eft  très-remarquable,  que  l’on  rencontre  de 
temps  à autre  dans  le  tuf  & les  cendres  un  grand 
nombre  de  criftaux  de  fchœrl  blanc,  en  forme  de 
grenats  arrondis  à beaucoup  de  facettes;  ils  font 
ou  demi-transparents  & vitreux,  ou  bien  ils  font 
changés  en  une  farine  argilleufe  de  différente  gran- 
deur. 11  y a môme  de  ces  criftaux  dans  les  pier- 
res-ponces rouges,  que  renferme  la  cendre,  qui 
a enfeveli  Pompeja  ; mais  j’aurai  occafion  de  par- 
ler plus  au  long  de  ces  criftaux. 

La  mer  détache  une  quantité  de  pierres -pon- 

La  ferraille  & les  offements  étoient  pareillement  à la  furface 
du  terrein.  Les  cendres  ont  tout  enveloppé.  Les  coquille* 
feules  méritent  quelque  attention,  d’autant  plus,  comme  die 
très  bien  l’auteur  de  ces  lettres , qu’on  ne  les  trouve  jamai» 
par  couches,  comme  font  difpofées  ordinairement  les  coquil- 
les, que  la  terre  renferme  dans  fon  fein.  On  peut  raisonna- 
blement penfer , que  ces  coquilles  ont  été  lancées  avec  le» 
cendres  fluides  ou  les  eaux  hors  du  Véfuve;  en  effet  les  au- 
teurs s’accordent  à dire,  qu’en  16*1  le  Véfuve  avolt  vomi 
des  coquilles  de  mer  avec  de  l’eau.  Voyez  Braccini  p.  100. 
llfuitde-là,  que  le  tuf,  dans  lequel  on  a trouvé  des  coquilles, 
provenoit  aufli,  comme  je  l’ai  dit  ci-deffus , de  cendres  flui- 
des, & que  c’eft  réellement  de  l’eau  de  mer,  que  le  Véfuv» 
a jettée;  donc  il  communique  avec  la  mer.  Nous  aurons  en- 
eore  occafion  de  faifonner  fur  cette  derniere  hypotbefe.  (Voyez 
la  note  aaa)  de  cetie  lettre,)  , v 
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ces  des  collines  de  tuf,  contre  lesquelles  elle  fe 
brife;  tout  le  rivage  depuis  Naples  jufqu’à  Puuz- 
zole  en  eft  couvert;  les  flots  y dépofent  aufli  un 
fable  brillant  ferrugineux  u>,  attirable  par  l’ai- 
mant , que  les  eaux  ont  arraché  & lavé  hors  des 
cendres  contenues  dans  les  collines  de  tuf. 

La  Pila  marina  eft  très -abondante  fur  la  côte 
du  Paujilippe ; c’eft  une  boule  formée  par  les  raci-  ' 
nés  filamenteufes  de  la  Zojlera  marina , qui  fe  rou- 
lent enfemble  ; on  y voit  aufli  très  - fréquemment 
le  ver  nommé  Apbrodita  aculeata. 

Différentes  collines  des  environs  de  Naples 
renferment  encore  des  cendres  non  endurcies  & 
friables,  de  diverfes  couleurs,  qu’on  nomme  Pouz- 
zolane ( terra  pozznlana ) x).  Ce  nom  lui  vient 


u)  C’eft  le  meme  fable,  qu’on  trouve  dans  le  Veronois,  au 
Cajlel  Gandolfo  dans  l’état  eccléfiaftique , à Radicofani  &c. 
Ce  fable  n’eft  autre  thofe  que  de  la  lave  broyée.  iVlr.GEOF- 
froi  l’a  décrit  dans  VHiJloire  de  F académie  des  fciences , an- 
née .1701.  p.  16.  Le  célébré  Micheli  en  a trouvé  fur  la 
montagne  de  Radicofani , qu’il  a le  premier  reconnue  pour 
être  volcanique,  & le  P de  la  TorkÉ  dans  le  Supplément 
de  fon  Hijloire  du  Véfuve  p.  définit  ainfi  ce  fable  : tcE 
,,una  vera  fearia  minérale  triturata,  o vogliam  dire , defpuma- 
,,zione  metallica  e minérale.”  Ce  phyficien  rapporte  plufieurs 
expériences,  qu’il  a faites  fur  ce  fable;  mais  elles  prouvent 
feulement , qu’il  eft  ferrugineux , ce  qui  eft  tout  fimple , puis^ 
que  les  feories  , dont  il  provient,  font  martiales. 

11  me  femble  que  les  Napolitains  n’appellent  pas  indi. 
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félon  toute  apparence  de  ce  que  les  premières  ont 
été  tirées  de  Puuzzole.  Cette  terre  a la  propriété 
de  fe  durcir  & de  fe  lier  fi  intimement  avec  la 
chaux,  qu’il  en  réfulte  un  mortier  impénétrable 
à l’eau,  qui  ne  fauroit  l’amollir,  & dont  l’ufage 
eft  excellent  dans  la  maçonnerie  y ). 


ftinétement  Pouzzolane  toutes  les  cendres  volcaniques  non 
converties  en  tuf;  je  leur  ai  vu  donner  ce  nom  à une  efpece 
de  cendre  grofliere , ou  plutôt  à des  pierres . ponces  réduites 
en  très- petits  morceaux;  il  m’a  paru,  qu’ils  confervoient  le 
nom  de  Cendre  aux  cendres  fines  & farineufes,  C’eft  d’après 
cette  diftinétion , que  j’ai  dit  dans  mon  Mémoire  fur  les  vol- 
cans du  Brisgau  , que  je  n’y  avois  point  trouvé  de  véritable 
Pouzzolane , mais  de  la  cendre  volcanique  friable  & fari- 
neufe.  11  paroit  que  Mr.  VaLMünt  de  Bomare  a la  mê- 
me idée  que  moi  de  la  pouzzolane.  Il  la  définit  Tom.  T. 
p.  162.  de  fa  Minéralogie  “particules  de  terre  endurcies  & 
,, liées  enfemble  jufqua  la  grofleur  d’un  petit  pois;  il  ajoute, 
jjla  pouzzolane  refiemble  beaucoup  aux  débris  graveleux  des 
„pierres  de  volcans;”  en  effet  elle  n’eft  autre  chofe  que  les 
débris  graveleux  des  pierres -ponces.  CRONSTEDT  au  §.207. 
de  fa  Minéralogie  dit,  que  la  pouzzolane  eft  grenelée. 

y)  La  chaux  de  fer  a en  général  la  propriété  de  lier  les  par- 
ties terreftres  ; car  on  remarque,  que  les  feories  des  four- 
neaux de  fonte  de  fer  font  un  très-bon  effet  dans  les  ciments. 
Quoiqu’il  en  foit,  les  Romains  ont  bien  reconnu  le  bon  ufage 
de  la  pouzzolane  ; ils  l’ont  employé  dans  tous  leurs  mortiers, 
quand  ils  ont  pu  s’en  procurer;  à fon  défaut  ils  fubftîtuoient 
la  brique  rouge  pilée , qui  étant  aufli  une  terre  vitrifiée'  uli 
peu  ferrugineufe  devoit  la  remplacer. 

VlTRUVE  Liv.  II.  chap,  6.  fait  déjà  l’éloge  de  la  pouz- 
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Cette  propriété  de  la  pouzzolane  lui  vient 
vraifemblablement  de  la  vertu  liante  des  particules 

Zolane  ; il  dit:  “Eft  etiam  genus  pulveris  quod  efficit  natu. 
„raliter  res  admirandas,  Nafcitur  in  regionibus  Bajanis  Sc 
,,in  agris  municipiorum , quæ  funt  circa  Vcfuvium  montem» 
,,quod  commixtum  cum  calce  & cemento  non  modo  cæterie 
„ædificiis  præftat  firmitates,  fed  etiam  moles,  quæ  conftruun- 
„tur  in  mari , fub  aqua  folidefeunt.  Hoc  îutem  fieri  hac  ra- 
„tione  videtur , quod  fub  his  montibus  & terra  ferventes  funt 
Mfontes  crebri  , qui  non  eflent,  fi  non  in  imo  haberent  aut 
,,de  fulpbure,  aut  alumine,  aut  bitumine  ardentes  maximos 
,}ignes:  igitur  penitus  ignis  & fiammæ  vapor  per  intervenia 
„pefmanans  & ardens  efficit  levem  eam  terram,  & ibi,  qui 
„nafcitur  tophus,  exugens  eft,  & fine-liquore;  ergo  cum 
„tres  res  confimili  ratione,  ignis  vehementia  formats  inunam 
„pervenerint  mixtionem,  repente  recepto  liquore  una  eohæ- 
j,refcunt,  & celeriter  humore  duratæ  folidantur,  neque  cas 
^fiutfus  neque  vis  aqua  poteji  dijj’olvere”  La  vérité  de  ces 
dernieres  paroles  eft  bien  conftatée  par  les  reftes  du  pont  de 
Caligui.a;  ils  font  au  milieu  des  flots  près  de  Pouzzote , 

& ne  fe  laifl'enc  point  renverfer , ni  attaquer  par  les  eaux.  Mr. 
HâMlCTON , qui  rapporte  aufli  ces  paroles  de  Vitruve, 
ajoute  meme , qu’il  y a fur  le  rivage  de  Pouzzolc  des  bloc» 
de  maçonnerie , que  le  frottement  des  vagues  polit  comme 
des  cailloux,  mais  fans  les  entraîner  ; cette  folidité  vient  de 
a Pouzzolane , qu’on  a mêlée  dans  le  mortier,  dont  on  s’eft 
fervi.  Peu  après  le  paflage,  que  je  viens  de  rapporter,  Vi- 
tkuve  ajoute:  “Si  ergo  in  his  locis  aquarum  ferventes  in-  ' 
jjVeniuntur  fontes  5:  in  montibus  exc^vatis  calidi  vapores  ipfa- 
„que  loca  ab  antiquis  memorantur  ^pervagantes  in  agris  ha- 
„buifle  ardores,  videtur  elfe  £ertum,ab  ignis  vehementia  ex 
„topho  terraque,  quemadmodum  in  fornacibus  &a  calce,  ita 
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ferrugineufes,  qu’elle  contient.  (V.  la  Minéralogie  de 
CàoNSTEDT,  Edit.allem.  de  Mr.  Brünnich  p.  47.) 

On  trouve  de  la  pouzzolane  jaune  dans  l’état 
eccléfiaftique  aux  environs  de  Rome  s)  & en  d’au- 
tres parties  de  l’Italie;  on  la  conduit  à Civita  Fcc- 
ebia,  d’où  on  envoie  en  Suede,  en  France,  en 
Hollande  & en  général  dans  la  moitié  de  l’Europe. 

11  y a de  la  pouzzolane  noire  fur  le  Véfuve; 
mais  la  meilleure  de  cette  couleur,  qu’il  y ait  aux 
environs  de  Naples,  fe  tire  de  la  torre  dell'  Annun- 
%iata , lagrifede  Pouzzole , la  brune  jaunâtre  de 
toute  part;  la  grife  eft  auffi  menue  an)  que  la  ta- 
jine la  plus  line. 

Après  vous  avoir  décrit.  Moniteur,  la  nature 
du  pays,  que  les  volcans  des  environs  de  Naples 

Mex  his  ereptum  elle  liquorcm.  Igitur  diflimilibus  & difpari- 
,,bus  rebus  correpds  & in  unain  poteftatem  collatis,  calida 
,, humons  jejunitas  aqua  repente  fatiata , communibus  corpo. 
„ribus  latenti  calore  confervefcit  & vehementer  efficit  ea  coire, 
,,celeriterque  una  foiiditacis percipere  virtutem.”  Pline,  en 
parlant  de  la  pouzzolane,  s’exprime  ainfi  : “Qui*  l'atis  mire- 
„tur,  pulverem  appellatum  in  puteolanis  collibus  opponi  ma- 
„ris  fludibus,  merfumque  protinus  fieri  lapidem  unum  inex. 
„pugnabilem  undis  & Fortiorem  quotidie  utique  fi  c unions 
,,niiiceatur  cemento 

Z ) La  meilleure  pouzzolane  des  environs  de  Rome  fe  tire 
d’une  colline,  qui  eft  à la  droite  de  la  Via  Appia , hors  de 
la  porte  de  St.  Sébajlien , près  du  tombeau  des  deux  Sa- 
pions. Les  grains  de  cette  pouzzolane  font  rougeâtre*. 
na)  Voyez  la  note  x ) de  cette  lettre. 
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ont  embrafle  dans  leurs  éruptions , il  eft  naturel 
de  commencer  à vous  parler  du  Vefuve,  le  feul 
de  ces  volcans , qui  foit  encore  en  feu  bb).  Le 
Féjuve  eft  une  montagne  très-élevée,  défiguré  co- 
nique, fituée  entre  les  Appennins  & la  mer,  ad- 
hérente aux  monts  Somma  & Ottajano , qui  font 
aufli  volcaniques  , mais  ifolée  ou  détachée  de  toute 
chaîne  de  montagne.  Toute  la  fuperficie  du  Vé- 
fuve  eft  revêtue  de  lave  , qui  eft  enfevelie  du 
côté  de  la  mer  fous  un  fable  noir  & de  petites 
pierres  (rem  e lapilli),  qui  ne  font  que  des  parties 
plus  ou  moins  grandes  de  lave  ou  de  cendres 
noires  vomies  pendant  les  éruptions.  Le  fommet 
de  cette  montagne  conftamment  fumante  ce)  va- 
rie à chaque  éruption.  Dans  les  années  i68ï  & 


bb)  Il  ne  faut  pas  interpréter  ceci  à la  lettre;  ce  feroit 
mal  entendre  l’auteur:  il  a voulu  dire,  que  le  Véfuve  étoit 
}e  feul  volcan  aux  environs  de  Naples,  qui  tamit  encore  des 
laves,  des  pierres,  des  cendres  &c.  Nous  verrons  par  la 
fuite,  qu’il  eft  bien  loin  de  prétendre,  qu’il  n’y  a plus  de  feu 
fous  les  autres  volcans  des  environs  de  cette  capitale. 

ce)  Il  eft  vrai,  que  depuis  l’éruption  de  1767  le  Vefuve  n’a 
point  cefle  de  lancer  des  pierres,  des  cendres,  & de  vomir 
des  laves.  Son  fommet  a conftamment  fumé  ; on  pourroit 
même  dire,  que  depuis  cette  année  il  n’y  a qu’une  feule  & 
même  éruption,  qui  dure  toujours;  mais  Mr,  Ferber  ne 
veut  pas  dire , qu’il  y ait  eu  de  tout  temps  de  la  fumée  fur 
le  Véfuve.  Nous  alléguerons  inceffamment  iles  preuves  du 
contraire.  (Voyez  les  notes  rr)  & xx ) de  cette  lettre.) 
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1689  Ü s’éleva  dans  l’intérieur  de  fa  bouche  un 
petit  monticule  dii),  qui  avoit  jufqu’k  500  em- 
pans de  hauteur;  il  s’ett  écroulé  depuis.  Le  P. 
de  la  Torré  * l’abbé  Bons  & d’autres  en  ont  fait 
mention;  mais  les  derniers  incendies  ont  aggrandi 
l’ouverture , qui  eft  actuellement  de  forme  ellipti- 
que *) , & fon  intérieur  a la  figure  d’un  enton- 
noir ; en  y defeendant  de  quelques  toifes , on  at- 
teind  une  voûte  de  lave  ee) , dont  on  11e  fauroit 
connoître  l’épailTeur , qui  couvre  l’abyme.  Dans 


dd ) Ii  fe  forme  allez  fouvent  des  monticules  dans  l’inté- 
rieur du  cratere  du  Véfuve.  Mr.  Hamilton  en  trouva  un 
pareil  le  iç.  Décembre  17 <56,  qui  ne  s’élevoit  pas.  au-deflus 
des  bords  du  cratere;  mai*  il  l’accrut  tellement  pendant  l’é- 
ruption de  1767,  que  le  iç.  O&obre  ce  monticule  avoit  igç 
pieds  de  Paris  d’élévation. 

On  peut  dire,  que  le  fommet  du  Véfuve  change  prefque 
chaque  jour;  il  ne  faut  qu’une  commotion  dans  l’intérieur 
de  la  montagne,  pour  faire  écrouler  toute  la  matière,  qui 
s’eft  entaiTée  la  veille.  Ainfi  la  forme  elliptique,  qu’avoit  la 
bouche  du  Véfuve  , quand  Mr.  Fekber  la  vit,  fut  peut-être 
dérangée  peu  après.  11  eft  donc  très -inutile  de  mefurer  la 
bouche  du  Véfuve,  & plufieurs  favants  auroient  pu  s’épargner 
beaucoup  de  peine.  Ce  qu’il  y a de  certain,  c’eft  que  le  Vé- 
fuve rejettant  tous  les  jours  de  nouvelles  matières , fon  fom- 
met doit  s’élever  en  même  temps  que  fa  circonférence  s’ag. 
grandit. 

*)  Je  n’en  donne  point  ici  les  dimenfions  ; on  les  trouve 
* dans  tous  les  livres. 

ee)  Voyez  la  note  c)  de  cette  lettre. 
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cette  voûte  font  deux  ou  trois  trous , & des  fen- 
tes , dont  la  plus  grande  peut  avoir  environ  une 
demi  - aune  de  largeur  ff).  11  fort  de  ces  ouver- 
tures beaucoup  de  fumée,  une  forte  chaleur  & 
des  flammes  ; la  voûte  eft  couverte  de  fable  » d» 
cendres  noires,  de  vitriol  verd,  de  foufre  jaune 
& rougeâtre , & de  fel  ammoniac  blanc  ; le  fable 
& les  cendres , qui  font  dans  l’intérieur  du  cra- 
tère & fur  les  bords  de  l’extérieur,  fument  con- 
ftamment,  & font  quelquefois  fi  brûlantes,  qu’on 
peut  à peine  marcher  deffus;  lorsque  le  vent  eft 
fort,  la  fumée  du  ibmmet  du  Véfuve,  quia  tou- 
jours une  forte  odeur  de  foufre,  eft  infuportable; 
elle  forme  alors  des  tourbillons. 

Les  laves,  qui  coulent,  lorsqu’il  y a des  éru- 
ptions , ne  fortent  pas  toujours  du  fommet  du 
Véfuve;  quelquefois,  comme  cela  eft  arrivé  dans 
la  dernicre  éruption  , elles  fe  font  jour  à mi-cô- 
te gg) , & même  au  pied  de  la  montagne,  La 

- - — — — - - ■■  ■ ■ • r ■ ---  - — — - - 

ff)  Cette  voûte  n’exifte  peut-être  point  aujourd’hui:  le 
nombre  & la  grandeur  de  fes  crevaffes  dépendoient  d*un  de- 
gré de  chaleur  plus  ou  moins  grand;  enfin  ils  étoient  au  moins 
fujets  à autant  de  variations  que  le  fommet  du  Véfuve. 

gg)  La  lave  fort  par  les  endroits  les  plus  foibles  des  vol- 
cans; fi  le  pied  delà  montagne  ne  lui  réfifte  pas,  elle  s’y  fait 
jour;  c’elt  ainfi  qu’en  1760  quinze  nouvelles  bouches,  qui 
produifirent  autant  de  petits  monticules,  s’ouvrirent  prefqu’au 
pied  du  Vcftize,  à deux  milles  de  la  chauffée  de  la  tan  t deW 
Ànnunziata,  comme  l’a  ubl'çrve  le  P.  de  là  Torke  dan» 
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lave,  que  le  volcan  jette  dans  l’état  de  fufion  & 
de  fluidité,  demeure  très- longtemps  ardente  & ' 
fumante  ; je  n’ai  pu  tenir  la  main  fur  la  derniere 
lave,  qui  a coulé,  il  y a près  d’un  an  hb ),  & la 


Je  Supplément  de  fon  hijioire  du  Véfuve  pag.  2.  Cependant 
il  faut  qu’il  y ait  une  grande  abondance  de  matière  dans  la 
montagne,  ou  que  la  dilatation  foit  bien  forte,  pour  que  la 
lave  & les  autres  matières  volcaniques  fortent  par  une  autre 
bouche  que  celle  du  fommet;  c’eft  un  canal  ouvert,  qui 
n’oppofe  d’autre  obftacle  que  les  loix  de  la  pefanteur  & le 
poids  de  l’athmofphere.  Les  fondions  journalières  du  volcan 
fe  font  par  ce  canal,  où  la  réfiftance  n’eft  jamais  aufli  forte, 
que  lorsque  la  niatiere  eft  obligée  de  foulever  une  mafle  de  ' 
terrein  très-confidérable.  C’eft  même  aux  efforts,  que  l’air  & 
la  matière  font  pour  y parvenir,  qu’on  doit  attribuer  le  ton- 
nerre fouterrein,  qu’on  entend,  & les  commotions,  qu’on 
retient,  quand  il  fe  prépare  une  éruption. 

hh)  Sil’intenfité  du  feu  augmente,  à mefure qu’il  eft  réuni 
avec  un  plus  grand  nombre  de  fes  parties  , nous  ne  devons 
pas  être  étonnes,  que  le  feu  d’un  torrent  de  lave  foit  fi  ardent, 

& conferve  fa  chaleur  fi  longtemps  ; la  furface  de  la  lave  fe 
refroidit  bientôt;  le  eontad  immédiat  de  l’air,  & la  quantité 
de  pierres,  dont  elle  fe  charge,  en  forment  affez  prompte- 
ment  une  efpece  de  croûte,  qui  fumage  fur  la  mafle liquide; 
mais  l’air  ne  peut  parvenir  qu’après  un  certain  temps  dans 
l’intérieur  d’une  mafle  de  lave,  qui  ne  difiipe  pas  plus  de' 
particules  ignées  qu’un  charbon  dans  un  vaifleau  clos,  sa 
couvert  de  cendres;  par  conféquent  dans  les  endroits  , où  la 
lave  eft  plus  épaiffe,  la  chaleur  eft  plus  forte,  & fe  conferve 
plus  longtemps.  On  a obfervé , que  la  lave  s’amoncele  or- 
dinairement à l’extrémité  de  fon  cours , & que  devenant  par- 
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fumée  s’élevoit  encore  de  toutes  les  fentes , qu’il 
y avoit  dans  la  lave,  que  le  contad  de  l’air  & du 
froid  extérieur  avoient  fait  éclater.  Il  y a à mi- 
côte  ou  environ  du  Véfuve  une  efpece  de  chemin 
couvert , que  cette  même  lave  a formée;  elle  a 
yraifemblablement  fermenté,  bouillonné,  & l’air, 
qu’elle  renfermoit,  s’étant  dilaté,  a produit  cette 
voûte  «>. 

Cet  efpace,  que  la  lave  n’a  point  comblé,  -ref- 
femble  allez  à une  galerie  tortueufe , dans  laquelle 


là  plus  épaifle  elle  relie  plus  longtemps  ardente,  que  dans  le» 
parties  , qui  font  plus  rapprochées  de  fa  fource. 

Ce  n’eft  que  lorsque  les  fentes  & les  crevalTes  fe  multi- 
plient dans  un  torrent  de  lave,  que  l’air  peut  approcher,  & 
alors  la  chaleur  fe  diflipe  par  les  vapeurs,  que  l’on  nomme 
les  fumarolc. 

ii)  La  lave,  en  fe  répandant  tout- à -coup  fur  une  étendue 
confidérable  de  terrein,  furprend,  renferme  & dilate  l’air 
fous  elle.  Cet  air  dilaté  oppofe  affez  de  réfiftance  à la  lave 
pour  former  cette  voûte , dont  parle  l’auteur.  En  s’échauf- 
fant de  plus  en  plus  & fe  joignant  aux  vapeurs  , que  la  cha- 
leur excite,  il  cherche  à s’échapper,  & fait  fouvent  crever 
la  lave  avec  fracas.  Si  l’air  & les  vapeurs  ne  trouvent  pas 
d’iflùe,  iis  deviennent  fétides , & occafionnent  probablement 
les  moufettes. 

Il  paroit  même , que  les  vapeurs  font  quelquefois  repouf- 
fées  dans  la  terre,  & cherchent  des  iflues  partout,  où  il  y a 
du  jour;  de  là  vient  qu’il  s’élève  des  moufettes  dans  les  puits 
lors  des  éruptions.  En  1760,  fuivant  Vabbé  Bons  page  ti, 
les  eaux  des  puitJ  en  eurent  pendant  trois  mois  un  goût  acidulé. 
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il  y a plufîeurs  petites  allées  latérales  ; mes  con- 
duâeurs,  qui  avoient  des  flambeaux,  m’ont  af- 
furé,  qu’on  pouvoit  ^ pénétrer  jufqu’à  quatre- 
vingt-dix  aunes  de  l’entrée.  J’y  fus  aufli  avant 
que  la  chaleur  me  le  permit,  & y trouvai  dans 
toutes  les  crevafles  & les  cavités  de  la  lave  une 
quantité  de  fel  ammoniac  blanc;  ce  fel  fe  fublime 
communément  deux  mois  après  l’écoulement  de 
la -lave;  il  y en  a aufli  fur  la  furface  de  cette  ma- 
tière vitrifiée.  Le  meilleur  chemin  kk)  pour  mon- 
ter au  Véfuve,  pafle  par-defliis  la  lave,  qui  eft  dans 
le  vallon,  qui  lepare  le  Véfuve  du  monte  Somma ; 
cependant  les  laves  font  tranchantes,  rendent  le 
chemin  raboteux,  il  en  roule  fouvent  de  gros 
morceaux  du  haut  en  bas,  & la  montée  eft  fort 
roide.  On  elt  en  partie  dédommagé  de  fes  pei- 
nes par  la  facilité  qu’on  a de  defcendre  de  la 
montagne;  on  choifit  alors  le  côté  de  la  mer, 
qui  eft  couvert  de  cendres;  comme  on  y enfonce 
jufqu’aux  genoux,  on  peut  fe  livrer  au  poids  du 
corps  //),  qui  vous  entraîne  par  la  rapidité  de  la 


kk)  Toutes  les  routes  pour  monter  au  Véfuve  font  décrites 
parle  P.  DE  LaTorrÉ  dans  le  premier  chapitre  de  (onHiJloirc 
du  Vcfuve.  Mr.  DE  LA  Lande  en  a donné  la  defeription 
d’après  ce  pere  dans  fon  Voyage  d’Italie  mais,  la  meilleure 
de  toutes  eft  toujours  très-mauvaife, 

II)  J’ai  fait  moi- même  l’eflai  de  cette  méthode;  il  eft 
vrai  qu’on  defeend  très-rapidement  fans  courir  rifque  de  tom- 
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defcente;  on  court  jufqu’en  bas  fans  rifque  de 
tomber.  Lorsqu’il  fait  beau , que  le  vent  eft  mo- 
déré, qu’il  chalfe  la  fumée  mm)  d’un  feui  côté, 

ber  : maïs  il  n’en  eft  pas  moins  dangereux  de  fe  livrer  entiè- 
rement au  poids  de  fon  corps.  Il  eft  même  néceflaire  de  fe 
retenir  autant  qu’il  eft  pofüble;  car  il  y a Courent  à la  fuper- 
ficic  du  terrein,  ou  ce  qui  eft  plus  dangereux  encore,  dans 
le  fable  même , des  morceaux  de  lave  détachés  , contre  les. 
quels  il  eft  très-po(lîble  de  fe  heurter  &de  fe  cafter  la  jambe, 
ou  du  moins  de  fe  faire  très-grand  mal. 

mm)  La  fumée  du.Vefuve  paraît  beaucoup  plus  forte,  lors- 
qu’il fait  mauvais  temps,  que  lorsque  le  ciel  eft  ferein.  Mr. 
Hamilton  penfe,  que  le  poids  de  l’athmofphere  étant  plus 
confidérable  dans  les  temps  pluvieux,  que  lorsqu’il  fait  beau, 
fa  fumée  s’élève  moins  facilement.  L’effet  du  baromètre  \ 
prouve,  que  ce  raifonnement  n’eft  pas  jufte.  Il  parait  au  con- 
traire, que  la  vraie  caufe  eft,  que  dans  les  temps  pluvieux 
la  moyenne  région  de  l’air  eft  purgée  de  rapeurs,  qui  fe  font 
condcnfées  ou  réunies  en  nuages  ; que  la  fumée  du  Vcfuve 
s’élève  alors  dans  un  milieu  plus  transparent,  & qu’elle  ne 
peut  point,  comme  lorsque  le  ciel  eft  pur,  fe  confondre  avec 
les  vapeurs  répandues  dans  l’air.  Au  refte  il  eft  vraifembla- 
ble»  qu’aprèsdes  pluies  fortes,  qui  doivent  augmenter  la  fer- 
mentation dans  IcVéfuve,  il  s’élève  réellement  de  cette  mon- 
tagne une  plus  grande  quantité  de  fumée. 

Mrccati  pag  119.  de  fa  defeription  du  Véfuvc  obferve, 
que  cette  fumée  ctoit  bien  moins  forte  durant  les  vents  de 
terre  que  durant  les  vents  de  mer  ; il  croit  que  les  vents  de 
*mer  pénètrent  dans  l’intérieur  de  la  montagne,  pareequ’en 
mettant  l’oreille  contre  terre  à l’endroit,  où  l’on  croyoit  que 
s’écoit  perdu  le  fleuve  Dragon , au  pied  du  Véfuve  du  côté , 
de  h mer , & d’où  fort  un  vent  frais , on  entend  un  murmure» 


Digitized  by  Google 


ONZIEME  LETTRE. 


189 


on  jouit  au  fommet  du  Véfuve  d’une  vile  fuperbe, 
11  croît  au  pied  & aux  environs  du  Véfuve  dans 
les  cendres  d’un  brun  jaunâtre  un  vin  fort  eftimé, 
qui  porte  le  nom  de  Lacrima  Cbrijîi. 

Les  torrents  de  lave  refpedent  communément 
les  chapelles  & les  petits  bâtiments  , qu’ils  ren- 
contrent dans  leur  cours  ; ils  fe  contentent  de  les 
environner.  Cela  vient  fans  doute  de  la  réfirtance 
qu’oppofe  à la  lave  l’air,  qui  elt  relferré  & com- 
primé entre  elle  & les  murs  du  bâtiment;  mais  les 
Napolitains  confiderent  ce  fait  comme  un  témoi- 


& un  mugtffemenc  femblable  à celui  des  eaux,  quand  les 
vents  de  mer  s’élèvent.  Cette  obfervation  fut  faite  pendant 
l’éruption  de  17^2.  Qui  fait,  fi  les  eaux  de  la  mer  n’entrent 
pas  par  ce  canal  dans  la  montagne,  l'air  y étant  raréfie,  le 
vent  de  mer  aide  peut-être  encore  le  poids  de  l’athmofphere. 

Isidorus  Liv.  IV.  Chap.  IV.  obferve  la  même  chofe  de 
l’ Etna  : “ Conftat  autem  Actnam  ab  ea  parte , qua  Eurus  & 
„Africus  fiat,  habere  fpeluncas  plenas  iulphuris,  & usejue  ad 
„mare  deduttas:  quæ  fpeluncæ  recipientes  in  fe  fluétus,  ven- 
»tum  créant:  qui  agitatus  igneni  gignit  ex  fulphure:  unde 
j, fit,  quod  videtur  incendium.” 

Mr.  Brydone  dan»  fon  Voyage  en  Sicile  a fait  une  ob. 
, fervation,  qui  ne  fera  point  déplacée  ici.  La  fumée,  qui  fort 
du  grand  cratere  de  l 'Etna  , aulieu  de  s’élever , defeend  le 
long  de  la  pente  du  volcan  ; cette  fumée  eft  très-denfe  & plus 
pefante  que  l’air,  qui  eft  très  raréfié  à une  hauteur  aufti  con- 
fidérable  que  celle  du  fommet  de  l’Etna  ; la  fumée  celle  de 
baifler,  quand  elle  vient  à un  degré  d’elévatiun,  où  l’air  peut 
lui  faire  équilibre. 
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gnage  particulier  de  la  protection  de  St.  Jan * 
vier  nn)  ou  de  quelqu’autre  faint. 

nn ) Comme  l’auteur  parle  ici  d’une  particularité  remarqua- 
ble des  courants  de  lave , j’en  rapporterai  une  autre,  qui  doit 
paroitre  auffi  extraordinaire  aux  perfonnes  , qui  n’ont  pas  de 
principes  de  phyfique;  elle  eft  tirée  du  Journal  deMECCATl» 
qui  a décrit  l’éruption  de  1751  & 1752.  11  s’etoit  accumulé 
peu- à- peu  fur  la  croûte  fupérieure  d’une  lave,  qui  n’avoit 
que  trois  empans  d’épaifleur,  une  maffe  de  pierre  égale  à une 
maifon,  qui  furnageoit  avec  la  croûte;  un  gros  châtaigner, 
que  deux  hommes  pouvoient  à peine  embralfer,  fut  brûlé  à 
la  racine  & transporté  fur  la  croûte  du  torrent  de  lave  à un 
demi -mille,  fans  être  renverfé. 

Meccati  eft  fort  étonné , qu’une  croûte  de  lave  puifle 
fupporter  un  pareil  poids  ; il  s’exprime  ainfi:  ccNon  c quello 
,,un  portento,  che  eccita  ogni  umana  mente  ad  una  ftrana 
,,maraviglia?”  On  établit  fur  le  bois,  qu’on  flotte , les  corps  les 
pluspefants;  on  y bâtit  des  habitations;  l’eau  les  fuppor te.  U 
en  eft  de  même  des  matières , qui  s’établiffent  fur  les  croûtes 
des  torrents  délavé;  au  moyen  de  cette  croûte,  la  charge  ne 
porte  pas  feulement  fur  une  partie  de  la  lave  fluide,  mais  fut 
fa  maffe  totale, 

Mr.  Ferber  fait  auftl  mention  ici  de  la  confiance,  que 
les  Napolitains  ont  en  St.  Janvier.  Ils  en  ont  donné  de 
grandes  preuves.  En  1767  l’éruption  étoit  fi  violente,  que 
Naples  fut  couvert  de  cendre  ; les  tremblements  de  terre 
étoient  fi  terribles , qu’on  permit  aux  moines  & aux  religieu- 
fes  de  fortir  de  leurs  cloîtres.  Le  peuple  demanda,  qu’on 
préfentâ'tla  tête  de  St.  Janvier  en  proceffion  auVéfuve.  L’ar- 
chevéque  ne  voulant  pas  y confentir  les  premiers  jours,  on 
mit  le  feu  à la  porte  de  fon  hôtel.  Le  Véfuve  avoit  toutes 
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J’entendis  à pluüeurs  reprifes  fur  le  Véfuve  un 
bruit  fourd  accompagné  d’un  peu  de  commotion, 

t X 

les  vingt-quatTe  heures  un  accès  ; il  falloit  fatisfaire  la  popu- 
, lace  : on  attendit  que  l’accès  rapprochât  de  fa  fin  pour  com- 
mencer la  procelîion.  Le  Véfuve  gronda  encore  pendant  qu’on 
étoit  en  marche  ; aufli  chargea-t.on  le  faint  des  injures  les 
plus  groffieres  : mais  peu  après  la  montagne  fe  calma,  & les 
Napolitains  fe  profternerent  : le  hazard  voulut , que  ce  fut 
le  dernier  mouvement  confidérable,  que  fit  alors  le  Véfuve. 

11  n’eft  pas  étonnant,  que  le  peuple  ait  autant  de  f'uper. 
ftition,  puifqu’il  y a des  écrivains  Napolitains,  qui  terminent 
leurs  deferiptions  du  Véfuve  par  des  invocations  à St.  Jan- 
vier. Paragai.LO  finit  fon  hiftoire  de  ce  volcan  par  ces  pa- 
roles : “ A noi  folo  rimane  di  cercare  l’ajuto  del  noftro  gran 
„protettore  e martyre  S.  Gennaro,  il  quale  più  d’una  volta 
„moflo  dalle  pietofe  lacrimc  degli  fbigottiti  cittadini  ha  fatto 
„volgere  altrove  l’impeto  degli  incendj  del  Vefuvio , allora 
„che  più  infuriando  minacciavano  certe  ed  inevitabili  ruine.” 
En  Sicile  le  voile  de  Ste.  Agathe  a autant  de  pouvoir  fur  l’Et- 
na, que  St.  Janvier  fur  le  Véfuve.  Non-obftant  la  prote&ion 
de  ce  grand  faint,  les  laves  <5t  les  cendres  ne  dévaftent  que 
trop  fouvent  le  patrimoine  des  habitants  des  environs  du  Vé- 
fuve ; leur  fécurité  eft  furprenante.  Deux  villes  furent 
abymées  par  l’éruption  de  79;  le  dégât  fut  fi  confidérable, 
que  l’empereur  VeSPASIEN  fit  remife  de  fes  droits  à toute  la 
contrée.  Theodoric,  roi  d’Italie,  accorda  la  même  grâce 
après  l’éruption  de  912.  L’inceadie  de  1631  accabla  un  grand 
nombre  de  familles;  trois  cents  perfonnes  allant  en  proceflion 
périrent.  Meccati  évalue  le  dommage  occafionné  par  l’é- 
ruption de  1751  à 1752,  qui  n’etoit  pas  des  plus  fortes,  à 
gi,$co  ducats.  Cependant  les  habitants  élevent  des  bâti- 
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ce  qui  fe  répété  fouvent  & avec  violence  quelques 
jours  avant  qu’il  y ait  une  nouvelle  éruption. 

Des  pluies  continuelles  de  plufieurs  mois  00 ) 
ou  de  quelques  femaines  font  craindre  une  révo- 
lution dans  la  montagne;  on  ne  s’y  attend  point 
dans  les  temps  fecs. 

Mr. 

rnents  fur  le*  ruines,  qui  les  menacent,  & cultivent  de* 
champs,  qui  leur  annoncent  le  danger,  auquel  ils  expofent 
leur  récolte. 

00)  On  a obfervé  , que  les  incendies  de*  volcans  font  plu* 
fréquents  au  printemps  & en  automne  que  dans  les  autres 
faifons,  & qu’il  furvient  des  éruption»  après  de  grands  froid*. 
Le  feu  concentré  pendant  l'hyver  fe  dilate  & cherche  une  if. 
fue,  quand  la  faifon  devient  moins  froide.  Les  pluies,  qui 
furviennent  à l'arriere -faifon,  excitent  la  fermentation,  & 
peuvent  produire  une  éruption.  Les  incendies  s’annoncent 
ordinairement  par  le  mugiffement  & les  commotions  de  la 
montagne,  par  l’élévation  du  plan  intérieur  du  cratere,  par 
l’apparition  de  quelques  monticules  fur  ce  plan  , par  l’abon- 
dance de  foufre  & de  fels  , qui  s’attachent  au  Commet  du 
cratere  , & enfin  par  la  fumée,  qui  fort  avec  impétuolité, 
& qui  eft  beaucoup  plus  noire  qu’à  l’ordinaire;  lorsque  la 
bombe  eft  prête  à crever , la  fumée  s’élève  perpendiculaire- 
ment, & prend  la  forme  d’un  P/rc,  ce  que  Pline  a déjà  re- 
marqué; ilécrità  Tacite:  “Nubes  oriebàtur,  cujui  fimilitu- 
,,'linem  & formam'non  alia  magis  arbor,  quart»  pinus  ex- 

.cftèrit,  Nam  longiflimo  veluti  trunco  elata  in  altum  qui- 
flbusdam  ramis  diffundebatur.”  Enfin  la  nuit  cette  funtée 
prend  la  couleur  d’une  nuée,  qui  requit  les  rayons  du  foleil 
couchant  ; c’eft  la  réverbération  du  feu  , qui  eft  dans  le  fond 
du  cratere. 
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Mr»  le  profefTeur  Vairo  de  Nuples  m’aafluré» 
que  des  barres  de  fer»  dreflféçs  perpendiculairement 
pendant  im^éruption,  deviennent  électriques  /;/>)» 


pp)  Ï1  paroit,  que  le  feu  du  volcan  a une  glande  analogiô 
avec  le  feu  électrique.  Dans  prefque  toutes  les  éruptions  urt 
jpeu  confidérables  on  a vu  furlefomrtiet  du  Véfuve»  & mèm® 
âu-dcfl'uS,  des  torrents  de  laves»  des  éclairs  ferpentants»  qu® 
les  Napolitains  nomment  FeriUi^  accompagnés  d’une  explo* 
fion  ou  d’une  forte  de  tonnerre , qu’on  n’entend  que  fur  U 
montagne  même.  PLINE  les  aobfervés  en  7v:  “Abaiterola* 
jjtere  nubes  atra  & horrenda  fiamnîarum  figuras  dehifeebat» 

* jjfulgoribus  illæ  & limites  & majores  erant.”  Llv.  VI.  lettre  20» 
Braccini  a fTure  pag.  $7,  de  fa  defeription  de  V incendie  di 
ï6ji,  que  les  éclaits  de  cette  éruption  furent  vus  au  même» 
temps  à Spolete , près  de  Perugia  en  Tofcane,  & en  Cala* 
bre;  on  a obfervé  ces  éclairs  en  1717»  L’abbé  BojiS  en  â 
remarqué  en  1760,  & Mr  HaMiltoN  en  a vu  en  1767.  C®* 
font  les  vapeurs»  qui  s’enflamment,  & l’explofion  vient  fan» 
doute  de  la  grande  abondance  d’air,  qu’elles  renferment,  L® 
P.  DE  LA  TorrÉ  au  dernier  $.  de  fon  Supplément  prétend» 
que  ces  éclairs  ne  font  qu’une  modification  interrompue  d® 
la  lumière  du  feu}  mais  il  fuffit  de  Lavoir,  qu’ils  fontaccom* 
pagnés  d’explofion  , pour  être  perfuadé  qu’ils  proviennent 
d’une  inflammation  fubite  de  vapeurs.  Le  P.  de  La  Torrïî 
dit  à la  vérité,  qu’il  n’y  a point  d’explofion ; Mr  HaMiltoN» 
dans  fa  deuxieme  lettre  au  comte  Morton,  allure  au  con* 
traire , qu’il  y a une  explofion , mais  qu’on  ne  l’entend  qu® 
dans  le  voifinage  de  la  montagne,  & non  à Naples.  D’aprè» 
Mr.  ËryDoke  Tom.  I.  p*  275,  on  obferve  les  mêmes  éclair® 
pendant  les  éruptions  de  l’Etna;  il  croit  que  la  fumée  très* 
éleétrique  des  volcans  peut  être  comparée*®  un  globe  ou  ojf« 
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Je  ne  vous  parle  pas  des  vapeurs  fuffoquantes 
(moufettes)  du  Véfuve  ; il  en  paroitra  cette  an- 

lindre  cchaulTé  par  le  frottement,  qui  jctte^g^  l’air  des 
bleuettes  fpontauées  de  feu  fans  l’attraiftion  ou  l’attouchement 
de  quelque  conducteur. 

J’ajouterai  encore  ici  trois  obfervations,  qui  ne  feront 
point  déplacées  : la  première,  c’eft  qu’en  frottant  deux  mor- 
ceaux de  lave  vitrifiée  l’un  contre  l’autre , ils  donnent  du 
feu,  comme  le  feroient  deux  cailloux,  & exhalent  une  forte 
odeur  de  foufre;  c’eft  une  expérience,  que  j’ai  faite. 

La  fécondé  obfervation  , c’eft  que  la  lave  fait  effet  fur  l’ai- 
mant. Mr.  l’abbé  Nollet  {Man.  de  T Acad,  des  Jciencesan - 
■née  1750. pag.  88-)  le  dit;  il  eft  perfuadé;  que  la  lave  con- 
tient du  fer,  puifqu’il  a refpirc  au  bord  du  grand  baflin  une 
odeur  de  fer  diffous  par  l’efprit  de  fcl.  D’ailleurs  la  feule 
couleur  l’indique,  & l’analjfe  de  Mr.  Cadet,  qui  eft  impri- 
mée daqs  YHiJioire  de  l'académie  des  fciences  année  <761, 
•&  dans  le  troifieme  volume  des  nova  Aéla  Aeadcmi<e  Natu- 
re Curiojbruniy  le  prouve.  Le  P.  de  i.a  TokrÉ  attribue  l’effet 
de  la  lave  ardente  fur  la  bouffolc  à l’acide  vitriolique,  qui  en 
émane.  11  affure  même,  que  cet  acide  vitriolique,  dont  l’air 
fe  remplit  pendant  la  durée  des  éruptiont , fait  décliner  une 
bouffole,  qu’on  conferve  dans  les  appartements  11  rapporte 
pag.  î8-  de  fon  Supplément  tous  les  mouvements,  que  fa 
bouffole  fit  depuis  le  Octobre  jufqu’au  n.  Novembre 
pendant  l’éruption  de  1760;  elle  étoit  placée  à S.  Giorgio  à 
Çremano.  Mr.  Beydone  nous  apprend  Tome  I.  p.  2;}, 
que  les  aiguilles  aimantées  font  vivement  agitées  au  fommet 
del’Ltna;  qu’il  leur  faut  beaucoup  de  temps  pour  fe  fixer 
au  nord;  qu’une  bouffole,  que  le  chanoine  Recüpero  avoit 
placée  fur  une  lave  chaude  , fut  d’abord  violemment  tour- 
■tnentce , mais  qu’elle  finit  par  perdre  fa  vertu  magnétique. 
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née  une  defcription  fous  le  titre  de  Defcrizione 

dcüe  moffete  qtf)  del  Fefuvio , dal  Sr.  Bartoloni. 

Vous  vous  rappellerez,  Monfieur,  que  la  for- 
me duVéfuve  varie  à chaque  éruption,  du  moins 
à l’endroit,  où  il  s’ouvre  une  nouvelle  bouche. 
Plufieurs  poètes  & anciens  hilloriens  décrivent  ce 
volcan  comme  une  montagne  très -fertile  & très- 
cultivée,  d’où  je  conclus  qu’il  a été  dans  l'in- 
adion  pendant  longtemps  rr;.  Voyez  le  Magcizin 

La  troifieme  remarque  eft  de  Mr.  d’ARTHfcNAY;  il  ob- 
ferva,  qu’un  papier,  qui  avoit  refté  pendant  trois  heures  au. 
pied  d’un  monticule  provenant  d’une  nouvelle  bouche,  étoit 
devenu  lumineux.  Mémoires  étrangers  de  C académie  des 
fciences  Tom.  IV.  pag.  261. 

qq)  Je  n’entreprendrai  point  de  décrire  les  moufettes.  Je 
dirai  feulement , qu’il  y en  a de  permanentes  aux  environs 
de  Naples  & du  Véfuve;  mais  que  d’autres  ne  paroiffent 
qu’après  une  éruption  fur  la  lave,  près  d’elle  & dans  les  en- 
virons  de  la  montagne.  Je  l’ai  déjà  remarqué  aill&rs.  Les 
vapeurs  fuffoquantes  gâtèrent  les  eaux  de  puits  des  environs 
du  Vefuve  en  1760.  Lors  d’un  incendie  on  voit  aflez.  fouvent 
des  moufettes  fortir  des  anciennes  laves.  Ileftpoffible,  que 
l’air,  qui  étoit  renfermé  dans  ces  laves,  trouve  une  iflue 
par  les  fentes , que  les  fecoufîes  d’une  nouvelle  éruption  doi- 
vent ouvrir.  Peut-être  même  le  contact  de  l’air  occafionne 
dans  l’intérieur  de  la  lave  une  efpece  de  fermentation  déjà 
excitée  par  la  chaleur  fouterraine  , toujours  plus  vive  lors 
*d’une  éruption.  En  général  les  moufettes  font  plus  fortes 
quand  le  ciel  eft  ferein  , & le  matin  & le  foir  , que  lorsque 
le  temps  eft  couvert,  ou  que  le  foleil  a réchauffé  l’air. 

rr)  Il  eft  certain  qu’avant  l’éruption  de  l’année  79,  le  Vé._ 

N t 
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(T  Hambourg,  {ouvrage  périodique  allemand)  neuvie~ 
me  Tome , fécondé  Partie,  pag.  21 1.  &c. 

- ■■  —————  - r — — —■ ■■  ■ ■ ■ * ■ - 

,fuve  avoit  cté  longtemps  fans  vomir  du  feu.  Aucun  auteur 
ne  fixe  le  temps  de  quelque  éruption  précédente.  Morerï 
dans  fon  dictionnaire,  à l’article  Vefuvc,  compte  cinq  incen- 
dies avant  Auguste;  mais  je  ne  fais,  où  il  a puifé  ce  fait. 
Lionardo  d’Alberto,  en  parlant  de  l’éruption  de  79.  dans 
fa  defcription  de  l’Italie,  a traduit  le  paflage  fuivant.de  Be- 
rosus  Caldeus,  homme  célébré  dans  l’école  d’Athenes: 
“]n  eo  temporc  Italia  tribus  in  locis  arfit  multis  diebus,  circa 
„lfcaos,  Cumeos,  & Vefuvios  , & vocata  funt  ilia  loca  Pa- 
.^lenfana  , id  eft  regio  conflagrata.”  Bekosus  Caldeus 
parle  de  zcoo  ans  avant  Jefus  Chrilt;  mais  fans  aller  fi  loin, 
il  fuffit  de  lire  quelques  palfages  des  auteurs,  qui  ont  vécu 
avant  l’incendie  de  79 , pour  être  convaincu , que  le  Véfuve 
avoit  vomi  du  feu  dans  la  plus  haute  antiquité.  Diodore 
de  Sicile  dit  Liv.  IV.  No.  21  : “Campus  quoque  ipfe  diétus 
„eft  phlegreus  a colle , qui  olim  plurimum  ignis  inftar  Ætnæ 
J5ftmili  evomens,  nunc  Vefuvius  vocatur,  multa  fervans  an - 
ntiqui  i^his  vejligia .”  Strabon  l’indique  aufll  dans  le  cin- 
quième livre  de  fa  Géographie  : “ Supra  hæc  loca  fitus  ell 
„Vefuvius,  mons  agris  cinclusoptimis , dempto  vertice,  qui 
„magna  fui  parte  plenus,  totus  fterilis  eft,  cinerofus,  caver- 
„nasque  oftendens  filfurarum  plenas  & lapidum  colore  fuli- 
Mginofo , utpote  ab  igné  exarfum , ut  conjecluram  faccre 
„poJJis  ijia  loca  quondarn  arJijJ'e,  Çÿ  crateras  ignis  habuiffe, 
,,materia  déficiente  extinéla  fuifle.”  Enfin  Vitkuve  dans  fa 
defcription  de  la  Pouzzolane,  que  j’ai  tranferite  dans  les  no- 
tes précédentes,  fortifie  encore  cel'endment  par  ces  paroles;, 
„Non  minus  etiam  memoratur  antiquitus  crevijfc  ardores, 
nSt  abundaflfe  fub  Vefuvio  monte,  & inde'  evomuiflfe  circa 
,?agros  fl.unmai.”  11  paroît  même  que  Tacite  Liv.  I,  faits 
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Quand  on  confidere  la  forme  & la  hauteur  ss)$ 
^ue  le  Véfuve  avoit  déjà  du  temps  de  ces  écri- 

aïlufion  à des  incendies  précédents,  lorsqu’il  parle  de  celui 
de  l’année  79;  voici  comme  il  s’exprime:  (tJam  vero  novis 
„cladibus,  vel  poft  longam  fæculorum  feriem  repetitis,  affli- 
,,ctæ , hauftæ,  aut  obrutæ  fecimdi'Tima  Canipaniæ  ora,  & 
t,urbs  incendiis  vaftata.” 

Comme  ces  auteurs  vantent  la  fertilité  du  Véfuve  de  leur 
temps,  il  n’eft  pas  douteux,  qu’il  n’y  eut  alors  très- long- 
temps , qu’il  n’avoit  vomi  de  fçu  ; cependant  le  fommet 
étoit  toujours  aride.  Nous  avons  un  exemple  plus  récent 
d’un  temps  confidérable,  durant  lequel  le  Véfuve  a été  dans 
l’inaétiorj.  11  y avoit  lors  de  la  grande  éruption  de  i6;i  près 
de  cinq  cents  ans  , que  ce  volcan  n’avoit  donné  de  ligne  d’in- 
flammation. (Voyez  la  note  xx)'de  cette  lettre.) 

ss ) Mr.  Ferber  préfuppofe  ici  avec  ralfon  , que  le  terrein 
occupé  par  le  Véfuve  étoit  une  plaine,  avant  qu’il  en  fut  fort! 
du  feu;  cela  eft  conforme  au  fyfteme,  qu’il  a fait  connoitre 
911  commencement  de  cette  lettre;  favoir,  que  toutes  les 
montagnes  & collines  des  environs  de  Naples  doivent  à l’in- 
ftar  du  monte  Ntiovo  leur  origine  au  feu. 

Cela  eft  conforme  à ce  que  ditMr.  d’ARTHENAY  dans  fes 
obfervationi  fur  le  Véfuve  A 1/moires  et  rangées  de  V acadé- 
mie Tom.  IF.  pag.  247.  & Camillo  Peleurino  difeoursî. 
pag.  ; 14  délia  Campania , dit  pofitivement,  que  le  VéfuVe 
détaché  de  toute  autre  montagne  devoit  uniquement  fon  ori- 
gine au  feu  ue  ficchè  dal  principio  délie  cofe  di  quelio  monte 
»,non  è ftata  nè  ombra  nè  veftigio.” 

11  s’en  faut  bien,  que  ce  foit  l’opinion  du  P.  DE  LA  Tor- 
RÉ,  qui  conclu:!  toujours  de  ce  qu’il  a cru  voir  dans  le  Vé. 
fuve  des  couches,  qui  n’ont  point  encore  été  dérangées,  que 
çeltre  montagne  cxilte  depuis  la  création.  11  trouvera  à VA/» 
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■vains,  il  faut  admettre,  qu’il  n’a  pu  l’acquérir 
que  par  une  fuite  fi  innombrable  d’années,  que 
notre  maniéré  de  compter  les  fiecles  eft  à peine 
fuffifante. 

Les  monts  Somma  & Ottajatio  ne  font  qu’une 
feule  (St  même  montagne  volcanique,  qui  a reçu 
d’un  côté  le  nom  de  Somma , & de  l’autre  celui 
d 'Ottajano;  ces  deux  montagnes  réunies  repréfen- 
tent  un  mur,  qui  décrit  un  denii-cercle  concen- 
trique, à une  moitié  de  la  circonférence  du  Vé- 

Jlrone  des  couches  volcaniques,  tout  aufli  régulièrement  dif- 
pofi.es  que  les  couches  des  autres  montagnes;  la  fumée, 
l’obfcurité  , ne  pourront  point  aider  fon  imagination.  Il  y 
verra,  que  ces  couches  régulières  font  compofées  délavés, 
de  ponces,  de  cendres;  telles  font  celles  du  Véfuve,  du 
, moins  celles,  qu’on  voit  extérieurement , fans  que  nos  feus 
puiflent  nous  tromper. 

On  peurroit  faire  une  objection  à Mr.  Ferber  fur  ce 
qu’il  dit,  qu’il  a fallu  un  temps  ft  confidérable  au  Véfuve 
pour  parvenir  à la  hauteur , qu’il  avoit  avant  l’éruption  de  79. 
Le  monte  Ukovo , lui  dira-ton,  s’eft  élevé  en  deux  fois  vingt- 
quatre  heures:  mais  il  répondra , que  toutes  les  éruptions  n’ont 
pas  un  effet  aufii  prodigieux;  que  d’ailleurs  la  montagne  une 
fois  élevée  à un  certain  point,  il  s’en  faut  bien  qu’elle  s’ac- 
croifle  auffi  promptement;  que  fon  Commet  ne  fe  haufle  qu’à 
mefure  que  la  périphérie  augmente  Si  nous  fommes  çm- 
barrafTcs  d’ajufter  not:e  maniéré  de  compter  les  fiecles  à la 
formation  du  Véfuve  , que  deviendroit-  elle,  fi  nous  remon. 
tions  jufqu’à  la  première  éruption  de  l’ Etnaï  (Voyez  les  der- 
niers mots  de  la  noter)  de  cette  lettre.) 
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fuve,  qui  n’en  eft  féparé  que  par  un  vallon;  leur 
hauteur  atteind  à peine  la  moitié  de  celle  du  \é* 
, fuve,  & leur  figure  extérieure  eft  celle  d’un  cône 
tronqué;  leur  furface  intérieure  eft  irrégulière- 
ment brifée.  Cette  pofition , qui  reflemble  à celle 
de  plufieurs  autres  volcans  éteints , me  perfuade, 
que  le  niont  Somma , le  mont  Ottajano  & le  mont 
Féfuve  n’étoient  autrefois  qu’une  feule  monta- 
gne tf)  de  forme  conique,  infiniment  plus  vafte 


tt ) C’eft  l’opinion  de  la  plus  faine  partie  des  naturalifles , 
du  moins  de  ceux,  qui  ont  obfervé  les  volcans  avec  attention. 
Voyez  les  Mémoires  etrangers  de  i académie  Tome  IV.  p.  248. 
dans  lesquels  Mr.  d’Arthevay  dit  meme,  qu'il  y ad’anciens 
delfins,  qui  ne  repréfentent  le  mont  Somma  & le  Vejhve 
que  comme  une  feule  montagne.  Le  même  auteur  p.  2^6. 
allure,  comirfe  je  l’ai  vérifié  moi-même,  que  le  monte  Somma 
n’êft  compofé  que  de  matières  volcaniques,  & qu’il  a une 
forme  demi  • circulaire.  11  ajoute  , que  cela  lui  donne  la  cer- 
titude , que  ces  deux  montagnes  n’en  faifoient  qu’une.  L’abbé 
No  LL  et  AI  cm.  de  ! Acad,  des  fdences  année  17^0.  p.  81» 
trouve,  qu’il  y a de  fortes  raifons  de  le  croire;  & dans  l’hi- 
ftoite  du  Véfuve,  que  l’académie  des  fciences  de  Naples  a 
fait  imprime/-  en  1767.  p.  2;.  on  trouve  un  fuit,  qui  ajoute 
encore  à la  folidité  de  cette  opinion.  Les  Dominicains  délia 
M adonna  dcll'Arco  ont  trouvé,  en  creufant  un  puits  à la  pro- 
fondeur de  ;oo.  empans,  quatre  torrents  délavé.  Or,  en  fai- 
fant  attention  à la  fituation  de  ce  couvent,  il  auroit  fallu,  fi 
le  VSfuve  avoit  été  féparé  des  monts  Somma  & Ottajano , 
que  la  lav*  defeendit  d’abord  dans  le  vallon,  qui  féparé  au- 
jourd’hui  ces  montagnes , & qu’elle  les  remontât  peur  pr«A- 
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plus  élevée  que  ne  l’eft  le  Véfuve  de  nos  jours; 
*que  le  fommet  de  ce  grand  volcan  s’eft  écroulé; 
que  toute  la  montagne  s’elt  repliée  en  elle-même;  , 
qu’elle  a formé  un  très-grand  baflin  ou  cratere, 
dont  il  ne  relie  plus  fur  pied  qu’une  partie  de 
circonférence,  qu’on  nomme  Somma  & Ottajana ; 
que  du  centre  de  ce  baflin  il  eft  forti  de  nouvelles 
flammes.  & que  le  nombre  des  éruptions  & des 
torrents  de  laves  a formé  fucceflivement  une  nou- 
velle montagne  , qui  eit  parvenue  peu- à-peu  à la 
hauteur  acluellç  du  Véfuve.  C’eft  ainfi  , qu’il 
ç’eft  élevé  en  & 1689  vu)  dans  le  Véfuve  un 
petit  monticule,  qui  s’eft  enfuite  éboulé.  Qui 
fait,  fi  le  Véfuve  ne  s’épuifera  pas  au  point  de  s’é- 
teindre  xx)  ? Alors  fon  fommet  comblera,  en  s’af- 


dre  enfuite  le  cours,  qu’elle  a fuivi,  Nan  - obftant  toute» 
ces  preuves  lç  P.  de  la  TqRRÉ,  toujours  perfuadé , qu’il  a 
vu  au  monte  Sommet  & au  Véfuve  des  couches  non  volcq. 
piques , par  la  feule  raifan , qu’elles  ctç>ient  régulièrement; 
difpofées,  foutient  nettement  yu  No.  J4.  p.  2j.  de  fan  Hi*. 
Jloirc  du  Véfuve,  que  cette  montagne  n’a  jamais  été  unie  à 
celles,  dont  elle  eft  environnée.  Il  fournit  des  armes  con- 
tre lui -même  au  No  46,  p î4.  de  fon  ouvrage,  où  il  dit.} 
çt2Vla  dalla  màggior  parte  dl  Napoli  fi  diftingue  il  Vefuvio  cinto 
,,per  mçtà  dalle  punte  di  Somma  e Qttajano.”  Cçtte  forme 
des  monts  Somma  & Ottaÿana  prouve  aflez,  qu’ils  font  les 
débris  de  l’ancien  cratere  du  Véfuve.  * 

vu')  Voyez  les  notes  dd)  <£  00)  de  cette  lettre,  , 

«ex)  be  Véfuve  avoit  été  éteint  longtemps  avant  fincendiç 
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faiflant,  le  cœur  du  volcan;  il  ne  reliera  fur  pied 
que  la  circonférence  & le  fond  de  la  furface  intér 

’ de  79,  & depuis  njp  jurqn’en  iô^i  il  ne  vomit  plus  de 
feu.  Braccini  dans  fa  Dcfcription  ch.  IV.  p.  24.  & 26.  af- 
fure  avoir  vu  le  Vefuve  avant  cette  terrible  éruption  dans  un 
état  de  volcan  é'.eint  On  trouve  aulïi  cette  defeription  dans 
les  ouvrages  de  Sorrentino  & de  Mr.  Ha  MILTON  5 mais 
elle  eft  tirée  de  Braccini*,  ce  qui  me  décide  à rapportor 
les  paroles  même  de  cet  auteur  contemporain: 

«11  Vefuvio  infin’a’  tempi  noftri  era  una  collina  a mezzo 
„giorno  efpolla , alquanto  più  alta  dell’  altra , che  a guifa  di 
,,mezzaluna,  corne  diffi  da  principio,  datuttele  bande,  ec- 
,,cetto  che  da  mezzo  giorno , la  cingeva , cominciando  da  Re- 
fîna, e alzandofi  a poco  a poco  fopra  Somma,  e fopra  Ot- 
„tajano , c nel  medefimo  modo  sbaflandofi , e terminando 
„fopra  la  terra  già  di  hofeo  : frà  l’una  e l’aitra  di  quelle 
,, montagne  trovavaft  una  pianura,  che  l’Atrio  fi  domandava, 
,,larga  in  alcune  parti  un  miglio , e in  altre  meno , tutta  ve- 
jjftita  di  erbe,  per  pafeolo  di  animali,  vfe  bene  era  anco  un 
„giardino  di  femplici , e di  piante  per  le  umane  infermità 
,,moito  giovevflli.  Verfo  il  mauro  bofco  già  di  Ottajano 
„erano  in  quefta  pianura  alcune  pifeine  e oafette  di  poco 
Mmoniento  per  ridotto  de’  paftori.  Girava  la  collina  attorno 
„attorno  circa  fei  miglia  , alzandofi  dal  piano  predetto  da 
50.  paflfi  geometrici  : ed  era  quafi  per  tutto  fterile , e feofeefa, 
Mavvengachè  pur  vî  fuffero  certi  piccioli  arbori , e alcune 
„gineftre.  Avqva  nella  fommità  una  profonda  voragrne,  in 
wforma  di  navilio  tondo , larga , nella  circonferenza  poco 
„più  di  un  miglio  , circondata  da  un  riparo  di  pietre  calcinate, 
,,1'opra  le  quali  non  nafeeva  cofa  alcuna.  t)a  quefto  riparo 
1*0  cfg’io  fi  calava  a fearpa  in  un  poco  di  piano,  dove  pure 
«erano  erbç  di  varie  fiprti,  ma  non  molto  fpefle:  quindi  ^ 
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rieure  fera  peut-être  occupé  par  un  petit  lac  cir- 
culaire, tel  que  les  lago  d'Agnano , d'Averno  & 
plufieurs  autres  lacs  d’Italie. 


„fcendeva  per  certe  torte  ftradelle  infin’al  fondo  quafi  un  mi- 
„glio  a perpendicolo , non  pure  da  gl’huomini  per  far  legna; 
„ma  da  gli  animali  ancora,  cosi  piccioli,  corne  grolli,  per 
,,pafcolare , elfendo  veftita  per^utto  infin  dove  penetrava  il 
„fo!e,  di  erbe  e di  arbori,  corne  quercie  , leccj , carpini, 
„fra(fini,  orni,  evomini,  overo  Itrafifallia , ligufti,  gine- 
jjftre,  e cofe  fimili,  eccetto  che  dalla  .parte  di  bofco,  doye 
,,era  nuda  e precipitofa  allai.  Talc  trovai  io  quefto  luogo, 
j,quando,2o  anni  fono,  tirato  da  certa  curiofità,  fe  bene  al- 
Mlora  non  fi  cimentavano.  nè  incendj,  nè  altro  accidente, 
„vi  afcefi  fopra  : ma  non  ebbi  perô  nè  tempo , nè  fantafia  di 
„calar  punto  per  l»caverna  abalfo,  fe  non  quanto  mi  parve 
j, ballante,  per  accorgermi,  che  era  molto  profonda,  e che 
„da  alcune  parti  di  Ici  ufciva  un  poco  di  fumo.  Ben  mi  di. 
„cevano  i compagni,  li  quali  erano  del  paefe,  che  fi  poteva 
„fcendere  più  di  due  miglia,  e che  in  fondo  fi  trovava  un’aitra 
„pianura,  che  attorno  attorno  aveva  molti  antri  cavernofi, 
„per  li  quali  fi  farebbe  potuto  entrare , ma  per  efiere  affatto 
„ofcuri , non  fapevano , che  nefiTuno  fi  folle  arrifchiato  a far 
„quel  tentativo  : cjie  la  ftradella  per  calarvi  era  aflai  ripida , 
„ma  che  gli  arbori  erano  tanto  l’uno  all’altro  vicini,  che 
„licuramente  yi  fi  poteva  fcendere.’.’  Ces  détails  fe  rappro- 
chent allez  des  conjeélures  de  Mr.  Ferber.  Au  relie  les 
fommets  des  volcans  s’écroulent  fouvent  dans  le  goulfre  mê- 
me qui  les  avoit  formés,  quoiqu’ils  ne  foient  pas  éteints. 
Le  cracere  de  Y Etna  s’élève  toujours  jufqu’à  cè  que  fa  circon- 
férence fupérieure  foit  réduite  à trois  milles;  parvenu  à cè 
point , le  haut  du  eratere  retombe  4dans  le  fein  de  la  mon- 
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On  prétend,  que  le  Véfuve  communique  avec 
la  mer , la  Solfatare  , l 'Etna  yy)  & même  avec  l’isle 

tagne.  Il  n’y  a pas  d’exemple,  que  le  fommet  de  ce  gouffre 
fe  foit  élevé  de  maniéré , que  fa  circonférence  ait  été  moin- 
dre de  trois  milles.  Brydone  Tornel.  p.  288.  Selon  FaZEU.o 
& Philoteo  le  fommet  de  Y Etna  s’écroula  en  iiç“,  ijaç, 
1444  & isjé.  Borelli  dit,  que  la  même  chofe  arriva  en 
1669.  wUniverfum  cacumen,  quod  aef  inftar  fpeculæ  feu  tur- 
„ris  ad  ingentera  altitudinem  elevatur,  quod  una  cum  vafta 
„planitic  arenofa , depreffa  atque  abforpta  eft  in  profundam 
„voraginem.” 

yy)  Il  y a même  des  écrivains,  qui  croient,  que  tous  les 
volcans  du  monde  correfpondent  enfemble  par  le  feu  cen- 
tral, qui  les  anime.  Mr.  de  Maikan  eft  le  coryphée  des 
partifans  de  ce  fyfteme.  llspenfent,  que  les  torrents  délavé,  , 
qui  coulent  fous  notre  globe,  vont  fe  jetter  dans  les  baffin* 
des  volcans,  comme  les  fleuves  fe  rendent  à la  mer;  je  ne 
m’arrê  erai  pas  à réfuter  cette  opinion.  Ce  qu’il  y a de  fur, 
c’eft  que  les  volcans  n’ont  pas  d’effets,  qui  prouvent  cette 
communication,  & fi  par  hazard  ils  s’allument  en  même 
temps,  c’eft  que  les  memes  caufes  phyfiques  ont  occafionné 
la  fermentation  dans  leurs  entrailles.  Mr.  d’Arthenay, 
qui  eft  même  porté  à croire  cette  correfpondance  établie  entre 
le  Véfuve  &< la  Solfatare,  avoue:  Menu  étrang.  Tom.  IV. 
p.  271,  que  les  effets  de  ces  volcans  n’en  fourniffent  point  . 
de  preuve.  11  allégué,  pour  ce  qui  regarde  Y Etna,,  des  faits , 
qui  attellent  qu’entre  le  Véfuve  & lui  cette  communication 
n’exifte  point.  Tout  ce  qu’on  peut  dire , c’eft  qu’il  y a une 
grande  étendue  de  terrein  aux  environs  de  Naples  , dont  les 
inteftins  font  remplis  de  matières  propres  à s’enflammer  par  la 
fermentation,  & que  cette  inflammation  fe  manifefte  plu* 
particuliérement  dans  les  parties,  «h  ces  matières  ont  déjà 
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de  Stromboli  *).  Je  l’ignore;  mais  il  n’eft  pas 
douteux,  que  les  laboratoires  fouterrains,  dans 

formé  leur  iffue.  Qui  fait,'  fi  Naples  nç  fubira  pas  un  jour 
le  même  fort  que  Tripcrgola,  ville,  qui  a été  remplacée  par 
le  monte  Nttovor 

*)  L’isle  de  Strombpli  eft  une  des  isles  de  Lipari,  qui  font 
fituées  près  de  la  Calabre  ; le  volcan  de  cette  isle  eft  prefque 
toujours  en  aâioni  il  eft  entièrement  environné  de  la  mer. 
Quelques  favans  italiens  préfument  , que  la  plupart  des  vol- 
cans étoient  fous  les  eaux,  & qu’ils  en  font  fortis,  au  moyen 
de  quoi  on  peut  facilement  expliquer  les  mélanges,  que  l’on 
trouve  quelquefois  (comme  dans  le  Vicendn)  de  produit* 
volcaniques  & de  corps  marins  zz)> 

ZZ)  Mr.  Ha milton  a vu  ce  volcan.  Il  en  parle  à la  fin 
de  fa  quatrième  lettre  à la  fuite  delà  defeription,  qu’il  donne 
du  Véfuve.  Il  croit , que  toutes  les  isles  Lipari  doivent 
leur  origine  à des  incendies  fouterrains,  & qu’elles  fe  font 
élevées  du  fein  des  mers.  En  effet  les  anciens  ne  parlent 
que  de  fept  isles  Lipari  ; aujourd’hui  on  en  compte  onze. 
Mr.  HAMILTQN  cherche  à appuyer  cette  opinion  d’un  paflage 
de  l’LlNE,  qui  dit  Liv.  j.  chap.  9 , que  deux  de  ces  isles 
vomiflent  des  flammes.  Ces  exemples  font  fréquents,  &Pn- 
NE  fait  Liv.  2.  chap  fl’’*  cne  énumération  confidérable  d’isles, 
qui  fe  font  élevées  de*deflbus  les  eaux.  Les  auteurs,  qui 
prétendent,  que  toutes  les  variations,  qu’il  éprouve,  font 
dues  à cet  é'ément,  font  entrés  dans  les  plus  grands  détails 
fur  les  terres  produites  par  le  feu.  On  n’a  qu’à  lire  , pour 
s’en  convaincre,  le  traité  de  Mr,  Raspe  , qui  a pour  titre: 
Specimen hijior'ut  naturalis globi terraqueb, pratipue de novis 
( mari  natis  infulis.  ü 'dmjierd-  & Lipf.  176}. 

Mr.  HAMILTON  dit,  que  toute  l’isle  de  Stromboli  n’eïl 
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lesquels  les  éruptions  fe  préparent,  doivent  être 
immenfes  aaui)  à en  juger  par  la  quantité  de  ma- 

qu’un  feul  volcan  , qui  vomit  continuellement  du  feu  ; mai* 
qu’il  en  fort  rarement  des  torrents  de  lave.  Mr.  Bkydone 
fait  aufli  mention  de  ce  volcan  Tom,  I.  p j8.  Il  nous  ap- 
prend, que  les  isles  Lipari  produifent  de  l’alun  , du  foufre, 
du  nitre  & du  cinnabre.  ' 

aaa ) Il  faut  fans  doute  , que  les  aikres  du  Véfuve  , à en 
juger  par  les  volcans  éteints,  foient  d’une  profondeur  & d’u- 
ne étendue  énorme , & le  diamètre  de  fon  bafl’rn  doit  être 
égal  à celui  de  fa  bafe,  en  retranchant  l’épaiiTeur  de  fa  cir- 
conférence, Le  P.  db  LA  TorrÉ  foutient,  que  toutes  les 
matières,  que  le  Véfuve  a vomies,  étofent  contenues  dans 
le  corps  de  la  montagne,  qui  exilte,  félon  lui,  depuis  la  créa- 
tion. Il  s’efforce  de  le  preuver  par  un  calcul  de  quatre  gran- 
des pages  in-quarto;  mais  quoiqu’il  en  dife,  les  parties  vo- 
mies par  la  montagne  feroient  toujours  plus  grandes  que  le  tout, 
11  fuffit  d’ouvrir  les  yeux,  pour  reconnoitre  la  faufleté  de 
ce  calcul.  Si  le  foyer  des  volcans  étoit  à leur  fommet,  d’où 
vient,  que  les  tremblements  de  terre,  qu’ils ioccafionnent,  fe 
font  fentir  au  loin.  En  79.  les  habitants  de  MiJJiene  s’enfui- 
rent de  leurs  maifons,  de  peur  d’étre  écrafés  par  les  tremble- 
ments de  terre  dans  leurs  habitations.  Selon  l’abbé  Botis  le 
tremblement  de  terre  occafionné  par  l’éruption  de  1760,  qui 
n’étoit  pas  forte  , fut  fenti  à 16.  milles  du  Véfuve;  mais  ce- 
lui de  1 767-  doit  avoir  eu  un  effet  bien  plus  étendu;  car  à 
Naples,  dit  Mr.  Hamilton,  toutes  les  portes  & le*  fenê- 
tres les  mieux  fermées  s’ouvrirent.  Voyez  aufli  Menu  étrang. 
Tom,  IV,  p.  271.  & 274.  Sen EQ.UE  penfoit,  que  l'Etna , 
beaucoup  plus  vafte  que  le  Véfuve,  droit  l’aliment  de  fon 
inflammation  des  plus  profondes  entraille*  de  la  terre  ; il,  dit 
dans  fa  7p.  Epitre,  en  parlant  de  1’ Etnat  “Non  ipfe  ex  fc 


Digitized  by  Google 


20  6 


ONZIEME  LETTRE. 


tiere  enflammée  , qui  en  fort , & par  la  force  des 
courants  d’air , qui  font  la  principale  caufe  des 
voinilfements  des  volcans.  Il  eft:  confiant,  que 
le  Véfuvc  a vomi  autrefois  beaucoup  d’eau  , 8c 
que  la  mer  eft;  mife  fenfiblement  en  mouvement, 
lorsqu’il  y a des  éruptions  & des  commotions  bbb ) 

„eft,  fccl  in  aliqua  interna  valle  conceptus  exæftuat,  & alibi 
,,pafcitur,  in  ipfo  monte  non  alimentum  habet  fed  viam.” 
bbb')  Si  la  communication  entre  le  Véfuve  & la  Solfatare 
n’eft  qu’une  fuppofition  fondée  fur  la  vafte  étendue  du  labo- 
ratoire du  Véfuve,  la  correfpondance  du  Véfuve  avec  la  mer 
«ft  prouvée  par  des  faits  inconteftables.  La  plus  grande  par- 
tie des  volcans  eft  limée  fur  le  bord  de  la  mer  dans  des  isles, 
ou  près  de  grandes  rivières.  . Plulieurs  d’entr’eux  fè  font  éle- 
vés du  fein  des  eaux.  L’Etna  a fouvent  vomi  des  torrents 
d’eau.  En  1 7 ç i . il  en  fortit  encore  un  nilo  cfacqua,  félon 
1a  relation,  qu’on  envoya  à Naples.  Les  volcans  d’Amérique 
en  ont  fourni  des  exemples,  & le  Véfuve  même  a fréquem- 
ment jetté  des  eaux.  J’ai  déjà  démontré,  que  dans  les  éru- 
ptions de  79.  &de  çi2.  il  devoit  en  avoir  vomi.  11  en  fortit 
beaucoup  de  la  bouche  du  jnonte  Nuovo  en  1518;  mais  en 
16  j 1.  l’eau  fe  répandit  de  tous  côtés,  ravagea  les  campagnes, 
déracina  les  arbres,  & noya  une  proceflion  entière.  Brac- 
CINI  nous  fait  part  tje  toutes  ces  circonftances  p.  $9.  40,  8c 
donne  le  fommaire  de  tous  les  malheurs  occalionnés  par  cette 
éruption  p.  4a;  “Dall’acqua  vedevanli  fommergere  le  cam- 
„pagne:  dal  cielo  fulminar  le  café:  dall’aria  aprirfi  le  cata- 
>,ratce,  e piover  in  terra,  arena,  cenere,  e fango:  dalla 
«terra  minacciarli  la  fommerfione:  dal  monte  grandinar  pie- 
„tre,  e pietre  infocate  , e fmifurate:  e dalla  miferia,  e ca- 
»laniità  de’  piucari  aumentarfi  le  proprie.”  En  1689.  les  Gaux, 
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ou  des  tremblements  de  terre  au  Véfuvc;  on  pré- 
tend même,  que  l’eau,  que  le  Vefuve  a jettée,  a 

que  vomit  le  Véfuve,  ne  firent  pas  moins  de  dégât;  elles 
étoient  fi  corrofives , que  toutes  les  plantes  furent  brûlées. 
Voyez  Sorrentino  Liv.  II.  chap.  7. 

Suppofcr  dans  la  mer  des  ouvertures , par  lesquelles  les 
eaux  pénétrent  dans  les  fouterrains  des  volcans,  c’eft  une 
chofe  toute  fimple.  Ces  ouvertures  peuvent  être  permanen. 
tes,  ou  occafionnées  feulement  par  les  fecoufles des  éruptions. 
Si  elles  font  permanentes,  on  trouve  un  moyen  de  plus  pour 
expliquer,  comment  les  amas  de  matière  fe  font  dans  lebalîin 
du  Véfuve,  les  eaux  feusminant  continuellement.  Quant  à 
l’élévation  de  ces  eaux  au-deflus  de  leur  niveau,  le  poids  de 
l’atmofphere  eft  allez  puiflant  pour  les  elever  au  travers  d’un 
air  aufli  raréfié  que  celui  de  la  bouche  d’un  volcan  lors  d’un 
incendie.  Braccini  a déjà  explique  de  cette  maniéré  les 
yomilTements  aqueux  du  Véfuve  ; mais  M.  l’abbé  Nollet  a dé- 
veloppé ce  principe  dans  fon  Mémoire  inféré  parmi  ceux  de 
Vacad.  annnée  1750.  p.  9;.  96.  Ce  phylicien  ne  croit  pas, 
que  l’eau  abforbée  de  la  mer  puifle  être  rejettée  par  le  Véfuve 
fous  la  forme  d’un  fluide  , qui  s’écoule  ; mais  qu’elle  eft  ré- 
duite  en  vapeurs,  qui  retombent  par  gouttes.  II  me  femble 
cependant,  qu’il  eft  phyfiquement  poflible,  que  l’eau  foit  re- 
jettée telle  qu’elle  eft.  Je  conçois,  qu’il  s’introduit  fubitement 
un  volume  prodigieux  d’eau,  qui  s’étend  fur  la  furface  en- 
flammée du  baflin  ; la  couche  inférieure  de  cette  eau  eft  vi- 
vement dilatée,  & fes  vapeurs,  qui  occupent  14,000  fois 
plus  d’étendue,  peuvent  fuffire  pour  élever  l’eau,  qui  eft  au- 
deflus.  Il  paroitauflî,  que  c’eft  ainli,  que  le  Véfuve. rejetta 
les  eaux  en  i6jt,  puifqu’elles  formèrent  des  torrents.  Beau- 
coup d’auteurs  prétendent,  que  l’eau,  que  rejettent  les  vol- 
cans , ne  provient  que  des  pluies  ; l’académie  de  Naples  eft  de 
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renfermé  quelques  coquilles  de  mer.  Soit  qu’on 

attri- 

cetavis,  ainfi  que  le  P.  de  la  ToKRé  & plusieurs  autres. 
On  a calculé,  que  la  foiume  des  eaux  de  pluies,  qui  tombent  ' 
pendant  l’efpace  d’une  année  fur  le  Véfuve,  produit  un  vo- 
lume d’eau  prodigieux,  équivalent  à celui,  que  le  volcart 
peut  vomir.  Mais  on  n’a  pas  fait'  réHexion , que  ces  eauX 
n’ont  jamais  pu  tomber  ên  aflez  grande  quantité  à la  fois  j 
pour  entrer  dans  les  entrailles  du  Véfuve  , toujours  plus  ar- 
dentes, qu’il  ne  faut  pour  difliper  ces  eaux  en  vapeurs,  à 
mefure  qu’elles  tombent.  Voyez  les  Jlcm.  étrangers  T.  IV* 
p.  27;.  C’elt  une  obje&ion,  à laquelle  aucun  partifari  des 
eaux  de  pluie  n’a  répondu. 

En  parcourant  l’hilloire  du  Véfuve,  on  voit  l’influence  de 
fes  incendies  fur  la  mer.  En  79.  la  mer  fe  retira  “Præterea 
„mare  in  fe  reforberi , & tremore  terræ  quafi  repelli  videba* 
,3mus.  Certe  procelTerat  littus,  multaque  animalia  maris  il». 
„ficcis  arenis  detinebat.”  Pline-  Liv.  VI.  Lettre  20.  Ert 
lors  de  la  formation  du  monte  Nuobo,  félon  GlACO- 
ivio  di  Toledo,  la  mer  fe  retira  d’environ  2qo.  pas;  l’oit 
voit  dans  Sorrentino  , que  la  mer  fe  retira  à cinq  reprifes 
dans  l’éruption  de  1693,  & Meccatî rapporte,  que  le  même 
phénomène  eft  arrivé  en  171Ç,  172;,  j 729  & 17s 2.  Le  P.  DE 
LA  TorrÉ  prétend  , que  les  bords  de  la  mer  11e  relient  à fed 
dans  les  éruptions  qu’à  caufe  des  tremblements  de  terre , & 
non  parcequ’une  partie  de  fes  eaux  entre  dans  les  canaux 
fouterrains;  & quand  on  dit  à ce  phyficien,  que  les  eauX, 
que  le  Véfuve  jette  , font  falées,  il  répond  , que  cela  ne  prou- 
ve jioint  contre  lui,  que  les  fels,  que  contient  le  Vcfuve* 
fuffifent  pour  faler  ces  eaux;  s’il  n’admet  aucune  de  ces  preu- 
ves, qu’il  fe  fouvienne  du  moins,  que  le  Vefuve  n’a  jamais 
rejette  des  coquilles  de  jpier,  que  lorsqu’il  a vomi  des  eaux* 

qu’il 
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attribue  l’inflammation  d’un  volcan  aux  pyrites  ccc), 

qu’il  faffe  attention,  que  les  poiffons  périffent.  & que  les  eaux 
de  la  mer  s’échauffent , Br Acci ni  p.  42  ; que  cette  retraite 
des  eaux  n’ eft  pas  même  momentanée,  mais  qu’en  1 6 1 « elle  a 
duré  un  demi -quart  d’heure.  Quand  un  torrent  de  laves  le 
jette  dans  la  mer,  que  fes  flammes  s’éteignent  dans  les  flots 
mugiffants,  l’eau  de  la  mer  refte  troublée  pendant  trois  mois, 
& les  puiffons  périffent  aux  environs.  La  retraite  des  eaux 
lors  d’une  éruption  caufe  les  mêmes  effets:  pourquoi  ne  pas 
lui  attribuer  la  même  caufe,  c’eft  à-dire , une  communication 
avec  les  laves  des  entrailles  du  volcan  ? 

Mr.  l’abbé  NollET  a prévenu  dans  fon  Mémoire  fur  le 
Véfuve  l’objeétion  la  plus  fenfée,  qu’on  pouvoit  faire  à notre 
opinion.  On  pourroit  dire,  que  la  grande  dilatation  des  va. 
peurs  dans  l'intérieur'  de  la  montagne  doit  repouffer  les  eaux 
dans  la  mer , & non  les  rejetter  par  le  fommet  du  volcan. 
Mr.  l’abbé  Collet  accorde  le  fait  & croit,  qu’en  effet  le» 
eaux  venant  fe  rendre  fur  le  foyer  ardent  1 une  partie  cft  en- 
levée par  le  canal,  que  fuivent  toutes  les  matières  embraTées; 
niais  que  l’autre  cft  en  effet  refoulée  dans  la  mer.  Il  eft  même 
poffible , que  ce  foient  les  eaux  refoulées  qui  foient  nuifi- 
blés  aux  animaux  marins.  Voyez  les  Mémoires  de  Mr.  d’Ar. 
thenay  p.  278.  Cet  obfervateur  eft  un  partifan  zélé  de  no 
tre  fentiment. 

ccc)  On  eft  affez  généralement  d’accord  fur  ce  point;  on 
attribue  la  naiffance  du  feu  fouterniin  à reffcrvefcence , que 
les  eaux  excitent  dans  les  parties  métalliques  & fulphu. 
reufes  très -abondantes  fous  les  volcans.  Braccini  étoic 
déjà  de  ce  fentiment.  L’expérience  de  Mr  Lemery  rappor- 
tée dans  les  Mémoires  de  üaead.  des  Jcienccs,  année  1700, 
dont  le  fuccès  eft  alfuré,  en  fuivant  la  méthode  indiquée  par 
Mr.  Sage  dans  le  mémoire,  qu’il  a lu  en  1766,  eft  trop 
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que  l’eau  a humeélées , ou  à la  fermentation  des  ma- 
tières calcaires  avec  les  acides , on  ne  fauroit  en 
avoir  de  certitude.  La  phyfique  nous  fait  connoi- 
tre  cependant  les  caufes  poflibles  & vraifemblables. 

11  n’eft  pas  douteux,  qu’il  ÿ a au-deifous  du 
Véfuve  & dans  fes  environs  à une  grande  profon- 
deur des  amafs  de  matière  inflammable,  qui  ne 
fauroient  exifter  dans  le  corps  de  la  moiltagne, 
dont  les  entrailles  font  néceflairement  aufli  creu- 
fes  que  le  fommet;  car  fi  l’on  léunifloit  toutes  les 
matières  , que  ce  volcan  a jettées,  on  retrouve- 
loit  un  volume  plufieurs  fois  plus  grand  ddd)  que 
la  totalité  du  Véfuve. 

En  obfervant  que  les  volcans  éteints  s’écrou- 
lent communément  en  eux-mêmes,  & que  leur 
bafe  intérieure  s’applatit  & fe  convertit  en  un 

concluante  en  faveur  de  cette  opinion,  pour  n’avoir  pas  été 
adoptée  avec  empreflement.  Il  a prouvé,  qu’une  proportion 
donnée  de  fer  & de  foufre  imprégnée  d’eau , mife  dans  la 
terre,  s’échauffe  au  bout  de  fept  à huit  heures,  occafioane 
des  vapeurs,  fouleve  & fait  crever  le  terrein,  & qu’il  en  fort 
enfin  des  flammes.  Or  il  eft  certain , qu’il  y a dans  les  en- 
trailles des  volcans  du  fer,  du  foufre  & de  l’eau  ; fi  l’on  y 
joint  la  pierre  calcaire , dont  on  ne  fauroit  nier  la  préfence 
au  Véfuve, ‘on  trouvera,  que  la  fermentation  doit  parvenir 
au  plus  haut  degré.  Voici  donc  les  caufes  probables  de  l’in- 
flammation des  volcans;  la  notefff)  de  cette  lettre  rend  rai. 
(on  des  éruptions,  que  cette  inflammation  occalionne. 

ddd)  Voye*  les  notes  r)  & tt)  de  cette  lettre. 
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lac  eeé),  on  peut  facilement  conclure,  que  les  pa- 
rois des  montagnes  volcaniques  ne  l'ont  pas  très- 
forts,  & qu’ils  doivent  au  moins  être  creux  vers 
leur  Commet  ; néanmoins  la  lave  peut  toujours 
s’élever  jufqu’au  plus  haut  point  par  la  véhémence 
de  la  fermentation  & de  fon  bouillonnement  fff). 

eee ) Ce  n’eft  pas  une  réglé  fans  exception,  qqe  le  fond  del 
craterea  le  change  en  lac;  il  y a beaucoup  de  volcans  éteints, 
dont  les  badins  font  à fec.  Il  eft  vrai  cependant,  que  cela 
eft  ariivé  fouvent , & fur  tout  en  Italie.  Mr.  Brydone  a 
obfervé  au  fommet  d’une  montagne  fituée  à l’eft  de  l’Etna  un 
cratere,  au  fond  duquel  étoit  un  lao  T.  I.  p.  27g. 

fff)  Quand  les  matières  font  une  fois  enflammées,  il  eft 
facile  de  concevoir , comment  elles  s’élèvent.  On  fait,  que 
rien  n’cgale  la  force  élaftique  de  l’air,  quand  il  eft  compri- 
mé, & fur-tout,  lorsqu’il  eft  encore  raréfié  par  une  violente 
chaleur;  on  connoît  les  efforts,  que  font  les  vapeurs  forte- 
ment dilatées.  Mr.  l’abbé  N01.LET  rappelle  très-à-propos  le 
prodigieux  effet  de  la  marmite  de  Papin , de  la  pompe  àfeuy 
d’une  goutte  d’eau  froide , qui  fait  jaillir  du  métal  en  fudon 
au  péril  du  fondeur , d’une  petite  quantité  de  poudre  à ca- 
non , qui  s’enflamme  dans  une  mine  &c  Mais  la  quantité 
d’eau  & d’air  , qui  fe  dilatent  dans  ces  expériences , eft  in- 
finiment petite  en  comparaifon  du  volume  immenfe  d’eau  & 
de  vapeurs,  qui  fe  trouvent  dans  le  baffio  embrafé  des  vol- 
cans; fi  l’eau  ou  quelqu’autre  corps  froid  vient  à condenfer 
l’air  & les  vapeurs  raréfiées , il  fe  forme  un  vuide , & le 
poids  de  l’athinofphere  fait  monter  la  natiere  enflammée, 
tandis  que  l’air,  que  ces  matières  renferment,  fe  dilate,  dt 
facilite  leur  élévation.  Tant  que  l’air  & les  vapeurs  trouvent 
«lu  jour,  elles  ne  caufent  aucun  dégât;  de-la  vient,  que  Ica 
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Ceja  eft  prouvé  par  la  formation  & l’élévation 
fucceflive  du  fomniet  conique  des  montagnes  vol- 
caniques  ; chaque  éruption  hauffe  la  cime  en  mê- 
me temps  qu’elle  augmente  l’épaiffeur  ou  la  cir- 
conférence de  la  montagne;  car  la  lave  fort  par- 
deffus  les  bords  du  gouffre,  coule  tout  autour, 
& s’y  fixe  en  fe  refroidiffant  g g g). 

Il  eft  vraifemblable,  que  la  bafe  intérieure  du 
Véfuve  eft  compofée  de  laves,  de  cendres  & de 
matières  brûlées;  tels  font  suffi  tous  les  volcans 
éteints  & écroulés:  on  voit,  par  exemple,  aux 
monts  Somma  & Ottajano  beaucoup  de  couches 

éruptions,  qui  fe  font  au  Commet  du  volcan,  où  le  pafTage 
eft  déjà  formé , ne  font  pas  dangereufes  : mais  quand  les  va* 
peurs  & l’air  raréfiés  ne  peuvent  arriver  à leur  conduit  ordi- 
naire, elles  fe  font  jour  avec  fracas,  de -là  les  tremblements 
de  terre,  & le  mugiffement  ou  le  tonnerre  fouterrain  , qu’on 
tntend,  quand  il  fe  prépare  un  incendie.  Perfonne  n’a 
mieux  approfondi  cette  matière,  que  Mr.  l’abbé  Noll et, 
'Mémoires  de  Pacad.  c[cs  fciences , .année  17*0  p.  91.  96. 

ggg)  Je  ne  faurois  mieux  comparer  la  maniéré,  dont  s’é- 
lève une  montagne  volcanique,  qu’aux  petites  pyramides  de 
fable,  qui  fe  forment  dans  un  clepfydre.  Les  pierres  & le* 
cendres,  que  le  volcan  rejette,  s’élèvent  & retombent  per- 
pendiculairement fur  la  montagne,  comme  le  fable  de  la  café 
fupérieure  du  clepfydre  tombe  dans  la  café  inférieure.  Le 
plus  petit  mouvement  dérange  le  petit  cône  de  fable,  & une 
commotion  fouterraine  renverfe  le  Commet  des  volcans,  formé 
de  matières  aulfi  peu  adhérentes  que  le  petit  monticule  du 
«lepfydre. 
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horizontales  ou  peu  incline'es , chacune  d’environ 
un  à deux  pieds  d’épaifleur,  qui  font  formées  hhh) 

1)  de  cendre  grife,  mêlée  de  pierre  - ponce  ; 

2)  de  lave  grife  un  peu  bleuâtre,  dans  laquelle 
il  y a de  très-petites  lames  de  fchœrî  noir;  3)  de 
lave  noire  avec  des  criflaux  de  fchœrl  blanc,  en 
forme  de  grenats.  Ces  couches  alternent  fans  or- 
dre; celles  de  cendre  font  plus  nombreufes;  peut- 
être  chaque  couche  de  laves  indique  une  autre 
éruption  de  l’ancien  volcan , dont  elles  provien- 
nent, & dont  elles  font  les  relies.  Au  travers  de 
ces  couches  horizontales  il  y a des  efpeces  de  vei- 
nes perpendiculaires  ou  un  peu  inclinées  de  trois 
pieds  d’épaifleur , d’une  lave  grife , un  peu  bleu- 
âtre, poreufe  & bourfouffiée  au  milieu,  com- 
pare en  partie , & ayant  de  petites  lames  de  fchœrl 
noir,  & d’une  lave  d’un  gris  noirâtre  avec  des  cri- 
flaux  opaques  de  fchœrî  blanc  couleur  de  farine, 
que  l’air  a déjà  décompofés  ; ces  veines  provien- 
nent apparemment  de  nouvelles  laves , qui  ont 
rempli  les  fentes  iiï) , qui  s’étoient  formées  dans  . 


hhh)  Voici  donc  ce  que  le  P.  de  La  Tt>RRÉ  nomme  JIrati 
naturali\  ce  font  les  couches,  qu’il  compare  à celles  des  autres 
montagnes , qui  n’ont  pas  fubi  l’aétion  du  feu.  Si  toutes  les 
montagnes  étoient  compofées  de  cette  maniéré,  nous  pour- 
rions bien  nous  écrier  avec  lui:  Paver i noi! 

iii)  Ces  ouvertures  fe  Font  fouvent  avec  beaucoup  de  bruit, 
ümplement  par  la  condenfation  de  la  lave,  ou  lorsque  les 
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la  montagne  pendant  les  éruptions  & les  com- 
motions. 

Les  produits  du  Véfuve  font  efTentiellement 
toujours  les  mêmes;  cependant  il  y a quelque 
différence  à chaque  éruption  : ces  différences  ne 
peuvent  être  confidérées  que  comme  des  variétés 
d’une  même  efpece.  Je  vais,  Monfieur,  en  dé- 
crire, qui  proviennent  d’éruptions  anciennes  & 
modernes;  j’en  ai  vu  une  partie  au  Véfuve  même, 
& j’ai  trouvé  les  autres  chez  les  brocanteurs  de 
laves , dans  les  cabinets  des  curieux , & fur-tout 
dans  celui  de  Mr.  l’abbé  Botis. 

Je  divife  les  matières  vomies  par  le  Véfuve  en 
deux  clalfes;  l’une  comprend  les  corps,  qui  ont 
été  lancés,  tout  bruts  ou  vierges,  fans  avoir  fouf- 
fert  d’altération , & qui  doivent  leur  origine  à la 
voie  humide,  & non  au  feu. 

L’autre  clalfe  renferme  la  lave  & les  autres 
produits  du  feu;  il  y a apparence,  que  les  ma- 
tières de  cette  clalfe  ne  font  que  des  compofitions 
. & des  fcories  de  minéraux , qui  font  partie  de  la 
première  clalTe,  8c  d’autres  corps  encore,  qui 
peuvent  exiiter  dans  la  profondeur  , mais  que 
nous  ne  connoilfons  malheureufement  pas;  ce  qui 
eft  d’autant  plus  fâcheux , que  le  peu  de  confiance. 


vapeur»,  qui  y font  renfermées,  cherchent  à s’échapper,  alors 
il  en  fort  les  fumarole., 
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qu’on  peut  avoir  dans  les  habitans,  & fur-tout 
dans  les  marchands  de  lave  du  pays,  fait  douter, 
que  toutes  les  efpeces  de  pierres  & de  minéraux, 
qu’on  voit  chez  eux  & dans  les  collections , foient 
vraiement  des  produits  du  Véfuve;  on  affure  ce- 
pendant, qu’on  les  trouve  en  grand  nombre, 
lorsque  les  éruptions  ont  ceftc. 

PREMIERE  CLASSE, 

i)  Du  quarz. 

a)  blanc  compaCt,  mat  dans  la  fraCture,  en 
grands  & en  petis  morceaux. 

b ) Du  quarz  blanc  friable,  demi  transparent, 
qui  paroît  avoir  efluyé  une  forte  chaleur, 
& une  demie  vitrification , pendant  qu’il  a 
été  lancé  hors  du  volcan  ; cette  efpecc  eft 
dans  la  collection  de  l’abbé  Botis. 

c ) Des  lames  de  quarz  transparent  à fix  facet- 
tes de  la  même  collection. 

d ) Des  criftaux  de  quarz  commun  & 

e)  Des  criftaux  de  quarz  de  couleur  d’amé- 
thifte  de  la  même  collection. 

Il  eft  queltion  de  favoir,  s’ils  ont  réellement 
été  jettés  par  le  Véfuve- 

2)  De  l’agathe  blanche  rayée  de  rouge  en  for- 
tification. 

3)  Du  gyps  ou  de  la  félénite  en  lames  trans- 
parentes , qui  rcffemble  au  gyps  blanc  en  coins 

O 4 
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feuilletés  de  Montmartre  ; mais  les  lames  en  font 
plus  petites,  & il  n’a  pas  la  forme  de  coin  kkk). 

4}  De  Pamianthe;  ces  trois  articles  font  aufli 
dans  la  colleâion  de  Mr.  l'abbé  Botis  : il  me  pa- 
roit  douteux»  que  l’agathe  & Pamianthe  provien- 
nent du  Véfuve. 

5)  Du  fpath  calcaire  blanc,  formé  de  lames 
plus  ou  moins  fines  ; il  fe  trouve  en  affez  grande 
quantité  autour  du  Véfuve  en  morceaux  détachés, 
fouvent  trois  fois  plus  grands  qu’une  tête,  quel- 
quefois de  la  même  grandeur , & quelquefois 
moindres-  . 

6 j De  la  pierre  à chaux  blanche  ou  du  marbre 
en  morceaux  détachés,  parmi  lesquels  il  s’en 
trouve,  que  la  chaleur  a calcinés  & réduits  en 
chaux  ; on  voit  aufli  des  morceaux  de  marbre  de 
différente  grandeur  dans  les  collines  de  cendre, 
& même  dans  la  lave;  ils  font  prefque  toujours 
calcinés,  & d’un  blanc  de  farine.  Les  gens,  qui 
m’ont  conduit  au  Véfuve  , m’ont  apporté  une 
quantité  de  ftaiaclites  calcaires,  blanches  comme 
de  la  craie,  compofées,  comme  les  pifolites,  de  bou- 
le;: adhérentes  intérieurement  compares  & point 
feuilletées;  ils  m’afliirerent,  qu’ils  les  avoient  ti- 


kkk)  Il  paroit,  que  Mr.  Ferber  parle  ici  du  gyp*  rhem- 
boïdal  de  Montmartre.  On  peut  confulter  à ce  fujet  la  miné- 
ralogie de  Mr.  ue  Valmont  de  Bomake  à l’article  gypr- 
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rées  de  la  bouche  duVéfuve:  mais  je  n’en  ai  point 
apperçu  fur  toute  la  montagne. 

7)  Des  criftaux  cohérents  de  fpath  calcaire  en 
colonnes  hexagones  à fommet  pyramidal,  delà  col- 
lection de  l’abbé  Botis.  Il  faudroit  aufiî  avoir  la 
certitude,  qu’ils  viennent  effectivement  du  Véfuve. 

8)  Du  fpath  calcaire,  ou  plutôt  de  la  pierre 
calcaire  blanche  folide,  à très -petits  grains,  fiir 
& dans  laquelle  il  y a du  mica  & des  criftaux  de 
fchœrl  de  différente  couleur.  Ce  fpath  paroiü 
avoir  été  détaché  d’une  gangue,  ce  qui  prouveroit 
l’exiftence  d’une  ou  de  plufieurs  veines  de  ce  genre 
dans  les  abymes  du  Véfuve. 

Nous  ne  pouvions  croire,  Mr.  Guettard  & 
moi,  que  les  morceaux  de  ce  fpath,  qui  font  de 
la  grandeur  d’une  tête  ou  plus  petits,  euffent réel- 
lement été  lancés  hors  du  Véfuve  : mais  nous  en  ' < 
avons  été  convaincus.  Nous  préfumions , qu’on  - 
les  avoit  tirés  du  mont  Somma  ou  des  environs; 
nous  vifitâmes  cette  montagne,  fanslen  apperce- 
voir;  mais  nous  trouvâmes  en  revanche  un  très- 
grand  nombre  de  ces  morceaux  autour  & au  pied 
du  Véfuve. 

Je  vis  de  plus  chez  Don  Valenciani,  mar- 
chand de  lave  à Vortici , une  chambre  entière  rem- 
plie de  morceaux  de  cette  pierre  calcaire,  plufieurs 
desquels  portoient  les  marques  de  la  forte  cha- 
leur, qu’ils  avoient  eiïuyée. 

O î 
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9)  Le  mica , qui  fe  trouve  dans  le  fpath  cal- 
caire du  No.  S,  eft  plus  ou  moins  dur,  ou  mol 
& talqueux:  fa  couleur  varie , il  y en  a de  blanc 
transparent,  de  blanc  argenté  & gras  au  toucher, 
de  jaune  foncé,  de  couleur  de  citron,  de  rerd  ^ 
clair,  de  verd  foncé,  de  noirâtre,  d’un  noir  de 
poix  ; mais  il  eft  toujours  feuilleté. 

ic)  Sur  un  échantillon  de  fpath,  appartenant 
à l’abbé  Rôtis,  étoit  un  mica  fin,  gras,  tout-à- 
fait  mol,  de  couleur  brillante  de  fleur  de  pêche, 
aïTez  femblable  à la  molybdène. 

ii)  Les  criftaux  de  fchœrl,  que  contient  le 
fpath  calcaire  (No.  8-),  garniflent  pour  la  plu- 
part de  petites  cavités  ou  trufes;  je  ne  les  regarde 
pas  comme  produits  par  le  feu;  mais  je  penfe, 
qu’ils  ont  été  arrachés  dans  la  profondeur  d’un 
filon  avec  le  mica  & le  fpath  calcaire,  dans  le- 
quel ils  font  logés  ; qu’ils  fe  font  formés  dans  l’eau 
par  une  criftallifation  femblable  à celle  du  fel. 
Néanmoins  quelques-uns  des  criftaux  de  fchœrl 
nichés  en  fi  grand  uombre  dans  les  creux  de  la  lave, 
peuvent  être  produits  parle  feu  , quoiqu’il  y en 
ait  quelques  efpeces  abfolument  pareilles  à celles, 
que  je  vous  décris,  & que  j’ai  trouvées  dans  le 
fpath  calcaire  du  No.  8. 

«)  De  petits  criftaux  de  fchœrl  en  pyramide  à 
beaucoup  d’angles , qui  reflemblent  à la  vue 
à de  la  blende,  dont  ils  different  par  la  cotn- 
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pofition  & la  dureté;  ils  font  blancs,  noirs, 
couleur  de  poix,  verds  noirâtres,  verds  clairs, 
ou  verds  d’éméraude,  rouges  de  pourpre  ou 
de  grenats,  rouges  de  rubis,  bruns  clairs  ou 
foncés,  & jaunes  de  topafe;  ces  criftaux  de 
fchœrl  font  les  plus  communs  dans  le  fpatii 
calcaire  mêlé  de  mica,  fur -tout  les  bruns; 
on  les  vend  pour  des  pierres  précieufes  ; mais 
c’eft  pour  y mettre  plus  de  prix:  ces  criftaux 
différent  des  pierres  précieufes  en  ce  qu’ils 
font  moins  durs , moins  transparents , & que 
traités  au  feu  ils  donnent  les  mêmes  rcfultats 
qu’un  véritable  fchœrl;  il  en  eft  de  même 
des  trois  variétés  fuivantes. 

b)  Des  criftaux  de  fchœrl  en  prismes  couchés 
hexagones , dont  le  fommet  eft  tronqué  & ap- 
plati;  il  y en  a de  noirs,  de  verds  noirâtres, 
de  bruns  & de  blancs  de  verre. 

c ) Des  criftaux  de  fchœrl  en  colonnes  couchées 
hexagones  prismatiques , à pointes  pyramida- 
les ; ils  reflfemblent  parfaitement  à de  petits 
criftaux  de  quarz,  & ont  les  mêmes  variétés 
de  couleurs  que  les  précédents  ( b ).  • 

d)  Des  criftaux  de  fchœrl  ronds  à beaucoup  de 
facettes  en  forme  de  grenats , pareils  aux  cri-  ' 
ftaux  de  fchœrl  blanc,  qui  font  dans  la  lave. 
Je  ne  fais  à la  vérité,  fi  cette  variété  a droit 
d’être  rangée  parmi  les  produits  vierges  & dé- 
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tachés,  dans  l’état,  où  ils  font,  delà  profon- 
deur, ou  fi  elle  n’a  pas  été  préparée  par  le  feu  » 
je  n’ai  vu  cette  efpece  de  criftaux  nulle  autre 
part  que  chez  Mr.  l’abbé  Botis*  Comme  ils 
ne  font  pas  nichés  dans  du  fpath  calcaire  mi- 
cafTé,  & qu’il  paroît  au  contraire , qu’ils  font 
dans  du  quarz  blanc  & dans  du  fpath  de  fchœrl 
verd,  ou  matrice  d’éméraude  (Cronst.  Min. 
§.  73.)*  il  fe  peut  très-bien,  qu’on  ait  tiré  ces 
criftaux  de  la  lave.  Dans  Pincertitude  j’ai 
mieux  aimé  les  rapporter  ici , & placer  dans 
cette  claflfe  le  peu  de  criftaux  blancs,  jaunes  & 
rouges  en  forme  de  grenats,  que  j’ai  vus  dans 
l’efpece  de  pierre , dont  je  viens  de  vous  par- 
ler, chez  Mr.  l’abbé  Botis. 

12)  On  montre  dans  toutes  les  colle&ions  de 
la  pyrite  criftallifée  cubique  du  Véfuve;  j’en  ai 
vu  de  pareille  , que  l’on  ma  dit  être  de  Y Etna. 

13.  On  a dans  toutes  les  collerions  de  la  mine 
de  fer  couleur  de  fer , compare  ou  criftallifée, 
en  forme  de  crête  de  coq , que  l’on  affure  être 
du  Véfuve;  on  m’en  a donné  de  Y Etna:  mais 
comme  elle  ne  différé  en  rien  de  celle,  que  l’ôn 
tire  de  l’isle  d 'Elbe , je  doute  encore  du  lieu  de  fa 
raiTunce.  • 

1 4)  L’on  m’a  donné  auflï  de  la  mine  de  cuivre  lit) 

lll)  D’après  l’analyfe  de  la  lave  faite  par  Mr;  Cadet  , il  eft 
probable,  qu’il  y a de  la  mine  de  cuivre  dans  les  entrailles 
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jaune  pyriteufe  du  Féfuve  & de  VEtna  de  la  même 
efpece;  il  eft  poffible,  qu’elle  foit  de  ces  volcans, 
mais  j’en  fuis  fort  incertain. 

15)  On  m’a  montré  du  verd  & du  bleu  de 
moatagne  fuperficiel  fur  du  quarz  & du  fpath  cal- 
caire, qUi  doit  auffi  être  du  Véfuve;  ainfi  que 

16)  De  l’antimoine  gris  en  aiguilles,  & enfin 

17)  De  la  pyrite  arfénicale  ou  du  miipickel  avec 
des  aiguilles  de  fchœrl. 

du  Véfuve.  L’académie  de  Naples  a fait  imprimer  en  1717, 
qu’orf  avoit  trouvé  des  fleurs  d’antimoine  dans  les  crevaffes  de 
lave,  & on  a inféré  dans  les  Ailes  de  Leipjic  de  l’année  1696 
une  differeation  du  nommé  Bernard  Connor,  qui  prétend, 
qu’on  trouve  toujours  de  l’antimoine  au  Véfuve.  Cela  n’eft 
pas  impoflible;  il  y en  a fur  les  montagnes  volcaniques  de  1a 
Tofcane,  dont  notre  auteur  fera  mention.  On  y trouve  même  du 
mercure  ; ces  deux  demi.métauxparoiflTent  avoir  étéfublimés. 
On  voit  auffi  du  mercure  à VEtna}  voyez  la  not ef)  p.  154. 
J’ai  dit  à la  fin  de  la  note  zz ) de  cette  lettre,  qu’il  y avoit 
du  cinnabre  aux  isles  Lipari.  .L’abbé  Botis  allure  p.  }ÿ.  de 
fa  defeription  de  F incendie  de  1760.  d’avoir  trouvé  dans  la 
lave  d’alors  du  bismuth.  Bkaccini  racoute,  qu'il  plut  un 
rubis  le  16.  Décembre  Mr.  HamilTON  a tiré  de  la 

lave  de  1767  de  petites  boules  entièrement  femblables  pour 
la  couleur,  U grandeur  & la  ligure  aux  perles:  il  m’en  a fait 
voir;  mais  il  en  avoit  confervé  trop  peu,  pour  m’en  faire  la 
galanterie.  Je  les  aurais  volontiers  facriflées,  pour  en  faite  l’a- 
nalyfe.  Le  P.  DE  LA  TobRÉ  Supplément  p.  $6.  croit,  que 
ç’eft  une  efpece  de  bitume  dépuré.  Je  penfe,  qu’elles  ne  font 
qu’une,  variété  de  fchœrl,  Cronstedt  §.  296.  parle  de  pa- 
reilles perles , qu’on  trouve  dans  l’isle  de  l’Afcenfioa, 
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Je  palFe,  Monfieur,  à ma  fécondé  clafie,  & je 
commence  par  la  description  des  criftaux  de 
fchœrl,  qu’on  trouve  en  grand  nombre  dans  la 
lave;  je  ciois,  que  ceux-ci  doivent  leur  exiltence 
au  feu  ; ainfi  ils  different,  quant  à leur  orign^  des 
criftaux  de  fchœrl , qui  fe  voient  dans  le  fpath 
calcaire  micaflé.  En  voici  les  différentes  variétés: 

i)  Des  criftaux  ronds  en  forme  de  grenats, 
qui  ont  jufqu’à  $6.  facettes,  la  plupart  rhomboï- 
✓ dales,  depuis  la  grandeur  d’une  tête  d’épingle 
jufqu’à  celle  d’un  pouce  de  diamètre,  ils  font 
d’un  blanc  de  verre  transparent,  ou  d’un  blanc 
moins  vitreux  demi-transparent.  Il  y en  a dans 
d’anciennes  laves  d’opaques  d’un  blanc  farineux, 
& que  l’aftion  de  l’air  a rendus  fi  friables,  qu’on 
peut  les  réduire  en  poufliere  avec  les  doigts;  cette 
pouiliere  ou  farine  ne  fait  prefque  jamais  effer- 
vefcence  avec  les  acides.  On  peut  la  comparer  à 
la  fuperficie  blanche  terreuiè  des  cailloux,  de  la- 
quelle Cronstedt  parle  au  §.  4c.  de  fa  Minérale 
gie , lorsqu’il  fait  les  remarques  fur  les  différentes 
efpeces  de  cailloux.  Quelquefois  les  acides  con- 
tenus dans  l’air  ont  tellement  agi  fur  ces  cri- 
ftaux dans  les  plus  anciennes  laves,  qu’ris  les  ont 
entièrement  convertis  en  une  argille  blanche.  Ces 
grenats  blancs  *),  qui  font  de  vrais  fchœrls,  fe 

*)  Ce  font  d’après  leur  roture  & d’après  leur  forme  de 
vrais  grenats  blancs;  mais  connue  ils  ont  rarement  la  dureté 
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trouvent  en  très- grand  nombre  dans  la  plupart 
des  laves  des  volcans  anciens  & modernes;  ils 
font  ferrés  les  uns  contre  les  autres;  on  peut*  en 
frappant  fur  les  laves,  les  en  détacher , & lorsqu'ils 
font  tombés,  il  refte  dans  la  lave  une  cavité,  qui 
conferve  l’empreinte  des  criftaux,  qui  eft  aufli 
régulière  que  les  criftaux  mêmes  ; .il  y a affez  com- 
munément au  centre  de  ces  grenats  blancs  un  pe- 
tit grain  de 'fchœrl  noir;  on  le  peut  voir  facile- 
ment en  les  brifant.  

2)  Des  criftaux  de  fchœrl  opaques  blancs, 
couleur  de  farine  à leur  furface , oblongs , arron- 
dis, ftriés  à la  fuperficie;  c’eft  1 efpatb  en  barres 
des  Saxons  mmin)  (Stavgen- Spath)  ; on  les  trouve 


ordinaire  des  grenats  rouges,  & que  l’on  trouve  dans  les  lave* 
des  fchœrls  de  la  même  matière  & d’une  autre  figure , j’ai 
préféré  de  les  nommer  criftaux  de  fchœrl  , en  forme  de 
grenats. 

mnvri)  Spath  en  barres,  en  Saxe  St  angen-  Spath;  ce  miné- 
ral tient  le  nom  de  fpath  de  fa  reffemblance  avec  cette  pierre 
calcaire.  Mr  de  Borne  dans  fon  catalogue  imprimé,  inti- 
tulé Lithophylacium  Bornianum , le  range  au  nombre  des 
bafaltes,  & le  définit  ainfi:  “ Bafaltes  albus,  cryftallis  hexæ- 
„dro  prismaticis  truncatisinordinatim  aggrsgatis.”  Mais  il  vaut 
encore  mieux  lui  donner  le  nom  de  fchesrl , comme  le  fait 
Mr.  Ferber.  Ce  fchœrl  reifemble  affez  à de  certaines  mi- 
nes de  plomb  criftallifées  fpathiques , par  le  blanc  de  fa  cou- 
leur & par  la  figure  de  ces  criftaux , quoiqu’il  ne  contienne 
rien  de  métallique  j on  en  a trouvé  aux  minières  de  Lorenz.- 
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dans  quelques  laves  du  Véfuve,  & dans  les  laves, 
qui  l'ont  à la  droite  du  chemin  de  Pouzzole. 

3)  Des  colonnes  dé  fchœrl  blanc  transparent 
hexagones , avec  ou  làns  pyramides  à leur  fommet; 
on  en  voit,  mais  rarement,  dans  quelques  laves 
du  Vcfuvc. 

4)  Des  rayons  de  fchœrl  noir  minces  & en 
aiguilles,  ou  plus  épais  & plus  gros,  arrondis 
ou  hexagones. 

O Du 

Vegentrurn  & dans  celles  de  Yélcflcur  Frédéric  Augujle  en 
Saxe.  Les  ctillaux  fe  confondent  tellement  cnfemble,  qu’il 
eft  difficile  d’y  rcconnoitre  leur  forme  hexagone;  communé- 
ment plats  dellus  & deflous , ils  ont  une  rainure  de  chaque  côté  ; 
quelques-uns  n'ont  pas  plus  d’épaifleur  que  la  plus  fine  ai- 
guille; d'autres  en  ont  au-delà  d’une  ligne,  fur  un  pouce  de 
longueur.  Ils  ne  font  pas  allez  durs,  pour  faire  feu  avec  l’a- 
cier; mais  leur  matrice  l’clt  d’avantage.  C’elt  un  quarz  ca- 
verneux pyramidal,  dont  beaucoup  d’iuterftices  font  remplie 
d’une  terre  martiale,  couleur  de  fleur  de  pêche.  11  y a dea 
naturalises  en  Saxe,  qui  prétendent,  que  lorsqu’on  traite  ce 
fchœrl  avec  le  fer,  on  en  tire  un  peu  de  plomb.  J’ai. répété 
cette  expérience  tous  les  yeux  de  Mf.  le  profefleur  Spiel- 
MANN;  mais  je  n’ai  rien  obtenu  de  métallique.  Ces  natura* 
liites  conviennent  au  relie,  qu’on  n’en  retire  rien  à l’ellai  or# 
dinaire.  Comme  ce  minéral  n’a  rien  de  calcaire  , on  devroit, 
à caufe  de  fon  degré  de  dureté,  de  l’œil  vitreux,  qu’ont  les 
criftaux,  & de  leur  degré  de  fulihilité,  le  mettre  au  rang 
des  fchœrls,  & les  nommer  fchœrl  blanc , en  barres  fibreu- 
fes  , irrégulièrement  réunies , hexagones,  prismatiques  <£ 
tronquées. 
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5)  Du  mica  de  fchœrl  feuilleté  noir  en  feuilles 
plus  ou  moins  grandes,quelquefois  hexagones  très- 
brillantes  ; il  paroit  que  ce  ne  font  que  de  petites 
particules,  qui  ont  été  détachées  par  la  grande 
chaleur  du  fchœrl  noir  en  colonnes;  peut-être  ce 
fchœrl  etoit-il  feuilleté  dans  fon  origine. 

6 ) Du  fchœrl  noir  dilféminé  par  petits  points 
dans  les  laves. 

7)  Des  criftaux  de  fchœrl  noir  fort  brillants 
hexagones , oblongs,  fi  petits,  qu’on  ne  peut  dé- 
couvrir leur  figure  qu’au  moyen  de  la  loupe;  la 
pluie  les  lave  hors  des  collines  de  cendres;  ils  font 

" attirables  par  l’aimant , l'oit  qu’ils  aient  eux-mê- 
mes cette  propriété , foit  qu’ils  la  doivent  au  fa- 
ble ferrugineux , avec  lequel  ils  font  mêlés. 

8)  Du  fchœrl  verd  foncé  & noirâtre,  ou  clair, 
couleur  de  chryfolites  & d’éméraude,  en  prismes 
hexagones  à fommet  pyramidal  ; il  eft  renfermé  dans 
une  lave  noire  compacte;  il  y en  a de  la  grandeur 
d’un  pouce  ; il  a la  dureté  d’un  vrai  fchœrl,  ou 
tout  au  plus  celle  d’un  criltal  de  quarz  coloré  » 
avec  la  figure  duquel  il  a^hi  rapport;  néanmoins 
les  Napolitains  le  qualifient  de  pierre  précieufe, 
ainfi  que  l’efpece  fuivante. 

9)  Du  fchœrl  hexagone  jaunâtre,  couleur  de 
hyacinthe  ou  de  topafe. 

Vous  trouverez  ici,  Monfieur,  les  raifons,. 
qui  me  déterminent  à penfer,  que  les  fchœrls, 
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que  je  viens  de  vous  décrire,  & qu’on  trouve 
dans  les  laves  duVéfuve  & dans  d’autres  laves, 
ont  été  produits  tandis  que  ces  laves  étoient  en 
fufidn  ou  ardentes,  & qu’ils  n’ont  pas  été  vomis 
par  les  volcans’,  parcequ’ils  n’exiftoient  point 
dans  la  terre  primitive  de  la  profondeur. 

i)  11  eft  inconcevable,  qu’il  puifle  y avoir 
dans  une  terre  ou  un  filon,  dépofé  parles  eaux 
au-deffous  des  volcans , une  provision  auflï  confi- 
dérable  de  criftaux  de  fchœrl,  qu’il  y en  a dans 
les  laves  du  Véfuve.  Nous  n’en  avons  point 
d’exemple  dans  aucun  des  terreins  & minières,  # 
que  l’on  a fouillés  jufqu’ici.  Le  petit  nombre 
d’efpeces  de  fchœrl  brut  ou  vierge,  que  contient 
le  fpath  calcaire  micacé , qui  a été  vomi  par  le  Vé- 
fuve, ne  fauroit  être  mis  en  comparaifon  avec  la 
quantité  prodigieufe  d’efpeces,  qui  fe  trouvent 
dans  la  lave;  on  peut  tout  au  plus  en  conclure, 
que  la  nature  peut  produire  le  même  effet  par  di- 
vers moyens  ; les  Napolitains  croient  n\éme , que 
les  efpeces  de  fchœrl , qui  fe  trouvent  dans  le 
fpath , font  aufli  des  prAuits  du  feu  nnn ) ; ils  s’i- 

nnn)  11  faut  toujours  convenir,  que  les  fchœrls  renfermés 
dans  la  pierre  calcaire  s’y  font  introduits,  avant  qu’elle  fe  fut 
endurcie;  mais  les  criftaux  de  fchœrl  ne  pouvoient- ils  pas 
exifter  dans  l’intérieur  des  volcans  & provenir  d’éruptions  an- 
téricures  à l’endurciffement  de  leur  matrice  aftuelle?  Il  eft 
poiîible,  que  cette  pierre  à chaux,  qui  d’ailleurs  eft  très. me- 
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maginent,  que  le  miça,  qui  eft  dans  ce  fpath, 
s’elt  formé  de  la  même  manière  que  la  litarge  feuil- 
letée & différemment  colorée , qn’ou  obtient  fur 
la  coupelle. 

2)  Quand  on  prétendroit,  qu’il  exifteau  fond 
du  Véfuve  des  veines  de  ces  fchœrls,  comment 
feroit-il  vraifemblable,  qu’il  en  exillât  de  pareilles 
& en  fi  grande  quantité  au  fond  de  tous  les  vok 
cans  de  l’Italie  ? 

3)  Si  ces  criftaux  de  fchœrl  étoient  Ample- 
ment, arrachés  de  leurs  fiions,  & vomis  avec  la 
lave,  comment  fe  pourroit-il,  qu’ils  confervaifent 
leurfigûre,  qu’ils  n’entralfentpascn  fulion,  qu’ils 
ne  fe  convertirent  pas  eux-mêmes  en'laves,  dans 
une  chaleur  auffi  prodigieufe  que  celle  de  la  lave 
en  fufion , & qui  fe  conferve  fi  longtemps,  tandis 
que  les  grenats  & les  fchœrls  fe  convertirent  en 

P 2 


langée,  ne  provienne  que  du  dépftt  des  eaux,  qui  ont  tou- 
jours exifté  dans  le  fond  du  Véfuve,  lorsqu’il  étoit  éteint, 
& qu’elle  ait  eu  le  temps  de  fe  former  pendant  l’inaétion  de 
ce  volcan.  Au  relie  Mr.  Ferber  répond  par  le  raifonne- 
ment,  qu’il  fait  ici,  aux  queltions  de  Mr.  FouCeroux  db 
Bondaroy  dans  fon  Mémoire  fur  le  Véfuve , inféré  parmi 
ceux  de  l’ académie  des  fdenccs , année  it66  , page  88.  Ce 
lavant  en  regardoit  déjà  la  réfolution  comme  trèa-intéreffante, 
puifqu’elle  tient  à la  formation  des  criitaux. 
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fcorie  devant  le  chalumeau?  cependant  ces  cri- 
ftaux  de  fchœrl  fe  rencontrent  même  dans  la  lave 
vitrifiée,  qu'on  nomme  agathe  d'Islande. 

# 4)  Comment  les  petits  grenats  blancs,  qui 

) font  renfermés  dans  les  pierres- ponces  rouges  de 
Pumpeja  & d’autres  endroits,  peuvent- ils  s’y  être 
introduits?  11  faudroit  cependant  foutenir , que 
cela  eft  arrivé,  fi  on  ne  vouloit  pas  convenir, 
qu’ils  proviennent  de  la  même  matière , dont 
confiftoit  auparavant  la  pierre- ponce:  dira-t-on, 
qu’ils  étoient  enveloppés  dans  cette  matière  avant 
qu’elle  eutfubi  la  violence  du  feu,  & qu’ils  n’ont 
fait  que  demeurer  dans  leur  matrice  pendant 
qu’elle  s’eft  fcorifiée  en  pierre  - ponce  ; cela  n eft 
pas  foutenable;  il  eft  d’autant  plus  impofiible, 
que  le  fchœrl , qui  par  fa  nature  entre  facilement 
en  fufion,,ait  réfifté  aune  chaleur  auffi  violente 
que  celle,  qu’il  faut  pour  produire  la  pierre-ponce, 
que  cette  pierre  eft  aflurément  le  plus  haut  degré 
de  fcorification. 

5)  Si  ces  fchœrls  ont  Amplement  été  mêlés 
avec  la  lave  dans  la  prolondeur , pourquoi  ne 
trouve-t-on  pas  dans  cette  lave  toutes  les  efpeces 
de  fchœrl,  qui  font  renfermées  dans  les  morceaux 
de  fpath  calcaire  micacé,  que  jette  le  Véfu\e . car 
je  n’ai  jamais  trouvé  dans  des  laves  lçs  fchœrls, 
qui  reffemblent  à de  la  blende  , dont  j’ai  parlé  ci- 
deflus  ; en  revanche  la  lave  contient  une  quantité  . 
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de  grenats-  blancs , qu’on  ue  voit  jamais  dans  la 
pierre  à chaux  micacée. 

6)  11  y a dans  la  lave  des  points  de  fchœrl  ' 
blancs  & noirs,  ferrés  les  uns  contre  les  autres* 
qui  ne  font  pas  plus  grands  que  des  têtes  d’épin- 
gle, & qui  font  corps  avec  la  lave,  comment 
prétendroit- on,  que  tous  ces  petis  points  de 
fchœrl , qui  ont  tous  une  figure  régulière , euf- 
fsnt  exifté  avant  l’effufion  de  la  lave?  Trouve- 
t-on  dans  d’autres  terreins  des  criftaux  de  fcho^rl 
lèniblables,  & aufli  petits?  comment  ont -ils  été 
détachés  de  leur  matrice,  fans  qu’ils  en  aient  en- 
traîné quelque  chofe  avec  eux  ? Comment  ont-ils 
été  lancés  en  l’air  en  fi  grande  quantité , & com- 
ment fe  font- ils  placés  & difperfés  dans  la  lave? 
L’on  peut  faire  avec  raifon  ces  mêmes  demandes 

à l’égard  des  plus  grands  criftaux. 

7)  Qu’on  examine  avec  la  loupe  la  lave  noire 
la  plus  ferme  & la  plus  compare,  on  n’y  décou- 
vrira que  de  petits  points  ou  criftaux  de  fchœrl 
blanc;  ce  qui  prouve,  qu’ils  font  une  partie  in- 
tégrante & même  eftentielle  de  la  lave.  Pendant 
la  condenfation  & le  refroidifiemerit,  qui  a fuivi 
la  fufion  de  la  lave,  les  molécules  de  matières  ho- 


mogènes fe  font  féparées  du  refte  du  mélange, 
& fe  font  réunies  en  petits  points,  & lorsqu’il 
s’en  eft  trouvé  une  plus  grande  quantité,  il  en  eft 
réfulté  des  criftaux  plus  grands  ; c’eft  de  cette  ma- 
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niere , que  je  me  repréfente  leur  origine , • & je  ne 
vois  aucune  inipoflibilité  à ce  que  certains  corps 
foient  difpofés  naturellement  à adopter  des  figu- 
res déterminées  dans  une  fluidité  de  fufion,  Com- 
me d’autres  ont  la  même  propriété  dans  la  flui- 
dité humide;  Mr.  Cronstedt  a allégué  dans 
fon  difcours  fur  les  voies,  dont  fe  fert  la  miné- 
ralogie, les  propriétés,  qu’ont  les  corps  miné- 
raux, d’adopter  des  figures  déterminées  dans  la  fu- 
fion, & même  dans  la  fubliniation. 

g)  On  voit  dans  les  anciens  volcans  du  Vicen- 
tin , du  Véronois  & du  Padouan , que  la  lave 
grofliere  s’eft  criltallifée  en  fe  refroidiflant  en 
grandes  colonnes  ou  prismes,  auxquelles  on  a 
donné  le  nom  de  Enfuîtes;  le  bafalte  n’elt  donc, 
ainfi  que  la  lave,  qu’une  efpece  de  fchœrl  (voyez 
la  Minéralogie  de  Ckonstedt  ).  Pourquoi  vou- 
droit-on  nier,  que  des  parties,  qui  <W  une  ten- 
dance & une  affinité  particulière,  puifîent  vaincre 
les  obftacles,  que  le  mélange  de  laves,  dans  la- 
quelle elles  font  fufpendues,  leur  oppofe  pourfe 
réunir  & pour  adopter  la  forme  de  petits  criftaux 
de  fchœrl,  tandis  que  toute  une  malle  de  laverie 
'convertit  quelquefois  en  grands  criftaux  *)  ? 

{ *)  Demander,  pourquoi  toutes  les  laves  ne  fe  criftallifent 
pas  en  bafaltes,  & pourquoi  l’on  ne  trouve  pas  au  Véfu'e 
des  criftaux  de  ce  nom?  c’eft  demander,  pourquoi  tout  lç 
-quarz  n’eft  pas  criftallifc  ? 
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Vous  goûterez  encore  plus  volontiers  mes  rai- 
fons,  lorsque  je  vous  aurai  décrit  les  fameufes 
montagnes  debafaltes,  qu’on  voit  fur  la  grande 
route  voifine  de  ftolfena.  * 

* La  criilallifation  par  le  feu  & par  l’eau  font 
toutes  deux  difficiles  à concevoir;  mais  il  ne  nous 
eft  pas  permis  de  douter  de  l’ufte  plus  que  de  l’au- 
tre ; car  nous  en  voyons  journellement  des  ex- 
emples. 

* Comment  les  grenats  rouges , qui  font  nichés 
en  grande  abondance  dans  un  fchifte  micacé  ou 
Gneifs  dans  le  cercle  de  Leutmcritz  &c.  en  Bohê- 
me, a Zœblitz  en  Saxe  , en  Hongrie  & en  plu- 
fieurs  autres  endroits  , fe  font-ils  introduits  dans 
cette  efpece  de  pierre?  ces  grenats  étoient-ils 
formés  auparavant  dans  le  fchifte  ? ou  fe  font-ils  cri- 
ftallifés,  après  y être  entrés  avant  que  le  fchifte  fut 
endurci?  Laquelle  de  ces  deux  hypothefes  qu’on 
admette,  on  pourra  toujours  y faire  des  objedions  î 
on  y rencontrera  également  des  difficultés  8c  des 
chofes  inconcevables  ; cependant  il  faut  qu’un  de  . 
ces  deux  cas  ait  exifté.  On  me  pourroit  faire 
une  objeâion  très-forte,  en  me  demandant,  com- 
ment d’après  mes  idées  les,  grenats  blancs  font  ar- 
rivés dans  les  collines  de  cendres  volcaniques 
tandis  que  ces  cendres,  après  avoir  été  lancées  en 
l’air,  font  retombées  comme  de  la  neige.  11  me 
paroit,  que  je  puis  répondre  à cette  queftion: 
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les  cendres  ne  font  vraifemblablement  que  des  la- 
ves calcinées , vomies  par  les  volcans  avec  tant 
de  véhémence,  qu’elles  peuvent  avoir  détaché 
par  leur  frottement  contre  d’autres  laves  des  cri- 
'ftaux , qu’elles  renfermoient. 

Perfonne  n’ignore  l’impétuofité  ooo ) , avec  Ia- 

ooo)  Sam  doute  le*  cendres  fortent  de  la  bouche  des  vol. 
cans  avec  une  impétuofité  prodigieufe  ! Si  une  goutte  d’eau 
tombe  dans  un  brader , les  cendres  fe  répandent  par  la  dila- 
tation des  vapeurs  dans  tout  un  appartem-ent  Une  matière 
au  fli  iégere  cede  facilement  aux  efforts  de  l’air  & des  vapeurs; 
je  crois  qu’il  en  eft  de  même  des  cendres  du  Véfuve , qui  n’é- 
tant c.ompofées  que  de  laves  & de  pierre  ponce  broyées,  font 
infiniment  moins  pefantes  que  la  mafle  enflammée  ; quand  la 
chaleur  raréfie  l’air  dans  Ja  bouche  du  Véfuve,  il  s’çtabiit  un 
courant  d’air  du  bas  en  haut,  qui  enleve  les  cendres,  & fi 
aulieu  des  vapeurs  d’une  goutte  d’eau , qui  tombe  dans  une 
chaufferette,  il  fe  joint  au  courant  d’air  un  volume  d’eau 
confidérable  réduit  en  vapeurs,  qui  font  de  violents  eff>rts 
pour  s’étendre,  on  ne  doit  plus  s’étonner  de  la  hauteur,  à la- 
quelle  les  cendres  font  emportées.  De  grottes  mafTes  de  pier- 
res infiniment  plus  pefantes  font  lancées  par  les  mêmes  mo- 
teurs à une  élévation  très-confidérable.  Mr.  Ha.mii.ton  af. 
fure , que  le  il.  Mars  1767  il  y eut  des  pierres  pefant  20. 
quintaux , élevées  à 200  pieds  au-deffus  de  la  bouche  du  Vé- 
fuve. Le  P.  de  L/v  TorrÉ  parle  de  9 à 1200  pieds.  L’abbé 
BotIS  obferva  en  i~6o,  que  le  pouls  battoit  entre  16  & 18 
fois  jufqu’au  moment  de  la  chute  des  pierres,  & conclud  de- 
là , qu’elles  furpafferent  de  1000  pieds  le  fommet  du  Véfuve; 
U y eut  même  dans  cette  éruption  des  bouches  latérales,  qui 
Tpitlirent  des  pierres  énormes  ; on  ne  pouyoit  point  juger  exalte- 
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quelle  les  cendres  fortent  des  gouffres  enflammés; 
plufieurs  anciens  auteurs  prétendent , que  les  cen- 

ment  de  l’élévation  de  ces  pierres  par  le  temps,  qu’elies  em-  * 
ployoient  à redefeendre,  à caufe  de  la  réfiftancc  du  milieu, 
dans  lequel  elles  retomboient,  & à laquelle  l’abbé  Nollet 
a fait  attention. 

Quant  aux  cendres , il  n’eft  pas  douteux , qu’elles  ne  foient 
lancées  bien  au  deflus  de  la  hauteur,  que  les  pierres  peuvent 
atteindre,  à en  juger  par  la  grande  diftance  des  pays,  où  elles 
retombent.  Etant  légères  elles  fe  foutiennent  longtemps  dans 
la  haute  région  de  l’air,  & le  vent  les  transporte  très -loin. 
On  feroit  tenté,  comme  dit  Mr.  Ferber  , de  prendre  pour 
une  plaifanterie  le  rapport  de  plufieurs  auteurs , qui  afférent, 
que  les  cendres  du  Yéfuve  font  parvenues  jufqu’à  Rome, 
Conftantinople  & aux  côtes  d’Afrique.  Néanmoins  ce  que 
l’on  a vu  de  nos  jours , prouve , que  l’exagération , fi  c’en  eft 
une,  n’eft  pas  très-confidérable.  Dion  Cassius  , en  parlant 
de  l’éruption  de  79  , dit  : u Tantus  fuit  cinis,  ut  pars  indç 
„pervenerit  m\dfricamy  Syriam  & Ægyptum  introieritque 
nRomam,  ejusque  aèrem  compleverit,  & folem  obfcurave- 
,,rit.’’  En  472  & 47  î les  cendres  volèrent  jufqu’à  Conftanti- 
nople. ( Voyez  la  fécondé  Lettre  de  Mr.  Hamilton.)  En 
njçles  cendres,  félon  le  témoignage  de  Falco  Benkven- 
tano  , rapporté  par  Sorrentino  p.  ai,  couvrirent  toute 
laPouille,  & atteignirent  la  Calabre.  Braccini  p.  af- 
fureaufli,  qu’en  1631  les  cendres  furent  portées  à Cataro , 
à Ragufe \ en  Sardaigne  & à Conftantinople  ; il  dit  même, 
qu’on  avoit  mefuré  la  colonne  de  fumée  & de  cendre,  & - 
qu’elle  avoit  jo  milles  de  hauteur.  On  lit  dans  un  ouvrage 
intitulé:  Difcorfo  fopra l’origine  de’fuodiigettati  dal  monte 
Vefuvio,  da  Gio.  Francesco  Sorrata  Spinola  Galateo» 
que  le  il.  Décembre  i6ji  il  tomba  par  un  temps  tranquille 
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dres  du  Véfuve  avoient  été  portées  dans  les  an- 
ciennes éruptions  jufqu’aux  environs  de  Rome, 
& même  jufqu’à  Conftantinople  ; ce  qui  paroît 


trois  pouces  de  cendres  à Lecce , où  ce  livre  a été  imprimé, 
& qui  eft  à neuf  journées  du  Véfuve.  Des  perfonnes  dignes 
de  foi  ont  alluré  Mr,  Hamilton  , qu’elles  avoient  vu  tom. 
ber  des  cendres  du  Véfuve  à une  diftance  de  deux  cent  mil- 
les. Le  P.  de  IA  TorkÉ  dit  (Supplem.  pag-  7.),  qu’on 
vit  des  cendres  de  l’éruption  de  1760  à une  diftance  de  çg 
milles.  Mr.  Hamilton  obferva  lui- même  en  1767,  que 
la  colonne  de  fumée  noire,  qui  fortoit  du  Véfuve  & fuivoit 
la  direction  du  vent,  pafla  par-deffus  l’isle  de  Capra , qui 
«ft  à 28  milles  du  Véfuve.  Cette  fumée  contenoit  peut-être 
des  cendres  Cette  production  volcanique  eft  affuréraent  un 
grand  fléau  pour  les  terreins,  qu’elle  couvre  ; elle  brûle  les 
grains  & les  feuilles;  elle  a même  cji  1760,  fuivant  l’abbé 
Botis  & le  P,  de  la  TorrÉ,  infeCté  l'air  & occafionné  des 
toux  convulfives,  des  maux  de  tête,  des  points  &c. 

Mr.  Hamilton  raconte,  qu’il  tomba  en  1767  des  cen- 
dres dans  les  auges  d’une  étable , où  il  y avoit  des  cochons , 
qui  pci  iront  tous.  Quand  ces  cendres  font  mêlées  avec  de 
l’eau , elles  s’introduifent  dans  l’intérieur  des  maifons , où  el- 
les forment  un  mortier  pefant  fur  les  terrafles  des  bâtiments, 
qui  risquent  fouvent  d’enfoncer.  Je  ne  parle  pas  des  villes , 
qu’elles  ont  enfevelies  &c.  ; les  maux , qu’elles  occafionnent, 
fçnt  momentanés;  &Jacaufedetantde  malheurs  eft  la  fource 
de  la  grande  fertilité  des  environs  de  Naples.  Mr.  Erydo- 
XE  attribue  la  grande  fertilité  des  environs  des  volcans  au 
.fluide  éleétrique , qu’il  y fuppofé  toujours  plus  abondant  ; il 
croit  que , faifant  circuler  notre  fang  plus  vivement,  ce  fluide 
a la  même  influence  fur  les  fucs , dont  la  plante  fe  nourrit»  _ 


Digitized  by  Google 


ONZIEME  LETTRE. 

*étre  une  exagération.  Cependant  Dio  Cassius 
dit,  que  la  pouflïere  du  Véfuve  a volé  jufqu’en 
Afrique,  en  Syrie  & en  Egypte.  (Voyez  le  Ma- 
gujin  a' Hambourg  Tom.  FUI.  p.  S49-) 

11  y a encore  dans  la  lave  noire  dure  & coin* 
paéle  de  petits  cailloux  irréguliers  noirs,  verds 
de  chryfolites , verds  d’éméraude,  verds  foncé  noi- 
râtres , jaunes  d’hyacinthe  & de  topafe.  Ces 
cailloux  ne  fe  diftinguent  des  fchœrls , dont  nous 
venons  de  parler  , qu’en  ce  qu’ils  font  plus  durs, 
qu’ils  font  irréguliers , & n’ont  point  une  figure 
déterminée;  ce  font  de  véritables  cailloux  * verres 
ou  frittes  naturelles  très-dures,  qui  reffemblent 
parfaitement  aux  hyacinthes , aux  chryfolites  & 
au x pietre  objîdiane  &c.  des  laves  du  Vicentin;  el- 
les méritent  en  quelque  façon  par  leur  degré  de 
dureté  le  nom  de  pierres  précieufes,  quoique  leur 
couleur  foit  rarement  auffi  agréable  que  celle  des 
pierres  fines. 

Au  relie  les  pierres  fines , qui  doivent , félon 
toute  apparence,  leur  exiftenceà  la  voie  humide, 
ne  diffèrent  non  plus  des  fchœrls  que  par  leur 
plus  grande  dureté  & par  la  difficulté,  qu’il  y a 
de  les  fondre;  c’ell  auffi  ce  qui  a déterminé, 
(Cronstedt  Alitiéralugic  §.68.)  à faire  une  claffe 
féparée  des  grenats  & des  fchœrls,  quoiqu’il  foit 
porté  à les  comprendre  dans  la  même  claffe  que 
les  quarz  & les  cailloux.  C’eft  donc  plutôt  l’u- 
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fage  & le  luxe  qu’une  différence  effentielle  & mî-‘ 
néralogique,  qui  fait  diftinguer  les  fchœrls  des 
pierres  précieufes.  Le  degré  de  dureté  requis 
pour  une  pierre  précieufe  eft  difficile  à détermi- 
ner; ce  n’eft  que  le  grand  prix,  qu’on  y attache, 

& la  rareté  des  couleurs , qui  donnent  la  valeur 
aux  pierres  fines.  Les  fchœrls  les  plus  durs  font 
donc  ceux,  qu’on  nomme  pierres  fines;  mais 
tant  que  les  hommes  auront  égard  à cette  diffé- 
rence , il  eft  néceffaire  de  conferver  cette  diftin- 
âion  dans  la  nomenclature , pour  éviter  les  frfc. 
ponneries  ; car  il' ne  feroit  pas  indifférent  à quel- 
qu’un d’acheter  au  même  prix  une  variété  de 
fchœrl  plus  ou  moins  rare,  ou  plus  ou  moinfif 
dure.  / 

11  ne  faut  pas  croire,  que  toutes  les  pierres 
taillées  & différemment  colorées , qu’on  vend  à 
Naples  fous  le  nom  de  pierres  précieufes,  & dont 
les  cabinets  font  remplis  , foient  toutes  de  ces 
cailloux  endurcis  irréguliers , qui  fe  trouvent  f 
dans  la  lave;  car  ceux  de  ces  derniers,  que  j’ai 
vus,  font  tous  verds,  noirs  ou  jaunes,  & jamais 
d’une  autre  couleur.  On  vend  fouvent  pour  pier- 
res précieufes  des  fchœrls  moins  durs,  tirés  des 
laves  ; ou  même  des  pierres  faftices. 

11  eft  temps,  Monfieur,  que  je  vous  parle  des 
laves  ppp)  & des  autres  produits  du  feu  du  Vé- 

J>pp)  Il  eft  aflez  ordinaire  de  donner  le  nom  de  laye  in- 


Digitized  by  Google 


ONZIEME  LETTRE. 


fuve.  Vous  trouverez  ici  la  defcription  de  toutes 
les  variétés,  que  j’ai  pu  remarquer.  Quelques- 
unes  de  ces  produ&ions  renferment  les  fchœrli 
& les  cailloux,  que  j’ai  décrits  plus  haut. 

i)  De  la  lave  noire  fcoriforme  très  - ferrugi- 
neufe , fçmblable  à une  fcorie  de  fer  ; c’eft  la  plus 
commune  ; elle  couvre  leVéfuve  de  toutes  parts; 
mais  du  côté  de  la  mer  elle  eft  cachée  fous  des 
cendres  noires  & du  fable  délavés;  elle  eft  fou-, 
vent  revêtue  d’un  lichen  blanc,  que  je  n’ai  pas 

* « • 
différemment  à toutes  fortes  de  produits  volcaniques.  C’eft 

une  faute,  que  Mr.  Perber  a évitée.  Mr.  de  Focgeroüx 
a déjà  relevé  cette  erreur;  il  dit,  qu’on  ne  doit  comprendre 
fous  le  nom  de  lave  que  la  matière  minérale,  qui  lors  des 
éruptions  du  Véfuve  fort  enflammée  & fous  la  forme  d’une 
pâte  fondue.  Plufieurs  volcans  en  vomiffent  très ■ rarement , 
& ne  lancent  que  des  pierres  & des  cendres,  comme  le  Strom- 
- bolii  tels  font  plufieurs  volcans  d’Amérique,  fuivant  le  té- 
moignage de  Air.  de  Là  CondaMINE  Mem.  de  üaead.  an - 
, née  17*7,  PaS-  Î7Î*  Je  ne  crois  pas,  que  perfenne  ait  mieux 
déterminé  les  différents  produits  de  volcans  que  Mr.  Fer- 
ber.  L'académie  des  fciences  de  Naples pag.  1)7-14;  , le 
P.  de  la  ToRRÈ  & l’abbé  Botis  rapportent  tous  des  ex- 
périences fur  les  fels  de  Véfuve;  Mr.  Cadet  a analyfé  une 
lave;  Mr.  DE  FougeroüX  s’eft  donné  beaucoup  de  peine, 
pour  nous  faire  connoî'tre  par  l’analyfe  toutes  les  produirions 
volcaniques  ;*Mr.  Ferbkr  meme  ne  s’en  eft  point  tenu  à la 
forme  de  ces  produirions  ; il  les  a examinées  autant  que  cela 
étoit  poflible  à un  voyageur.  Néanmoins  il  nous  refte  en- 
oore  beaucoup  à defirer  à cet  égard. 
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vu  en  fleurs,  & que  je  ne  faurois  par  conféquent 
vous  déterminer  exadement;  cette  lave  écume  & 
bouillonne  avec  force  dans  fon  cours.  L’air  raf- 
femblé  & comprimé  forme  de  gfandes  bulles  ou 
de  grands  vuides  au  milieu  des  torrents  de  laves, 
& rend  leur  fuperficie  fort  inégale.  La  prome- 
nade du  Véfuve  eft  très -pénible,  parcequ’ii  faut 
monter  fur  des  furfaces  fort  raboteufes.  Quel- 
quefpis  il  y a des  vagues  fur  un  torrent  de  lave; 
fi  elle  vient  à fe  refroidir  dans  ce  moment,  la  fur- 
face  de  la  lave  a la  forme.de  values  qqq ). 

La  fuperficie  de  cette  lave  ett  fpongieufe,  po- 
reufe,  légère  & lâche;  on  s’en  fert  pour  voûter 
les  toits , parcequ’elle  joind  la  dureté  à fa  légèreté. 

Plus  on  entre  dans  le  corps  de  la  lave, 
plus  elle  devient  denfe , compacte  & ferme  ; on 
l’emploie  aux  fondations  des  maifons  & au  pavé 
des  rues.  On  la  prend  communément  d’une  cou- 
che de  laves  provenante  d’une  ancienne  éruption 
de  la  Solfatare  , qui  eft  à la  droite  du  chemin  de 
la  grève  de  Naples  à Pouzzole,  ainfi  que  de  l’é- 
norme & épouvantable  torrent  de  lave , qui  dans 

qqq)  Mr.  de  la  Condamine  ( Mcm.  de  l’acad.  des 
fcicnccs  année  vj  frf)  obfervacet  accident.  II  dit:  “Ce  fpe- 
„<ftacle  fingulier  préfçnte  l’apparence  de  flots  métalliques  re- 
froidis & congelés  ; on  peut  s’en  former  une  légeie  mais  im- 
parfaite idée  en  imaginant  une  mer  d’une  matière  épaiiTe, 
„tenace , dont  les  vagues  comuienceroient  à fe  calmer  & g.” 
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une  éruption  moderne  rrr ) a traverfé  la  chauffée, 

& s’eft  jetté  dans  la  mer  entre  Portici  & Pompeja . 

La  lave  fe  taille  en  quarrés  longs  ou  paralléli- 
pipedes  ; on  la  conduit  par  eau  à Naples  & à tous 
les  bourgs  ou  villages  fitués  fur  les  deux  côtes  du 
golphe  ; on  en  envoie  jufqu’à  Salerne  &c. 

La  lave  noire  fcoriforme  fe  trouve  dans  l’inté- 
rieur de  la  bouche  du  Véfuve  en  grappes  , bran- 
chue  comme  des  coraux  ; ce  font  des  efpeces  de 
ftaladites  de  laves,  dont  une  partie  eit  mêlée  d’o- 
chre  rouge  ferrugineufe  ; fouvent  il  n’y  en^  qu’u- 
ne teinte  à la  furface.  Cette  ochrê  reffemole  par 
fa  couleur  au  coîcotar. 

Quand  on  frappe  ces  ftalaftites,  elles  rendent 
un  fon  très-clair , apparemment  parcequ’elles  ont 
fouffert  un  feu  plus  violent  & plus  long  que  le 
. refte  de  la  lave. 

2)  De  la  lave  noire  compade  avec  des  criftaux 
de  fchœrl  blanc,  en  forme  de  grenats , vitreux, 
transparents,  demi- transparents,  ou  opaques  & 
d’un  blanc  de  lait;  quelques-uns  de  ces  criftaux, 
qu’on  tire  d’anciennes  laves  , font  fi  friables, 
qu’on  peut  les  réduire  en  poufîiere  avec  les  doigts  ; 
c’eft  l’air , qui  les  a décompofés  à la  longue.  C ette 
lave  eft  très -commune  & prefque  la  plus  abon- 
dante , non  feulement  au  Véfuve  & aux  environs 

rrr)  Mr.  Ferber  parle  ici  de  la  lave,  qui  coula  dans  l'é- 
ruption de  1760. 
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de  Naples,  mais  encore  dans  tous  les  volcans  de 
l’Italie. 

3)  De  ia lave  noire  corapa&e  avec  des  colonnes 
de  fchœri  sss) , arrondies  & cannelées  ( fpat/j  en 
barres  > 11  y en  a au  Véfuve  à main  droite  du 
chemin  de  Naples  à Pouzzo le. 

4)  De  la  lave  noire  compacte  avec  des  prismes 
de  fchœri  blanc  hexagones  ; elle  eft  fort  rare. 

s)  De  la  lave  noire  compa&e  avec  du  fchœri 
noir  en  fib/es  minces  comme  des  aiguilles  00  plus 
épaiffes , & plus  grandes , arrondies  ou  hexago- 
nes ; Ê Véfuve. 

6)  De  la  lave  noire  compacte  avec  du  fchœri 
noir  en  feuilles,  que  la  chaleur  parait  avoir  dé- 
tachée des  colonnes  de  fchœri  ; du  Véfuve. 

7)  De  la  lave  noire  compacte  avec  du  fchœri 
verd  foncé,  couleur  d’herbe , ou  verd  clair,  cou- 
leur de  chryfolite  & d’éméraude , en  prismes  hexa- 
gones de  différente  grandeur,  à fommet  pyrami- 
dal; du  Véfuve. 

J è 

8)  Dé  la  lave  noire  compare  avec  du  fchœri 
hexagone , couleur  d’hyacinthe  ou  de  topafe  ; du 
Véfuve. 

9)  De  la  lave  noire  compaéte,  qui  renferme 
de  petits  cailloux  colorés , arrondis , ou  verres 
naturels  & durs,  qui  approchent  beaucoup  plus 

' . de 

^,1,1  - ^ 

sss)  Ces  colonnes,  font  Planches. 
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de  la  dureté  des  pierres  précieufes,  que  les  fchœrls 
colorés  décrits  ci-delïus  ; les  cailloux  noirs  font 
appellés  Pietre  objidiane  ttt ).  Il  y en  a de  verds 
foncés;  d’autres  ont  la  couleur  de chryfolite,  d’é- 
méraude,  d’hyacinthe  ou  de  topafe;  du  Véfuve. 

10 ) De  la  lave  grife  ou  bleuâtre  poreufe , qui 
fe  trouve  dans  quelques  - unes  des  fentes  refer- 
mées, qui  traverfent  les  torrents  de  lave  du  mont 
Somma. 

u)  De  la  lave  grife  compa&e  avec  des  rayons 
de  fchœri  noir  hexagones , ou  arrondis,  plus  ou 
moins  grands  ; du  Véfuve. 

12)  De  la  lave  grife  compacte  avec  quantité 
de  lames  de  mica  ou  de  fchœri;  la  couleur  de  la 
lave  & la  grandeur  des  lames  varient  beaucoup  ; 
j’ai  vu  de  cette  lave  de  toutes  les  nuances , depuis 
le  gris  foncé  jufqu’au  plus  beau  blanc.  Quel- 
ques-unes des  lames  de  fchœri  font  très-grandes; 
mais  il  y en  a nufli  de  fi  petites , qu’elles  relTern- 
blent  à un  grand  nombre  de  petits  points  difper. 
fés.  En  ce  cas  les  laves  relfemblent  li  fort  à quel- 
ques efpeces  de  granit  gris  à petits  grains,  qu’à 
la  vue  il  feroit  très -facile  de  les  confondre;  leur 
grain  eft  fablonneux  & rude  au  toucher;  .on  en 

Q. 

ttt)  Pline  avoit  déjà  donné  ce  nom  à ces  pierres.  Mr.- 
le  comte  de  Caylus  en  a fait  mention  dans  le  Mémoire, 
qu’il  a préfenté  à V académie  des  infcri^Uons  en  1760, 
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trouve  en  grande  quantité  fur  le  chemin,  qui 
conduit  de  Portici  au  Véfuve. 

H)  De  la  lave  grife  compare  avec  des  gre- 
nats de  fchœrl  blanc;  du  Véfuve. 

14)  De  la  lave  grife  compacte  avec  des  colon- 
nes de  fchœrl  hexagones  ou  arrondies , fputh  en 
barres. 

15)  De  la  lave  rouge  compacte,  couleur  de 
fang  ou  d’un  brun  rouge. 

a)  Avec  des  grenats  de  fchœrl  blanc  vitreux  ; 
il  y en  a à main  droite  fur  le  chemin  de  No- 
ples  à Pouzzole , près  ce  dernier  endroit, 
où  eft  le  bâtiment  des  galériens. 

b ) Avec  des  colonnes  arrondies  de  fchœrl  blanc 
(fpatb  en  barres  ) , du  même  endroit. 

c)  Avec  de  petits  points  d’un  blanc  de  farine  ; 
du  Véfuve.  Toutes  ces  variétés  reffemblent 
beaucoup  au  porphyre  oriental  rouge. 

16)  De  la  lave  noire  vitreufe  ou  agathe  d’Is- 
lande uuu );  c’eftun  verre  parfaitement  dur,  fem- 
bîable  à celui  du  mont  Heckla.  J’en  ai  vu  des 
morceaux  du  Véfuve  même,  de  capo  di  Chino 
près  de  Naples,  de  l’isle  d 'Ifcbia  & de  Sara  aux 
frontières  de  l’état  eccléfiaftique  & du  royaume 
de  Naples;  une' variété  verdâtre  de  ce  verre  de 

uuu)  C’eft  la  Piedra  de  Gallinaco  des  Américains.  Voyez 
les  Mem.  de  Mr.  i}E  la  Condamine  acad.  des  fcienccs 
ann.ee  1757.  . . 
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lave  couvre  de  temps  en  temps  comme  un  émail  la 
fuperficie  delà  lave  noire  fcoriforme  ferrugineufe 
du  Véfave.  J’ai  vu  dans  la  collection  de  Mr  l’abbé 
Botis  un  morceau  d’une  femblable  lave  vitreufe 
d’un  gris  noir , un  peu  luifante  , dans  lequel  il  y 
avoit  non  feulement  beaucoup  de  petites  colon- 
nes de  fchœrl  blanc  hexagones,  mais  encore  grand 
nombre  de  petites  étoiles  blanches  à fix  rayons. 
11  y a aufli  de  la  lave  parfaitement  vitreufe , d’un 
noir  de  poix,  qui  renferme  des  criftaux  de  fchœrl 
blanc  en  forme  de  grenats. 

17)  On  appelle  lapilli  xxx)  del  Pefuvio  les  pe- 
tits morceaux  de  lave  noire  fcoriforme  ferrugi- 
neufe, que  le  Véfuve  jette  durant  les  éruptions, 
& qui  fe  trouvent  entaffés  en  plufieurs  endroits 
de  la  montagne. 

18)  On  nomme  fabbione  ou  tena  del  Vejatio 
cette  même  lave  divifée  en  grains  aufli  fins  que  le 
fable  de  la  riler  ; ce  labié  couvre  le  Véfuve  du  côté 
de  la  mer. 

0.2 


xxx ) On  fe  fert  à Naples  de  lapilli  pour  les  planchers  de* 
appartements.  Les  laves  fervent  aufli  pour  conftruire  des 
fourneaux.  Le  dernier  roi  de  Naples  fit  faire  des  comparai- 
fons  de  la  durée  des  fourneaux  de  terre  cuite  avec  celle  des 
fourneaux  de  lave;  ces  derniers  réfifterent  beaucoup  mieux 
à la  violence  du  feu.  Meccati  p.  ig.  On  emploie  avec 
fuccès  la  lave  du  Brisgau  au  même  ufage,  , 
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19)  Ce  qui  porte  le  nom  de  Ceneri  neri  del 
Vcfuvio  eft  une  centre  noire,  ou  pouzzohwc yyy'), 
qui  fe  trouve  dans  l’intérieur  de  la  bouche  du  Vé- 
fuve,  ainfi  que  dans  les  couches  de  beaucoup  de 
collines  de  cendres  ; elle  n’eft  vraifemblablement 
qu’une  pouffiere  line  de  lave  noire  feoriforme. 

20)  De  la  pouzzolane  grife  ou  blanche,  que 
l’on  tire  des  collines  des  environs  de  i'ouzzole  & c. 

11  eft  probable,  que  la  plus  grande  partie  de  cette  • ' 
pouzzolane  eft  de  la  pierre-ponce  grife,  réduite 
en  poufliere  par  la  longueur  & par  la  force  du 
feu;  cette  efpece,  ainii  que  la  fuivante,  renfer- 
ment beaucoup  de  parties  calcaires  ou  alcalines; 
toutes  deux  faifant  plus  ou  moins  d’effervefcence 
avec  les  acides. 

21)  Delà  pouzzolane  brune  ou  jaunâtre,  des 
collines  de  cendres,  qui  font  au  pied  du  Véfuve 
& aux  environs  de  Naples. 

22)  Des  petits  rayons  de  fchcft'l  criftaliifé, 
brillants , noirs , très-ferrugineux , attirables  par 
l’aimant.  La  pluie  les  détache  des  collines  de 
pouzzolane.  Ils  méritent  peut-être  plutôt  le  nom 

* de  petits  criftaux  de  fer  que  de  fchœrl  ; ils  ont 
reçu,  p*endant  qu’ils  ont  été  vomis,  affez  de  prin- 
cipe inflammable,  pour  que  l’aimant  les  attire, 
fans  qu’on  ait  befoin  de  les  griller. 

■■  . w' 

yylj)  Voyeï  les  notes  u)  & x ) de  cette  lettre. 
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. 2 3)  Des  pierres-ponces , grifes,  noires  & rou- 

ges , qui  font  félon  toute  apparence  le  réfultat  du 
plus  haut  degré  de  fcorifkation  ; on  les  trouve 
dans  les  collines  de  cendres  & fur  le  rivage;  car 
1a  mer  les  détache  des  collines  de  cendres,  & les 
depofe  fur  la  côte.  Les  pierres  ponces  rouges  de 
Vompcja  font  remplies  de  fchœrl  blanc  en  grenats. 

2.1)  Du  foufre  jaune,  qui  eft  attaché  en  gran- 
de abondance  aux  trous  & aux  fentes  de  l’intérieur 
de  la  bouche  du  Véfuve;  une  petite  partie  de  ce 
foufre  fe  fu.blime  en  flocons;  la  plus  grande  par- 
tie eft  irrégulière  & en  petits  grains. 

2;)  De  l’arfénic  rouge,  ou  de  l’arfénic  mêlé  de 
foufre  ; il  fe  trouve  aufli  dans  les  ouvertures  in- 
térieures du  Véfuve*,  il  s’attache  en  criftaux  ou 
irrégulièrement  fur  la  lave,  mais  en  petite  quantité. 

2 6)  Du  vitriol  verd , qui  s’attache  & fe  réunit 
aufli  peu-à-peu  dans  l’intérieur  de  la  bouche  du 
Véfuve;  il  tombe  en  déliquefcence  à l’air , & 
prend  la  couleur  jaune  brunâtre  de  l’ochre  ferru- 
' gineufe,  qui  fe  précipite,  & la  confiftance  d’une 
huile;  on  le  vend  aufli  fous  le  nom  d’huile  chez 
les  brocanteurs  de  laves  à Naples,  & fuivant  leur 
différente  couleur  on  les  donne  pour  des  efpeces 
différentes;  mais  ces  marchands  & beaucoup  d’au- 
teurs, qui  ont  écrit  fur  le  Véfuve,  croient  qu’il 
y a dans  les  entrailles  de  ce  volcan  une  grande 
quantité  de  matières  inflammables , comme  de 
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Pafphalté  az*),  de  la  naphte  & du  pétrole.  Je 
ne  déciderai  pas  de  la  vérité  de  cette  opinion; 
mais  ce  qu’il  y a de  fur , c’eft  qu’on  n’en  trouve 
pas  au  Véfuve,  même  lorsqu'il  y a eu  une  éru- 
ption. te  perc  de  la  Torré  dans  fon  Hiftoire 
des  phénomène <•  du  Féfuve  pag.  232.  dit  qu’on  voit 
fur  la  furface  de  la  mer , près  de  Granatello  du  pé- 
trole, qui  fort  des  rochers;  je  n’ai  point  vu  cette 
place,  & je  doute  , qu’elle  ait  quelque  commu- 
nication avec  le  Véfuve,  d’autant  plus,  qu’on  m’a 
dit,  que  ces  rochers  font 'calcaires.  Vous  favez, 
Monfieur,  qu’on  trouve  de  l’afphalte  & du  pétrole 
dans  les  montagnes  calcaires  des  contrées  non  vol- 
caniques. tes  anciens  auteurs  italiens,  qui  ont 

zzz)  J’ai  déjà  dit,  que  le  P.  DE  LA  TORRÉ  avoit  cru,  que 
les  pelles  vomies  par  le  Véfuve  en  1767  étoient  une  efpecc 
de  bitume.  Mr.  Hamilton  dit  dans  fes  lettres,  qu’il  a trou- 
vé du  côté  de  capo  di  China  des  morceaux  de  poix , dont 
une  partie  eft  convertie  en  pierre- ponce;  mais  il  m’a  fait 
l’honneur  de  m’écrire  nouvellement , que  ce  qu’il  avoit  cru 
être  du  bitume , n’étoit  qu’une  bve  vitrifiée.  Mr  Hamil- 
ton m’annonce  par  cette  même  lettre  une  nouvelle  édition 
de  fes  Lettres  fur  le  Véfuve  éf  l'Etna elle  s'imprime  à Na- 
ples in -fol.  en  franqois  & en  anglois,  avec  46  planches  en- 
luminées; cette  édition  fera  enrichie  de  nouvelles  découver- 
tes. Cet  ouvrage  paroitra  à la  fin  de  l’annce.  Quand  il 
y auroit  du  bitume  dans  les  entrailles  des  volcans,  je  ne 
vois  pas  la  poffibilité,  qu’il  puiffe  être  vomi  en  malTe.  Sans 
doute  la  chaleur  le  confume,  ou  du  moins  le  difperfe;  com- 
ment pourroit-  il  fe  raffembler? 
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écfit  fur  leVéfuve,  donnent  même  le  nom  de  bi- 
tume à la  lave  ; c’eft  ce  qui  peut  avoir  induit 
les  écrivains  modernes  en  erreur.  Perfonne  ne 
r fauroit  nier  la  préfence  de  matières  inflammables 
dans  le  Véfuve,  comme  du  foufre  &c.  ; mais  je 
n'ai  trouvé  nulle  part  de  l’afphalte. 

27)  Le  fel  ammoniac  natif  fe  fublime  en  allez 
grande  quantité  par  des  ouvertures  & les  fentes 
de  l’intérieur  de  la  bouche  du  Véfuve  , ainfi 
qu’à  la  Solfatare  ; il  s’y  attache  extérieurement 
en  maflTes  compades  ou  criftallifées.  Il  démon- 
tre dans  l’intérieur  de  ces  volcans  la  préfence 
de  l’acide  du  fel  commun  aaaa)  & d’un  alcali 
volatil  minéral , qui  font  abfolument  néceflai- 
res  à fa  formation  ; il  eft  encore  plus  remarqua- 
ble, que  ce  fel  ammoniac  fe  fublime  de  toutes 
les  ouvertures  & fentes  de  la  lave , qui  a déjà  coulé 
hors  du  Véfuve , à la  fuperficie  de  laquelle  il  s’at- 
tache, lorsque  la  lave  commence  à fe  refroidir  en- 
viron deux  mois  après  l’éruption  ; ce  fel  volatil  a 
dotic  fait  partie  du  corps  de  la  lave  ardente , & 
ne  s’elt  poiilt  évapore  ; fe  feroit-il  feulement  for- 
mé dans  la  lave,  ouétoit-il  raflfemblé  quelque 

cu_ 

aaaa)  La  formation  du  fel  ammoniac  eft  une  preuve  de 
plus  de  la  communication  de  la  mer  avec  le  Véfuve.  L’acide 
marin,  qui  le  compofe,  ne  provient  fans  doute  que  du  fel 
contenu  dans  les  eaux  de  la  mer  , qui  pénètrent  dans  les  en- 
trailles du  Véfuve. 
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part  dans  la  montagne , d’où  il  fe  feroit  rnélé  avec  la 
lave?  d’où  vient  cet  alcali  volatil?  Ne  pourroit-il 
pas  y avoir  encore  d’autres  fels  dans  la  lave , & 
doit-on  s’étonner  que  toute  lave,  on  du  moins 
quelques-unes  de  fes  parties , foient  difpofées  à fe 
former  en  criftaux  de  figure  déterminée? 

Ceux  qui  conduifent  les  étrangers  au  Véfuve, 
rnmaflent  le  fel  ammoniac , & le  vendent  à Naples 
pour  nettoyer  & étam'er  les  vaifleaux  de  cuivre  & 
de  fer  &c. , notamment  ceux,  dont  on  fe  fert 
pour  faire  les  macaroni;  le  fel  ammoniac  du  Vé- 
fuve eft  blanc;  celui  de  la  Solfatare  eft  jaunâtre. 

Parmiies  bouleverfements , que  les  différentes 
éruptions  & inflammations  du  Véfuve  ont  occa- 
fionnés , les  plus  confidérables  font  certainement 
la  deftru&ion  & l’enfeveliffement  de  trois  villes, 
qui  à la  vérité  ne  doivent  pas  avoir  été  des  plus 
grandes  & des  plus  confidérables;  car  lesmaifons 
& les  appartements,  qu’on  y a déterrés,  font 
très -petits. 

C’elt  une  erreur  de  croire,  que  ces  villes  aient 
été  couvertes  par  des  torrents  de  lave  ; ce  font  s 
des  pluies  de  cendres  & de  pierres-ponces,  qui  les 
ont  enfevelies. 

Pompeja  eft  enfouie  fous  une  cendre  grife  cou- 
verte de  cendre  noire;  ces  deux  efpeces  de  cen- 
dres font  remplies  de  pierres-ponces  grifes,  pref- 
que  toutes  en  petits  morceaux,  avec  des  criftaux 
de  fchœrl  blancs  très-petits  en  forme  de  grenats, 
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la  plupart  farineux;  ces  cendres,  qui  font  un  peu 
d’effervefcence  avec  les  acides,  fe  font  réunies  par 
la  longueur  des  temps  en  malles  bbbb),  fi  bien 
. qu’elles  relTemblent  au  tuf  volcanique',  qu’on 
rencontre  dans  les  autres  collines  des  environs  de 
Naples.  On  a déterré  à préfent  la  plus  grande  par- 
tie de  cette  ville,  & laiffé  tout  à découvert,  de 
maniéré  qu’on  peut  fe  promener  dans  les  rues  & 
entrer  dans  les  maifons , qui  font  fans  toit  ; on  a 
même  découvert  la  porte  de  la  ville  & les  gonds, 
qui  tenoient  les  battants  de  cette  porte.  Les  rues 
font  pavées  avec  de  la  véritable  lave  du  Véfuve, 
& revêtues  de  trottoirs  pour  les  piétons;  on  voit 
au  milieu  des  rues  des  ornières  allez  profondes , 
formées  par  les  roues  des  voitures.  Les  maifons 
étoient  conftruites  des  efpeces  de  pierre  fuivantes, 
maçonnées  avec  de  la  chaux. 

1)  De  pierre  de  tuf  calcaire  & de  ce  que  l’on 
nomme  ojieocolla,  de  Samo , près  de  Pompeja , 
d’où  on  en  tire  encore  aujourd’hui;  c’eft-là  que 
les  montagnes  calcaires  des  Appennins  reparoif- 
fent,  pour  fuir  du  côté  de  Salerno  8c  de  la  Pouille. 


2)  De  très-ancienne  lave  noire , qui  renferme 
des  grenats  blancs. 


bbbb ) Les  cendres , qui  couvrirent  Pompeja , ne  font  pas 
réunies  en  mafles;  çe  font  plutôt  de  petites  pierres,  poncer 
détachées,  que  des  cendres.  (Voyez  la  note  q)  de  cette  lettré) 
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3)  De  tuf  noir  volcanique  très- ancien,  gris  * 
ou  jaune,  formé  de  cendres  grifes  ou  jaunes  en- 
durcies , avec  beaucoup  de  petits  morceaux  de 
pierre  - ponce  grife. 

4)  De  pierres  - ponces  très  - vieilles , rouges, 
poreufes,  dans  lesquelles  il  y a des  criftaux  de 
fchœrl  blancs  demi- vitrifiés. 

On  peut  juger  de  la  vieillefle  des  productions 
volcaniques , qui  ont  été  employées  à conftruire 
cette  ville , lorsqu’on  fait  réflexion  au  temps  que 
Fompeja  a exifté  avant  fa  deftruclion  ; en  fouillant 
au-deflous  de  Fompeja , on  a trouvé  encore  trois 
différents  torrents  de  laves  noires  cccc ) , qui  ren- 
fermoient  des  grenats  blancs,  les  uns  au-deffous 
des  autres , qui  doivent  être  de  la  plus  haute  an- 
tiquité ; ces  mêmes  torrents  s’étendent  fous  Her - 
culanum  & fous  le  jardin  royal  de  Portici. 

Herculanum  dddd')  a été  enfeveli  fous  une  cen- 
dre noirâtre  ou  d’un  gris  très  foncé , qui  fait  un 
peu  d’effervefcence  avec  les  acides,  & qui  ren- 


cccc ) Voyez  la  note  r)  de  cette  lettre. 

■ dddd  ) Le«  fouilles  à! Herculanum  fe  font  à une  profondeur 
de  68  à 70  pieds,  & même  en  quelques  endroits  de  1 10 pieds 
au  - deffous  de  la  fupprficie  du  terrein.  Du  haut  en  bas  on 
trouve  alternativement  des  couches  volcaniques  & des  cou- 
che* de  terre  végétale  ; c’eft  une  cendre  fangeufe  convertie 
en  tuf,  qui  a comblé  & couvert  immédiatement  cette  an- 
cienne ville.  ( Voyez  la  note  q)  de  cette  lettre. 
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ferme  quantité  de  petites  pierres-ponces  & de  pe- 
tits morceaux  de  marbre  blanc  ou  de  pierre  à 
chaux  ; cette  cendre  a maintenant  la  dureté  d’un 
tuf  volcanique  noirâtre. 

Portici  étant  bâti  fur  Herculanum,  on  recom- 
ble cette  ville  fouterraine  à mefure  qu’on  en  a tiré 
les  antiquités  précieufes , qui  y font  enfevelies  ; 
on  les  place  toutes  dans  le  mufeutn  de  Portici  11 
n’y  a que  le  théâtre,  qu’on  n’ait  pas  refermé.,  fi 
on  ne  remplilfoit  pas  les  fouterrains,  qu’on  ex- 
cave, quand  on  en  a tiré  les  morceaux  dignes 
d’être  confervés , Portici  en  pourroit  fouffrir, 
• d’ailleurs  les  frais  de  transport  feroient  trop  eon- 
fidérables.  * ■ 

Stabia  eeee ) eft  la  troifieme  ville , que  les  cen- 
dres ont  engloutie  ; elle  étoit  fituée  dans  l’empla- 
cement qu’occupe  aujourd’hui  CaJlelP  amure  ; c’eft 
la  plus  petite  & la  moins  confidérable  des  trois; 
aufli  n’y  a-t-on  jamais  fait  de  fouilles  importantes, 
& on  a toujours  rebouché  les  excavations,  qu’on 
y a faites. 

11  y a dans  les  environs  de  cette  ville  des  eaux 
minérales,  décrites  dans  un  petit  livre  intitulé: 
Trattato  dcüe  acque  acidoît , cbe  fono  neîla  cittàdi 
CaflelP  a mare  di  Stabia , compofto  da  Raimondo  de 
AJajo , in  Napoli  17^4,  in  - oiïavo. 

uct ) C’eft  à Stabia  que  Pline,  le  naturalifte,  perdit  U 
vie  en  79. 
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Il  y a grand  nombre  de  fources  minérales  chau- 
des aux  environs  du  Véfuve  & des  autres  volcans 
de  l’Italie;  mais  on  en  trouve  auffi  dans  les  pays, 
où  on  ne  connoit  pas  de  volcans,  fur -tout  dans 
le  voifinage  des  montagnes  calcaires , ou  dans  ces 
montagnes  mêmes;  comme  en  Hongrie,  en  An- 
gleterre &c.  Mr.  Guettard  m’aflùre  cependant, 
que  les  fources  thermales  de  France  font  pour  la 
plupart  dans  le  fchifte.  Si  je  voulois  admettre 
des  hypothefes  fans  preuves  convainquantes , je 
pourrois  aifément  donner  une  raifon  de  la  pré- 
fence  des  eaux  thermales  dans  les  terreins  volca- 
niques, calcaire#  & fchifteux,  fur -tout  pour  ce 
qui  regarde  l’Italie;  car  il  eft  vraifemblable , que 
les  volcans  ont  la  pierre  calcaire  pour  bafe  ; dans 
d’autres  pays  la  pierre  calcaire  eft  communément 
placée  au-deflùs  du  fchifte  ; & fi  cela  n’a  pas  ju- 
ftement  lieu  à l’endroit,  où  il  y a des  fources 
chaudes , du  moins  on  le  trouvera  à peu  de  di- 
ftance  (Je  ces  fources. 

Après  vous  avoir  communiqué,  Moniteur, 
toutes  mes  obfervations  fur  le  Véfuve,  je  vais 
vous  décrire  la  Solfatare  ffff). 

ffff)  C’eft  du  côté  du  Pauf lippe  & de  Pouzzole , qu’il  y 
a eu  le  plus  d’éruptions  volcaniques.  On  appelloit  toute  cette 
partie  entre  Naples  & Capoue  Campus  Phlegraus , & la  SoU 
fa  tare  en  particulier  portoitlenom  de  Forum  Vulcani.  Stju« 
bon  J,ib.  V.  définit  ainfi  cette  fameufe  plaine:  “Forum  Yulr 
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La  Solfatare  étoit  fans  doute  autrefois  un  vol- 
can, qui,  étant  épuifé,  s’elt  écroulé  en  lui-méme; 
il  en  eft  réfulté  un  baflin  environné  de  toutes  parts 
d’une  circonférence  élevée  *).  Le  baflin  eft 

„cani  campus  circumquaque  inclufus  fuperciliis  ignitis,  qu® 
,5 patri m tanquam  e caminis  incendium  magno  cum  frcmitu 
„exfpirant.”  Plufieurs  favants  croient  même  d’après  deux 
vers  du  Jîxieme  Livre  de  Lucrèce,  qu’on  avoit  donné  le 
nom  de  Véfuve  à un  des  volcans  de  ces  environs. 

“Qualis  apud  Cumas  locus  eft  montemquc  Vefuvum; 
aOppleti  calidis  ubi  fumant  fontibus  auCtus.” 

Diodore  de  Sicile  IV.  No.  21.  dit  en  parlant  de  la 
plaine  de  Cume:  “Phlegræus  quoque  campus  is  locus  appella- 
„tur,  a colle  nimirum  qui  Ætnæ  inftar  Siculæ  magnam  vim 
,,'gnis  eruCtabat.”  Plutarque  femble  auQ»  l’indiquer  pac 
„ces  paroles  : “ Hæc  vero , quæ  recens  apud  Cumas  & Puteo- 
Mlos  acciderunt,  non  ne  pridem  Sihyliinis  decantata  carmini- 
Mbus,  tempus,  velutdebens  perfolvit?  Eruptionem, inquam, 
„raontani  ignis  &c.” 

Je  fuis  perfuade  cependant , que  ees  auteurs  parlent  du. 
Véfuve  d’aujourd’hui  ; mais  que  toute  cette  contrée  étoit  déli- 
gnée par  le  nom  des  villes  les  plus  importantes  de  ce  temps- 
là,  fans  doute  que  Cu/iics  & Pouzzole  étoient  plus  conûdé- 
rables  que  Naples. 

Plufieurs  favants  ont  décrit  la  Solfatare.  Mr.  l’abbé  Nol- 
XET,  Mr.  DE  I/A  CONDAMINE,  Mr.  FOUGEROUX  DE  BON- 
daroy  nous  en  ont  fait  connoitre  les  productions  & la  ma- 
niere,  dont  on  les  recueille,  dans  les  Mtm.  de  Vàcad . des 
Jciences  années  17^0,  1757  & 176Ç.  J’ofe  dire,  que  Mr, 
* Ferber  ajoute  encore  aux  lumières,  que  ces  ouvrages  1 eu- 
vent  donner. 

*)  La  Solfatare  reprefents  encore  aujourdhui  une  montagne 
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compofé  d’une  terre  argilleufe  blanche  gggg), 
qui,  félon  toute  apparence,  ne  fert  que  de  plan- 
cher ou  de  couverture  à l’ancien  gouffre.  La 
réfonnance  creufe  qu’on  entend,  lorsqu’on  jette 
avec  force  une  pierre  fur  ce  plancher,  prouve 
affez  le  vuide,  qui  eft  au-deffous.  Il  ne  fort  plus 
de  flammes  de  ce  gouffre  ; mais  il  s’exhale  beau- 
coup de  vapeurs  humides  fulphureufes  & alumi- 
neufes,  qui  lentent  le  foie  de  foufre  bbbb') , par 
les  fentes  des  collines , qui  environnent  le  baflTin, 
comme  aufli  par  celles  du  plancher  & des  ouver- 
tures, qu’on  y a faites  à deffein  pour  recueillir  le 
fel  ammoniac. 

Les  eaux  de  pluie  iiif)  pénètrent  au  travers 
des  petites  & grandes  ouvertures  du  plancher  de 

aflez  élevée  & ifolée  de  tous  côtés,  au  Commet  de  laquelle 
eft  une  grande  ouverture  ou  ancien  cratere  de  volcaji. 

gggg)  Ce  n’eft  pôiat'un  fable,  comme  le  dit  Mr.  deFoU- 
GUROUX  année  17 6ç.  p.  268,  mais  une  vraie  terre  ou  farine 
argilleufe, 

hhhh)  Le  P.  DE  la  TorrÉ  affure,  qu’il  a obfervé,  que 
les  vapeurs  de  la  Solfatare  font  lumineufes  la  nuit,  ce  qui 
pourroit  être  confidéré  comme  une  inflammation  imparfaite. 

iiii)  J’ai  bien  de  la  peine  à me  perfuader,  que  ce  foient 
les  eaux  de  pluie,  qui  entretiennent  les  fources  brûlantes  des 
fouterrains  de  la  Solfatare  ; la  chaleur  de  cette  plaine  doit 
les  faire  évaporer  avant  qu’elles  pénètrent  dans  les  fonds.  Le 
iel  ammoniac,  qui  s’y  forme,  fait  plutôt  préfumer,  que  le» 
eaux  de  la  mer  s’introduifeïit  fous  cet  ancien  volcan. 


Digitized  by  GoogI< 


ONZIEME  LETTRE. 


la  plaine  de  la  Solfatare  dans  les  abymes  creux  de 
cet  ancien  volcan;  la  chaleur  y caufe  une  ébulli- 
tion , & les  eaux  dilfoudent  les  matières  falines 
& le  foie  de  foufre;  elles  s’évaporent  en  partie; 
mais  la  plus  grande  quantité  coule  en  murmurant 
& avec  bruit  au  travers  des  canaux  & des  voûtes 
fouterraines , & fort  aux  Pifciarelle  de  l’autre  côté 
de  la  Solfatare.  On  nomme  Pifciarelle  deux  ou 
trois  petits  filets  d’eau  brûlante  kkkk ) , qui  ont  le 
goût  d’alun,  fentent  le  foie  de  foufre,  & qui  ont 
leur  fource  au  pied  d’une  des  collines  de  laves , 
qui  environnent  le  gouffre  de  cet  ancien  volcan. 
La  lave  de  cette  colline , qui  porte  le  nom  de 
monte  Secco,  a été  changée  par  l’acide  fulphureux 
en  une  argille  blanche. 


kkkk ) D’aprcs  les  obfervations  de  Mr.  de  la  Condamine 
les  eaux  de  PifciareUe  ne  font  pas  bouillantes,  puisque  le 
thermomètre  de  Mr.  de  Reaumur,  conflrüit  avec  du  mer- 
cure, atteignit  à peine  69  degrés;  aufli  Mr  Fekber  dit-  il 
feulement,  qu’elles  font  brûlantes  ou  fort  chaudes.  11  elt 
poffible  cependant,  que  le  degré  de  chaleur  de  ces  fources 
augmente  ou  diminue  félon  le  degré  de  fermentation , qu’il  y 
a dans  les  entrailles  de  la  Solfatare.  Les  vapeurs  de  ces  eaux 
font  des  remedes  fouverains  contre  les  maladies  communes 
dans  le  royaume  de  Naples.  On  y rencontre  aflez  fouvent 
des  gens  , qui  s’expofent  à cette  fumigation  ; le  coup  d’œil 
n’eft  pas  des  plus  gracieux.  Ceux  qui  en  ont  reffenti  de 
bons  effets,  y érigent  communément  par  dévotion  des  peti- 
tes croix  de  bois;  on  en  voit  urt  grand  nombre. 
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Le  bruit  fouterrain , que  ces  eaux  font , vient 1 
en  pfrtie  de  l’ébullition , que  leur  donne  un  feu 
caché  , & peut-être  apfli  l’effervefcence , que  l’a- 
cide fulphureux  fait  avec  les  pierres , & les  terres 
calcaires , qui  peuvent  exifter  dans  le  fond.  Il 
eft  même  très-probable,  que  les  Appennins  cal- 
caires, qui  environnent  Naples,  s’étendent  au- 
delfous  de  la  Solfatare,  comme  fous  tout  le  ter- 
rein  volcanique  des  environs  de  Naples;  il  paroît 
même  , que  la  pierre  à chaux  occupoit  au- 
trefois la  furface  du  terrein,  où  ce  volcan  a fait 
fon  éruption;  il  eft  encore  poilible,  que  le  bruit 
provienne  de  la  fermentation  & de  l’inflammation 
d’une  pyrite  ferrugineufe  huine&ée  par  les  eaux. 

L’exiltence  d’une  quantité  d’acides  fulphureux 
dans  les  fouterrains  de  la  Solfatare  eft  fuffifam- 
ment  conftatéepar  le  foufre  jaune,  qui  fe  fublime 
en  petites  fleurs  criltallifées , par  l’alun  , le  vitriol 
& la  félénite , qui  s’attachent  au  plancher  & aux 
collines,  qui  fervent  de  mur  à la  Solfatare;  il 
n’eft  pas  moins  certain , qu’il  exifte  dans  les  en- 
trailles de  la  Solfatare  de  l’acide  marin  & de  l’al- 
cali volatil,  puifqu’il  s’y  fublime  auffi  du  fel  am- 
moniac, dont  ils  font  les  parties  intégrantes. 

Les  rochers  ou  parois , qui  décrivent  un  cer- 
cle autour  de  la  Solfatare,  l'ont  pour  la  plupart 
divifés  en  couches,  & ont  tous  la  blancheur  de 
la  pierre  à chaux  , û bien  qu’on  s’y  trompe  au 

premier 


Digitized  by  Google 


ONZIEME  LETTRE. 


2f7 

premier  coup  d’œil  ////);  mais  par  l’examen  on 
voit  qu’ils  font  argilleux.  Je  ne  doute  point , que 

////)  C’eit  juflemcnt  cetre  relfemblance  avec  la  pierre  à 
chaux,  qui  a fait  tomber  dans  l’erreur  prefque  tous  les  la- 
vants, qui  ont  parlé  de  la  Solfatare  L’abbé  N O LL  ET  a 
bienobfervé,  que  la  vapeur  du  foufre  y pénétroit  tellement  les 
rochers,  qu’ils  s’amollilfoient  & s’écrouloient;  mais  il  n’a  pas 
remarqué,  que  c’étoient  autrefois  des  rochers  de  lave.  Il  a 
cru,  qu’ils  étoient  formés  aujourd’hui  d’une  efpece  de  morne. 
Mr.  de  Fol'GEROUX  Mém.  de  t acad.  des  feienecs  année 
17 6ç  a penfé,  que  ces  pierres  étoient  calcaires , puifqu’il  dit, 
qu’elles  font  fufceptibles  d’être  réduites  en  chaux;  & dans 
fon  Mémoire  fur  le  Véjuve  ce  favant  avance,  qu’il  y a à la 
Solfatare  des  pierres,  qui  femblent  approcher  beaucoup  de 
la  pierre  calcaire.  Mr.  Ha  mi  LT  0 N'  a également  remar- 
qué, #que  les  vapeurs  acides  pénetroient  & amoljllbient  la 
lave  même  ; mais  il  n’hélite  pas  de  donner  la  terre  & 
la  pierre  J blanche  de  la  Sol^'ature  & de  fes  environs  pour 
calcaire;  il  a même  cru  entrevoir  la  formation  du  mar- 
bre dans  l’endurcifTement  de  cette  terre  , d’autant  plus 
qu’elle  eft  fouvCnt  différemment  colorée.  Il  elt  certain  , que 
le  plancher  de  la  Solfatare  & les  collines,  qui  l’environnent, 
ne  font  compofées  que  de  produits  volcaniques,  convertis 
par  la  vapeur  du  foufre  en  terre  argilleufe.  je  pofléde  moi- 
même  un  de  ces  morceaux  moitié  lave,  moitié  argille,  dont 
parle  Mr.  FERUE  R.  J’ai  fait  pétrir  de  cette  argille  à Stras- 
bourg ; les  parties  de  terre  vitrifiable,  qu’elle  renferme  en- 
core , la  rendent  moins  liante  que  d’autres  terres  à potier; 
cependant  on. en  a formé  une  terrine,'  qu’on  a mife  au  four; 
elle  a foulfert  le  feu  le  plus  violent,  fans  fe  fendre  , & s’eft 
parfaitement  durcie;  elle  a pris  au  feu  une  petite  teinte  rou- 
geâtre. On  trouve  à la  montagne  volcanique  de  Poligné , 
à deux  lieues  de  Rennes  en  Bretagne,  une  terre  argilleufe 
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ces  collines  ne  fuffcnt  au  commencement  formées 
que  de  laves  & de  dendres  de  l’ancien  volcan  ; 
& celles,  qui  font  difpolées  par  couches  , ne 
doivent  apparemment  leur  origine  qu’à  différen- 
tes efpeces  de  cendre.  Ce  mélange  a été  pénétré 
par  les  vapeurs  brûlantes  de  l’acide  (ulphureux, 
qui  l’a  converti  en  argille.  Mn  Beaumé,  habile 
chymifte  à Paris , dans  fon  Traité  fur  les  argilles , 
a conclu  d’après  beaucoup  d’expériences,  que 
les  argilles  doivent  être  formées  par  une  réunion 
intime  de  l’acide  fulphureux  avec  une  terre  vitri- 
fiable  ; les  cendres  & les  laves  de  l’ancien  volcan 
de  la  Solfatare  étoient  fans  doute , ainfi  que  le  font 
d’autres  laves  & cendres  volcaniques , de  nature 
vitreufe-,  & ont  été  converties  en  argille  ; il  y a 
des  morceaux , dont  une  partie  eft  encore  lave , 
& l’autre  changée  en  argille  ; cette  argille  eft  molle, 

blanche  ou  colorée , qui  ne  différé  en  rien  de  celle  de  la 
Solfatare;  on  la  nomme  mal  à.propos  craie  dans  le  pays. 
J’ai  fait  avec  cette  terre  les  mêmes  effais  qu’avec  celle  de  1a 
Solfatare,  & j’en  ai  eu  les  mêmes  réfultats  (Voyez  ci-deffue 
lettre  cinq,  note  m).  Aux  endroits , où  les  vapeurs  fulphu- 
reufes  fortent  encore , cette  argille  eft  auflï  molle  que  de  1a 
farine;  on  y peut  enfoncer  un  bâton,  fans  trouver  de  fond; 
à mefure  qu’on  s’éloigne  de  ces  vapeurs , la  terre  eft  raffer- 
mie, & on  la  trouve  même  endurcie;  fen  ai  plufieurs  mor- 
ceaux, dont  la  furface  eft  couverte  d’une  petite  croûte  très- 
blanche,  très-dure,  qui  fait  feu  avec  l’aciet;  peut-être  cette 
croûte  provient -elle  de  molécules  de  terre  vitrifiable,  qui 
n'avoient  pas  encore  été  ramollies , & qui  fe  font  réunies. 
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comme  une  terre,  ou  dure  & pierreufe;  elle  reC- 
femble  à une  pierre  à chaux  blanche.  On  y voit 
encore  quelquefois  du  fchœrl  blanc  en  forme  de 
grenats , fi  commun  dans  les  laves  d’Italie;  mais  il 
elt  au (!î  converti  en  argiîle  *).  Ces  matières  au- 
trefois volcaniques,  maintenant  argilleules,  mol- 
les comme  de  la  terre , ou  endurcies  & pierreufes, 
font  pour  la  plupart  blanches;  mais  on  en  trouve 
aulfi  de  rouges,  de  grifes  cendrées,  de  bleuâtres 
& de  noires  en  quelques  endroits,  fur -tout  aux 
Mfciarelle. 

Cette  métamorphofe  des  matières  volcaniques 
vitreufes  en  argille , par  l’intcrmede  de  l’acide  ful- 
phureux,  qui  les  a pénétrées  & en  quelque  forte 
dilfoutes  peu-à-peu  & en  un  grand  nombre  d’an- 
nées, elt  fans  doute  un  phénomène  remarquable 
& très-in ftruétif  pour  l’hiftoire  naturelle. 

On  devroit  mettre  dans  les  fentes  de  la  Solfa- 
tare des  laves  du  Véfuve  & toutes  fortes  d’autres 

R a 

*)  Les  crift.iux  blancs  de  lait , opaques  & friables  au  point  s 
de  pouvoir  les  réduire  aveu  le  doigt  en  une  farine  blanche  de 
nature  argilleuïe  , qu’on  trouve  dans  les  anciennes  laves  du 
VéfiAjc  & du  monte  Sonirqa,  ont  été  fans  doute  convertis 
en  argille  par  l'acide  de  l’air;  il  eft  très  - pollible  , que  les 
terres  à porcelaine,  les  bolus  blancs  ou  colorés,  qu’on  trouve 
dans  les  environs  des  volcans,  comme  dans  le  Vicentin  &c. 
aient  été  des  matières  volcaniques  difToutes  pur  les  acides  fou* 
terrains  & changées  en  argille.  , 
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efpeccs  de  pierres , pour  obferver  les  changements; 
qui  s’y  feroient.  Mr.  le  profelfeur  Vairo  de  Na*- 
pies  m’a  promis  de  faire  cet  eflai. 

11  eft  notoire,  que  l’argille  perd  par  la  calci- 
nation fa  propriété  tenace  & liante , & qu’on  ne 
fauroit  la  lui  rendre  en  l’ h urne  étant  avec  de  l’eau, 

& quand  même  on  la  réduiroit  en  poudre  la  plus 
fine  ; mais  l’acide  fulphureux  de  la  Solfatare  a le 
pouvoir  de  lui  rendre  cette  qualité  liante;  car 
pour  obtenir  le  fel  ammoniac , qui  fe  fublime  de 
la  Solfatare,  on  fe  fert  de  débris  de  vafe's  de  terre 
très -bien  cuite;  cependant  les  vapeurs  acides  de 
la  Solfatare  l’amolliflTent  & lui  rendent  la*  forme 
d’une  argille  tenace , qui  conferve  la  couleur  de 
brique  de  l’argille  calcinée. 

La  furabondance  de  l’acide  fulphureux  fait 
réunir  les  terres  & les  pierres  de  la  Solfatare  en 
mottes  alumineufes;  on  voit  quelquefois  de  l’a- 
lun vierge  à leur  furface,  fur- tout  aux  endroits, 
où  l’on  entaflfe  à deffein  ces  argilles,  pour  que 
les  vapeurs  acides,  qui  s’élèvent  en  grande  abon- 
dance, les  pénètrent  mieux  mmmni). 

Mr.  Beaumé  a démontré  dans  le  Traité,  que 

mninmx ) On  voit  ici , que  ce  n’eft  point  pour  que  les  pier- 
res de  la  Solfatare  foient  réduites  en  chaux,  comme  le  dit 
Mr.  DE  Fougekoux dansfon  Mémoirifur  ce  volcan  , qu’o-n  * | 
*les  expofe aux  vapeurs , qui  s’élèvent;  mais  au  contraire  pour 
que  l’argille  fe  pénétré  d’autant  plus  d’acides.  ~ 
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j’ai  cité , que  très-peu  d’acide  fulphureux  intime- 
ment uni  à beaucoup  de  terre  vitrifiable,  produit 
l’argille;  mais  que  lorsque  la  quantité  d’acide  eft 
plus  forte,  il  en  réfulte  de  l’alun;  c’eftjuftement 
ce  qui  arrive  à la  Solfatare,  & ceux,  qui  y pré- 
parent de  l’alun  nnnn ),  favent  très-bien  faire  ufage 
de  ce  principe,  fans  le  connoître.  Us  arrangent 
de  petits  tas  de  terre  & des  pierres  argilleufes, 
de  la  plaine  & des  collines  de  la  Solfatare,  fur  les 
fentes  & les  ouvertures  du  baflin,  d’où  il  fort 
beaucoup  d’acide  fulphureux  » pour  qu’il  s’y  forme 
plus  d’alun.  Lorsque  cette  terre  eft  fuffifamment 
* imbue  d’acide  fulphureux , on  jette  l’argille  alu- 
mineufe  dans  des  caillons  de  bois  ouverts,  placés 
fous  un  toit;  on  l’arrofe  avec  de  l’eau,  qui  eft 
par  elle-même  un  peu  alumineufe , & qu’on  prend 
aux  Pifciarelle ; on  en  verfe  la  faumure  dans  des 
chaudières  de  plomb  quarrées,  enfoncées  de  toute 
leur  hauteur  dans  le  plancher  brûlant  de  la  Solfa- 
tare; la  chaleur  fouterraine  produit  l’évaporation  ; 
on  augmente  encore  la  force  de  la  faumure  en 
mettant  dans  la  chaudière  des  pierres  dures  argil- 
leufes alumineufes.  Lorsque  l’eau  furabondante 
eft  évaporée , on  puife  la  faumure  toute  claire 

. R? 

nnnn)  La  manière  de  raflembler  l’alun  & lefoufre  & de  les 
# travailler  ufitée  à la  Solfatare  a été  amplement  décrite  pat 
Mr.  l’abbé  Nollet  & Mr.  de  Fo.ugeroux. 
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fans  autre  filtration  des  chaudières  dans  de  petits 
vaifleaux  de  bois  ronds;  on  y met  un  peu  d’u- 
rine ou  de  potafle,  pour  enlever  l’excès  d’acide, 
qui  pourroit  s’oppofer  à la  formation  des  criftaux, 

& on  l’expofe  à la  criltallifation.  Les  chaudières 
durent  plus  de  cent  années. 

On  trouve  à la  Solfatare  un  peu  de  vitriol  de 
Mars  ; il  n’eft  pas  douteux , que  fi  on  expofoit 
aux  endroits , où  il  s’élève  beaucoup  de  vapeurs 
acides,  de  la  limaille  de  fer,  des  crafTes  de  mar- 
teau de  forges,  ou  même  du  fable  ferrugineux, 
que  l’on  trouve  en  quantité  fur  le  rivage  le  long 
du  chemin  de  Naples  à l'ouzzole ; on  pourroit  y * 
préparer  avec  avantage  une  grande  quantité  de  vi- 
triol de  mars. 

On  pourroit  obtenir  de  la  même  maniéré  du 
vitriol  bleu , en  le  fervant  du  déchet  des  ufuines 
de  cuivre.  Les  collines,  qui  fervent  de  murs  à la 
Solfatare , font  tapiflees  de  félénite  criftallifée  en 
niammelons,  en  aiguilles  ou  en  plumes,  que  plu- 
fieurs  gens  peu  minéralogiftes  ont  donnée  pour  de 
l’alun  de  plume;  on  y trouve  aufli  de  la  félénite 
fans  figure  déterminée. 

On  enlevoit  autrefois  le  foufre,  qui  s’attachoit 
à la  fuperficie  des  collines  de  la  Solfatare,  pour 
le  fublimer  dans  des  cornues  de  terre,  que  l’on 
faifoit  venir  de  Rome  ; mais  comme  ce  travail  ne  . 
payoit  pas  les  frais,  on  l’a  discontinué. 
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Il  fe  forme  aufli  à la  fuperficie  de  ces  collines 
de  p.etits  criftaux  d’arfenic  rouge,  ou  d’arfenic 
mélé  de  foufre. 

11  s’attache  encore  aux  collines  de  la  Solfatare 
des  efflorefcences  de  foufre  vierge,  & d’alun  natif 
en  petites  malles,  en  feuilles  & en  criftaux  très- 
délicats  de  diverfes  figures.  On  raflemble  aujour- 
d’hui le  fel  ammoniac  oooo)  à une  feule  ouver- 
ture ( fumarola  ) , pratiquée  artificiellement  dans 
le  plancher  ou  la  plaine  de  la  Solfatare  ; on  place 
au  deiïus  de  cette  ouverture  des  morceaux  de  bri- 
ques , qu’on  entaire  les  uns  fur  les  autres  ; la  va- 
peur humide  & brûlante  de  l’eau,  qui  coule  au- 
defious  avec  beaucoup  de  bruit , s’élève  & laifle 
fur  cette  terre  cuite  un  fel  ammoniac  jaune. 

On  droit  autrefois  du  fel  ammoniac  de  plu- 
fleurs  autres  trous  du  plancher  de  la  Solfatare;  on  » 
peut  ouvrir  beaucoup  de  trous  en  d’autres  en- 
droits de  la  Solfatare , fans  obtenir  du  fel  ammo- 
niac ; d’où  je  conclus , que  le.  mélange  des  ma- 
tières minérales  n’eft  pas  partout  le  même.  J’ai 
déjà  dit  plus  haut,  qu’il  fe  forme  auffi  du  fel  am- 
moniac dans  les  laves  & à la  bouche  du  Véfuve; 
mais  celui-ci  eft  blanc  par  conféquent  pur, 

R 4 ’ 

ooao ) Mr.  de  Fougeroüx  a examiné  avec  foin  les  Tels 
ammoniacs  du  Véfuve  & de  la  Solfatare.  Mém  de  l'acad.  des 
Jcienccs  annde  1765 , paç.  269. 374,  ; 
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tandis  que  celui  de  la  Solfatare  eft  jaune;  fans 
doute  cette  couleur  lui  vient  d’un  mélange  de  par- 
ticules ferrugineufes. 

11  elt  étonnant,  que  Varbutu * unedo  & Ver  ica 
carnea  viennent  fi  bien  fur  la  Solfatare , tandis 
qu’il  n’y  croit  pas  d’autres  plantes.  ! 

Pour  terminer  cette  longue  lettre , j’ajouterai 
feulement  quelques  mots  touchant  le  l’aufilippe , 
fes  environs  & l’isle  âVlfchia. 

Tout  le  terrein  depuis  le  Paufilippe  jufqu’au 
capu  di  Alifeno , & encore  plus  loin,  n’eft  com- 
pofé  que  de  collines  de  cendres  volcaniques  & 
de  quelques  torrents  de  lave;  c’eft  dans  ce  ter- 
rein  que  font  fituées  toutes  les  antiquités  de  ce 
pays -ci,  que  tant  d’auteurs  ont  décrites;  je  me 
contenterai,  Monfieur,  de  vous  les  nommer  par 
rapporta  leur  fituation  , & parcequ’elles  font  bâ- 
ties pour  la  plupart  de  tuf  formé  par  les  cendres; 

• * 

quelques-unes  de  ces  antiquités  font  cependant 
conftruites  en  briques.  Le  plus  grand  nombre 
de  ces  ruines  eft  a demi  enfeveli  dans  les  cendres. 

Tumtlo  di  Firgilio. 

Grutta  di  Puzzuoli  cfia  Panfilippo. 

Tvmnlo  di  Satihazo.ro  P acta , à l’églife  des  Ser- 
vîtes fur  le  Paufilippe. 

Sciwla  di.Firgi1wy  écroulée  dans  la  mer. 

Tcmpio  di  Giove  Ammone  à Pouzzule , bâti  de 
lave. 
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Coîîifeo  di  Pozzuoîi. 

Liibiririto  di  Nerone , près  de  Pouzzole. 

Tonte  di  Caligola , près  de  Pouzzole,  bâti  de 
lave  dans  la  mer. 

Cafa  di  Cicerone , près  de  Pouzzole. 

Tempio  di  Nettuno , au  même  endroit. 

Tempio  dAdyia.no , au  même  endroit. 

Tempio  di  Serapü,  près  de  Pouzzole. 

On  peut  juger  par  les  ruines  de  ce  temple  de 
fa  magnificence;  il  n’y  a pas  longtemps,  qu’on  a 
enlevé  les  cendres  volcaniques,  qui  le  couvroient, 
ü n’ert  gueres  éloigné  du  rivage  ariuel  de  la  mer. 
On  y a découvert  trois  belles  colonnes  de  marbre 
blanc  antique  grec,  qui  font  encore  fur  pied;  le 
fut  de  ces  colonnes  eft  élevé  d’environ  18  pieds 
au-delfus  du  niveau  de  la  mer  ; à la  moitié  de  cette, 
hauteur  elles  font  rongées  par  les  pboladcs  & datty- 
lites\  les  trous  font  nombreux  & très -rappro- 
chés ; on  y trouve  encore  beaucoup  de  coquil- 
les de  ces  animaux  ; mais  on  ne  voit  ces  trous  que 
fur  une  hauteur  d’une  à deux  mains  ; au-deffus  & au- 
deffous  on  n’en  découvre  plus  de  vertiges  dans  toute 
la  circonférence  des  trois  colonnes  ; comme  les pho- 
ladesk tiennent  précifémentà  lafurface  delà  mer, 
qu’ils  ne  demeurent  ni  dans  le  fond, ni  dans  les  pier- 
res élevées  au  - deflus  du  niveau  de  la  mer , il  s’en 
fuit  néceflairemént , que  la  mer  a été  pendant  un 
temps  afiez  confidérable  à neuf  pieds  de  Paris  au- 

R y 
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deffus  de  fon  niveau  aduel , & qu’elle  eft  retom- 
bée de  toute  cette  hauteur  à la  fois.  Ceci  mérite 
d’autant  plus  d’attention,  que  quelques  antiquités 
voifines  \iltempio  di  Nettuno  & d'Adriano ) font 
beaucoup  plus  hautes  que  1 etempio  di  Serapis , d’où 
l’on  inféré  , que  ce  dernier  peut  s’être  affaiiïe  par 
un  tremblement  de  terre , & qu’il  étoit  peut-être 
plus  élevé  autrefois;  auquel  cas  la  mer  auroit  en- 
core bailfé  de  plus  de  neuf  pieds  de  Paris. 

L’effet , que  les  tremblements  de  terre  ont  fur 
la  mer,  eft  trop  certain  & trop  connu  pour  en 
douter;  mais  la  différence  de  neuf  pieds  eft  effe- 
ctivement très-fignificative.  Mr.  Bar r al,  ingé- 
nieur au  fervice  de  France,  employé  en  Corfef 
a levé  toute  la  pofition  du  temple , & en  a remis 
le  plan  à Mr.  Guettard,  qui  a promis  d’en  faire 
ufage.  Il  y a encore  quelques  trous  de  pholades 
dans  deux  morceaux  détachés  provenants  d’autres 
colonnes  & ornements  de  ce  temple,  qui  font 
couchés  parmi  les  décombres  fur  le  pavé  de  l’édi- 
fice; il  paroit  qu’ils  étoient  à la  même  hauteur 
que  le  milieu  des  trois  colonnes , qui  font  encore 
fur  pied.  Les  gens  du  pays  m’affurerent,  qu’on 
fentoit  quelquefois  de  la  chaleur  & des  vapeurs 
venimeufes  dans  une  petite  grotte  de  la  colline 
de  cendre  tenant  à ce  temple,  dans  laquelle  il  y 
a un  petit  torrent  de  lave;  j’y  entrai  fans  rien 
féntir. 


Digitized  bj  Google 


onzième  lettre^  26 7. 

0 

Monte  Nuovo  pppp") , dont  il  a déjà  été  parlé. 

Tripergolas  un  ancien  bourg  englouti  par  la 
mer,  avec  le  lago  Lucrino,  qui  y étoit  atte- 
nant. 

Logo  cPAverno , un  ancien  cratère. 

Grotta  délia  Sibylla  Cumatia. 

Lungo  délia  antica  Città  di  Cuma . 

Arco  felice.  * 

C'iflerna  d'acqua  di  Cuma. 

Monte  Falerno , où  croiffoit  le  vin  qu’HoRACE  a 
chanté. 

Bagni  e Stufe  di  Tritoli,  ofia  di  Nerone.  C’eft 

pppp)  Voyez  l’hiftoire  de  la  formation  du  monte  Nuovo  à 
la  fuite  de  cet  ouvrage.  Mr.  HamilTON  obferve,  que  ces 
dofcriptions  ne  faifant  point  mention  du  lac  Lucrino  ; il  ne 
paroit  pas,  que  ce  foit  l’élévation  du  monte  Nuovo , qui  l'ait 
deffeché. 

Mr.  DE  LA  CoNDAMINE  eft  dans  l’erreur,  quand  il  dit, 
Mém.  de  Facad.  des Jciences  année  1797,  que  le  monte  Nuo- 
vo s’éleva  en  içj8  pendant  une  éruption  du  Véfuve;  ainC 
•que  Mr.  DE  FoüGEROUX,  lorsqu’il  prétend , Mém.dcFacad. 
des  Jciences  année  17  66,  p.  86 1 que  le  monte  Nuovo  eft  l’ef- 
fet] du  Véfuve;  il,  y âvoit  quatre  cents  ans , que  le  Véfuve  étoit 
dans  l’inaétion  lors  de  la  formation  du  monte  Nuovo , & ce 
ne  fut  qu’en  16;  1,  qu’il  recommença  à vomir  du  feu.  j’ai 
déjà  remarqué  note  m)  de  cette  lettre , que  la  terre  étoit  en- 
core chaude  au  fond  du  cratere  du  monte  Nuovo.  J’y  ajou- 
terai encore , que  le  fable  du  rivage , qui  eft  devant  ce  vol. 
can  & jufqu’au-deffbus  des  bains  de  Néron,  eft  brûlant,  quoi* 
qu’arrofé  des  eaux  de  la  mer. 
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une  colline  de  tuf  volcanique,  dans  laquelle 
on  a taillé  plufieurs  cellules , dqnt  quelques- 
unes  font  d’une  chaleur  infupportable  : dans 
une  efpece  de  corridor,  un  peu  tortueux, 
la  chaleur  eft  fi  terrible , que  les  hommes , 
qui  y entrent  nuds , en  fortent  au  bout  de 
quelques  minutes  avec  la  fueur,  qui  découle 
de  tout  leur  corps.  11  me  fut  impofîible  d’y 
entrer  plus  que  trente  & quelques  pas , tant 
la  chaleur  me  fuffoquoit.  A environ  130 
pieds  de  l’ouverture  de  cette  galerie  eft  une 
eau  bouillante  d’un  empan  de  profondeur, 
qui  a le  goût  d’alun.  Les  œufs , qu’on  y 
jette,  s’y  cuifent  & s’y  durciffent  en  uh  mo, 
ment. 

’ Palazzo  di  Nerone. 

- - - del  Giulio  Cefare. 

Tempio  di  Mercurio . 

Stanza  di  Venere  e di  Diana. 

Tempio  di  Venere.  • 

Tempio  di  Diana. 

ylntica  Città , Cafleüo , Porto  e Promontorio  di 
Baja. 

Bagni  délia  Luna . 

Bagni  del  Sole.  * 

La  Pifcbiera  d’Ortenfa. 

Porto  di  Bauli , petit  golphe  charmant. 

Sepoltura  d'Agrippina. 
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Frigioni  di  Nerone. 

Pifcina  mirabile. 

Campi  Elifei,  où  il  y a d’anciens  cimetières. 

Mare  Morto , que  Caron  traverfoit  jadis  dans 
fa  barque. 

Tecitro  di  Lucullo. 

FiOa  di  Lucullo. 

V Aequo,  di  Femcchio  di  Marco  Lucullo , que  l’on 
nomme  ainfi,  pareequ’il  y croit  de  la  fe- 
'nouille  fauvage;  c’eft  pourquoi  on  s’en  fer- 
voit  pour  en  baflîner  les  yeux. 

Grotta  Dragonara  di  Marc.  Agrippa , dans  la- 
quelle il  y avoit  une  conferve  d’eau  fuperbe. 

Fifcbiera  d'AgoJlo. 

Cnpo  e Porto  di  Mifeno. 

Non  loin  de  la  Solfatare  & des  Pifciarelle  eft  le 
lago  cCAgnano , un  ancien  cratere,  & près  de  ce 
lac  les  Sudatorj  di  S.  Germano  qqqq) , qui  font  des 
chambres  taillées  dans  un  tuf  volcanique,  hors 
duquel  coulent  des  eaux  thermales. 

La  Grotta  del  Cane  rrrr)  eft  de  la  hauteur  d’un. 

qqqq ) 11  fe  fublime  dans  ces  étuves  des  fleurs  de  foufre, 
& il  s’y  attache  de  l’alun  en  petites  aiguilles. 

rrrr)  Mr.  l’abbé  Nollet  nous  a donné  les  détails  les  plus 
circonftanciés  de  cette  grotte,  Mémoires  de  üccad.  des  faïen- 
ces année  17*0.  Mr,  de  la  Condamine  en  fait  aufli  men- 
tion; niais  les  dernicres  expériences  » dont  parle  iciMr.  Fer- 
ber  , méritent  d’être  jointes  aux  obfervations  de  ces  favant*. 
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homme  ; elle  a environ  quatre  pas  de  longueur 
( elle  eft  dans  une  montagne  formée  de  laves , & 
non  de  cendres,  comme  les  collines  voiiines), 
à côté  du  lac  d '/Ignano,  cratere  écoulé  d’un  an- 
cien volcan,  environné  de  collines  & de  hautes 
montagnes  de  laves  & de  cendres;  c’eft  dans  une 
partie  de  cette  circonférence,  ou  bord  élevé  du 
cratere,  que  la  grotte  du  chien  eft  taillée;  des 
vapeurs  meurtrières  s’élèvent  dans  cette  grotte  à 
environ  un  empan  au-deflusdeterre,&  fortent,  fans 
monter  au-delà,  par  le  bas  de  la  porte  de  la  grotte 
comme  une  fumée  blanche  ; ces  vapeurs  doivent 
être  acides  & faffoquantes , comme  celles  de  l’a- 
cide marin.  11  paroit,  que  le  mal,  qu’elles  cau- 
fent,  11e  provient  que  du  défaut  d’élalticité  de 
l’air;  ce  qui  fufiit  pour  qu’un  chien  ou  tout  autre 
animal,  que  l’on  y couche,  y étouffe;  mais  en 
le  remettant  en  plein  air,  & le  jettant  enfuite  dans 
le  lac  d "Agnano*  il  revient  bientôt  à lui- même, 
fi  on  ne  l’a  pas  laide  trop  longtemps  dans  cette 
, grotte.  Les  effais,  qu’on  a fait,  prouvent  que 
ces  vapeurs  ne  font  pas  arfenicales.  Ce  qu’il  y a de 
lingulier , c’eft  que  dans  le  relie  de  l’efpace  de  la 
grotte  l’air  eft  fain  , & n’eft  nuifible  qu’à  la 

hauteur  d’un  empan  de  la  terre  ; Mr.  le  profeffeur 
Vairo  m'a  alïuré  , que  les  fibres  mufculaires  des 
animaux  n’y  avoient  pas  d’irritabilité;  que  l’éle- 
ûricité  n’y  fait  point  d’effet;  que  l’aimant  n’y  at- 
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tire  pas  le  fer;  mais  que  la  bouflole  y décline  d’une 
force  peu  commune.  11  eft  certain  qu’un  flam- 
beau allumé  s’y  éteint  dans  l’inftant  ; mais  feule- 
ment, lorsqu’on  le  met  contre  terre. 

J’ai  déjà  dit  au  commencement  de  cette  lettre, 
que  les  isles  Ülfcbia  sjss)  & de  JSifida  font  volca- 

ssts ) Les  isles  d ’lfchia , de  Procita  & de  Nijîda  portoient 
autrefois  le  nom  de  Pythc'cufe.  Strabon  penfe,  que  ces 
isles  ont  été  détachées  par  des  tremblements  de  terre  du  con- 
tinent du  côté  du  promontoire  de  Mifene.  Ce  géographe 
dit  Liv.  1 : “Liparæorum  infulas  & Pythecufas  partes  quidem 
„ab  Ttalia  avulfas,  e mari  tamen  uti  Siciliam  projetas  iterum 
,,dicit.”  11  paroit  n\ême,  que  les  isles  d’IJchia  & de  Procita 
n’en  formoient  qu’une  feule  autrefois;  car  Strabon  en  parle 
ainfi:  “Prochyta  pars  a Pithecufis  avulfa.”  Pline  Liv.  IL 
• c.  89 , aprçs  avoir  fait  mention  de  l’isle  d’Eole , fortie  du  fein 
de  la  mer,  ajoute  : “Sic  & Pithecufas  inCampano  linu  ferunt 
„ortas;  mox  in  his  montera  Epopon,  cum  repente  flamma 
„ex  eo  emicuiftet,  campeftri  æquatum  planitie.  In  eadem  & 
„oppidum  hauftum  profundo;  alioque  motu  terræ  ftagnum 
,,emerùfle  & atio  provolutis  montibus  infulam  extitifle  Pro- 
3,chytara.”  Ces  paroles  de  Pline  prouvent,  que  ces  isles 
font  formées  au  milieu  de  la  mer  par  des  éruptions  volcaniques. 
Mr.  Hamilton  vient  de  faire  un  voyage  àl’islede  Ventoteine, 
fituée  à 50  milles  d ’lfchia  \ il  a reconnu,  que  cette  isle,  ainfi 
que  celle  de  S.  Stefano  & de  Ponce , font  aufli  foities  du  fein 
de  la  mer  par  des  explofions  de  volcans. 

L’isle  de  Nijîda  eft  la  plus  petite  de  ces  isles  ; le  Porto 
Pavone  eft  la  moitié  d’un  ancien  cratere;  l’autre  partie  s’eft 
fans  doute  écroulée  dans  la  mer.  On  lit  dans  plulieurs  ou-  ' 
nages  une  anecdote , que  l’auteux  du  Diftionnaire  hjjiorique 


Digitized  by  Google 


ONZIEME  LETTRE 


272 

niques;  on  y trouve  beaucoup  de  lavds,  entr’au- 
tres  l'efpece  noire  vitreufe  , que  Ton  nomme 

ogathe 

& géographique  île  l’Italie , qui  vient  de  paroitre,  a grand 
foin  de  rapporter  àTarticle  de  Nijida : “On  trouva,  dit-il, 
„en  t;;o  dans  un  tombeau  de  marbre  d’un  citoyen  Romain 
"„une  lampe  allumée  dans  une  bouteille  de  verre,  qui  n’avoit 
„point  d'ouverture  i on  cafta  la  bouteille;  la  lampe  s’étei- 
„gnit  des  qu’elle  fut  à l’air.  Le  verre  n’stoit  point  du  tout 
„noirci,  & le  feu  de  la  lampe  étoit  très-vif.”  Il  fuffit  d’a- 
voir de  foible*  notions  de  phylique , pour  fentir  Iafaufleté 
de  cette  alfertion.  Le  feu  ne  fautoitfe  foutenir,  quand  l’air 
ne  le  renouvelle  point. 

L’isle  de  Procita  a été,  fuivant  Strabon,  détachée  de* 
isles  Fythécufcs } & PLINE  le  confirme  en  donnant  l’étymo- 
logie du  nom  de  cette  isle:  “Proehyta  non  abÆneæ  nutrice, 
‘„fed  quiàprofufa  ab  Ænaria  (f.  Pithecufa)  erat,  Lib.IlI.  c.ip.  fa.*’ 
Le  terrein  de  cette  isle  eft  le  même  que  celui  des  environs  de 
Pouzzolc  & de  Bqja.  Cette  isle  eft  peuplée  de  faifans  & 
de  perdrix;  le  roi  de  Naples  y chafle.  Mr.  de  la  Lande 
raconte,  que  par  ordre  de  Sa'Majefté  on  y avoit  dctruirle* 
chats,  qui  faifoient  tort  au  gibier  , mais  que  les  rats  prirent 
tellement  le  deflus,  qu’ils  devinrent  pour  les  habitants  de 

l’isle  le  fléau  le  plus  cruel.  On  fut  obligé  d’y  remettre  des 

» * 

chats. 

L’isle  d’IJchia,  la  plus  confidérable,  a rg  milles  de  cir- 
conférence ; elle  eft  entièrement  volcanique,  remplie  de 
fources  chaudes,  & le  fable  du  rivage  y eft  brûlant  & ferru- 
gineux.  Près  de  l’endroit  de  cette  isle , qu’on  nomme  Lacco , 
il  y a dans  un  torrent  de  lave  une  grotte,  dans  laquelle  il 
fait  exceffivement  froid , fans  cependant  qu’il  y ait  de  vent 
fenfible.  Mr.  Brydone  rapporte,  qu’il  y a err  Sicile  au  fum- 

met 
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agathe  d'Islande-,  mais  on  apporte  auflî  à Nap'es 
de  l’isle  à' If  chia  un  bolus  rouge  & gris,  que  les 
potiers  travaillent.  On  a donné  diverfes  deicri- 
ptions  des  fources  chaudes,  qui  abondent  uans 
l’isle  à' Ifchia ; voici  les  titres  des  meilleures  de 
ces  defcriptions.  « 

De'  Rimedj  naturali  che  fono  mW  Ifola  di  Pitbe- 
cufaoggi  delta  Ifchia , Libri  2.  daGiuuo  Jasoliso, 
1 Sapoli  1 7T 1 » in-quarto,  & une  nouvelle  édi- 
tion de  1763. 


met  du  monte  Sendecio , entre  Taurominum  & Me  'fine , 
un  craccre,  d’où  il  fort  en  certains. temps  un  vent  fi  froid  & 
fi  violent,  qu’il  eft  difficile  d'en  approcher,  T.  I.  p.  u^.  Les 
éruptions  doivent  avoir  été  terribles  dans  l’isle  d 'Ifchia,  à en  ju- 
ger par  les  laves, qu’on  y voit;  aufii  Strabon  raconte-t.il  Liv.V % 
que  les  premiers  habitants  à'Ænaria  ou  d’ Ifchia  furent  con- 
traints de  l’abandonner  à caufe  de  la  violence  des  éruptions.  Il  y 
a des  laves , qui  ont  jufqu’à  200  pieds  d’épaifieur.  La  moq- 
tagne  de  St.  Nicolas  cft  appellée  par  Pline  Epopon , & par 
d’autres  Epopeus'ou  Epomeus.  11  paroit  que  la  principale 
bouche  volcanique  de  cette  isle  étoit  fur  cette  montagne.  H 
y a un  autre  cratere  près  de  la  ville  Ifchia,  d’où  il  fortit  un 
torrent  de  lave  en  ijoi.  Francesco  Lombardi,  qui  ra- 
conte cette  éruption  , dit  qu’elle  dura  deux  mois,  que  des 
hommes  & deS  animaux  périrent,  & que  les  habitants  furent 
obligés  de  fe  fauver  en  terre  ferme.  Cette  isle  eft.très  fujette 
aux  tremblements  de  terre-  Strabon  Liv.  V.  dit,  qu’il  y a 
des  veines  de  mines  d’or.  On  peut  confulter  au  fujet  d’J- 
fehia  les  lettres  de  Mr,_H  A m I L T o s ; il  y a lait  pluüeur* 
voyages.  - # 
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Camilli  Eucherii  de  Quintiis  lnarime  feu  de 
balneis  Pitbecufarum , Libri  VI.  Neapoli  1726,  in- 
oiïavo  maggiore. 

Le  pere  de  la  Torré  parle  auffi  dans  fon  Hu 
Jloire  du  Féfuve  pag.  233.  des  bains  chauds  d’ifebia. 

L’isle  de  Capri  eft  calcaire,  comme  je  l’ai  déjà  dit. 

Celle  de  Procita  eft  très- petite  & , comme  on 
me  l’a  affûté  , couverte  de  cendres  volcaniques. 


DOUZIEME  LETTRE. 

De  Rome  le  f.  Mars  1772. 

Y a longueur  de  ma  derniere  lettre,  datée  de 
Naples,  exeufera  la  brièveté  de  celle-ci.  Je 
vous  y détaillerai  feulement  ce  que  j’ai  remarqué 
•dans  mon  voyage  de  Naples  à Rome. 

Depuis  Naples  à Capone  & jufqu’à  Mola  di 
Gaêta  le  pays  eft  plat , à l’exception  de  quelques 
petites  collines  , qui  font  fur  le  côté,  & qui- s’é- 
tendent le  long  des  Appennins.  Ces  collines  & 
le  pays  plat  ne  font  compofées  que  de  cendres 
•Volcaniques  endurcies,  qui  renferment  une  très- 
grande  quantité  de  pierres-ponces  , & qu’on  dé- 
couvre immédiatement  fous  la  terre  végétale. 

Après  Mola  je  commençai  à monter  les  Ap- 
pennins,  qui  étoient  en  quelques  endroits  cou- 
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verts  d’un  peu  de  neige.  La  chaîne  de  ces  mon- 
tagnes calcaires  n’eft  point  interrompue  jufqu’à 
Terracina , petite  ville  & port  de  mer  bien 
fitué  dans  un  très-beau  petit  golphe,  garanti  dés 
vents  du  nord  par  de  hautes  montagnes  calcaires, 
& très-fertile  en  grains  «St  en  vins;  les  orangers  & 
les  citrons  y viennent  comme  de  petits  forêts  en 
plein  champ,  fans  aucun  foin;  la  grande  route 
traverfe  cette  ville.  Le  Narciffus  Tazetta  , dont 
les  rigoles , qui  fervent  à arrofer  les  prés , font 
remplies , répandoit  dans  l’air  l’odeur  la  plus 
agréable. 

Les  montagnes  calcaires  continuent  depuis 
Terracina  jufqu’à  Piperno  , fitué  fur  une  rîionta- 
gne  calcaire  fi  roide  & fi  élevée , que  les  voitures 
n’y  peuvent  arriver  qu’en  y attelant  des  buffles; 
à quelques  milles  de  Piperno  eft  une  forêt  confi- 
dérable  d’oliviers , appartenant  à un  couvent  voi- 
fin , qu’on  nomme  Cafa  nuova.  Ce  bois  eft  fa- 
blonneux,  & on  ne  quitte  ce  fable  que  près  de 
Piperno.  Les  champs  & les  montagnes,  qui  bor- 
dent des  deux  côtés  la  chauflëe,  font  couvertes 


d’un  fable  fin,  couleur  de  fang,  qui  paroît  être 
■ mêlé  d’ochre  ferrugineufe.  La  proximité  de  la 
nuit  m’empêcha  de  reconnoître , fi  cette  couleur 
rougeâtre  ne  provenoit  pas  peut-être  d’une  pouz- 
zolane ou  cendre  rouge  volcanique.  Cela  eft 
d’autant  plus  vraifemblable , que  l’on  donne  à 
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Rome  le  nom  de  Peperino  à un  tuf  volcanique  ver- 
dâtre , parcequ’il  a peut-être  été  tiré  au  commen- 
cement des  environs  de  Piperno.  Ainfi  il  eft  pof- 
irble,  qu’il  y ait  aufli  de  la  pouzzolane  rouge. 
On  m’affura  au  relie , qu’il  y avoit  près  de  Pi - 
perno  une  carrière  de  pierres  à chaux. 

En  fortant  de  Piperno , on  delcend  la  monta- 
gne calcaire,  fur  laquelle  cette  ville  eft  lituée,  & 
on  fort  des  Appennins  en  continuant  à defcendre 
jufqu’à  quelques  milles  de  Sennonetta,  où  le  pays 
redevient  plat;  les  marais  pontins,  où  je  vis  un 
grand  nombre  de  buffles , font  à main  gauche 
du  chemin;  les  Appennins,  qui  (ont  à la  droite, 
s’écartent  de  la  route.  L’air  & les  différentes  four- 
ces  d’eau  chaude,  qui  ruiffelent  fur  le  chemin  & 
y dépofent  une  terre  blanche,  fentent  fi  fort  le 
foie  de  foufre,  qu’on  en  eft  incommodé  pendant 
l’efpace  de  quelques  milles;  cette  odeur  doit  être 
infupportable  dans  les  temps  chauds  fl). 

Le  cabaretier  de  Sennonetta  & tous  les  liens 
ont  une  couleur  jaune  livide  & mal-faine,  & ces 
gens , ainfi  que  tous  ceux , qui  demeurent  dans 

■ ■ — J 

à)  11  y a longtemps,  que  la  cour  de  Rome  a nommé  une 
commiflion  pour  le  deflechement  des  marais  Pontins  s mal- 
heureufement  pour  les  habitants  des  environs  cette  commit 
lion  eft  lucrative;  les  cardinaux  & les  prélats,  qui  en  font 
chargés , la  font  durer , & s’embarraflent  peu  de  la  vie  ou  de 
la  fapté  du  peuple. 
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les  environs , font  tous  les  ans  malades  & tour- 
mentés par  des  fievres  quartes  très-violentes  & de 
longue  durée. 

Derrière  Sermonetta  & jufqu’à  V életri  les  Ap- 
pennins  s’éloignent  toujours  plus  du  chemin, 
quoiqu'on  ne  les  perde  pas  de  vue.  Le  pays, 
que  l’on  parcourt,  eft  plat,  & vers  le  milieu  du 
chemin  de  V életri  couvert  de  cendres  rouges  vol- 
caniques , dont  une  forte  pluie  avoit  détaché  beau- 
coup de  fable  ferrugineux  noir  ou  de  petits  grains 
criftallifés  de  fchœrl  attirables  par  l’aimant.  Plus 
près  de  Pélétn  cette  pouzzolane  fe  trouve  raffem- 
blée  en  petits  monticules , qui  prçviennent  fans 
doute  des  éruptions  de  l’ancien  volcan  d’Albano , 
qui  n’en  elt  gucres  éloigné.  Ce  volcan , main- 
tenant éteint,  eft  une  iftontagne  très  -élevée,  au 
pied  de  laquelle  il  y a deux  cratères,  convertis 
aujourd’hui  en  lacs,  qui  portent  les  noms  de  Lago 
d’Albano  & de  Lago  di  Ncmi.  La  montagne  d 'AL 
tano  doit  être  regardée  comme  une  partie  de  l’an- 
cienne circonférence  du  volcan,  qui  eft  reftée  fur 
pied  , lorsque  le  volcan  s’eft  écroulé  ; je  ferai  de 
Rome  une  excurfion  particiîliere,  pour  examiner 
ce  volcan  ; je  me  contente  àpréfent  de  vous  dire, 
que  le  monte  Albano  eft  formé  de  ce  qu’on  nomme 
à Rome  Piperitto , ou  d’une  cendre  volcanique 
endurcie  d’un  gris  verdâtre,  mêlée  de  lames  de 
fchœrl  noir,  & de  beaucoup  de  fchœrl  blanc  fa- 
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rineux  en  forme  de  petits  grenats  ; il  y a dans  ces 
cendres  ou  dans  ce  tuf  plufieurs  grands  torrent? 
de  lave  noire,  dont  on  fe  fert  pour  réparer  les 
chemins  b ) & pour  la  bêtifie. 


a ) Une  grande  partie  de  la  route  de  Terracina  à Rome  fe 
fait  fur  l’ancienne  Via  Appia , entièrement  pavée  de  laves; 
voyez  les  Mémoires  de  l’ académie  des  Jciences  année  17,7. 
Comme  eile  eft  mal  entretenue,  le  chemin  eft  raboteux,  in- 
commode pour  les  voyageurs  & dangereux  pour  le*  chevaux 
par  fon  inégalité  , & parceque  la  lave  eft  très-  glifiante 

jVlr.  Wali.eRIüS  dans  fon  nouveau  Syjlcmc  mincrnlogu 
que  p.  doute  que  les  pierres,  que  l’on  regarde  en  Italie 
comme  des  productions  volcaniques,  en  foient  réellement, 
11  dit:  wHinc  quèftio -oritur , an  ad  lavas  referendi  omnes  la. 
„pides  qui  pro  lava  habentur'i  Plurimi  in  Italia  & Neapoli  la- 
„pidem  diétum  Tiburtin  fe?  Peperin , quo  plurima  ædificia 
wexftructa  & viæ  publicæ  ftratæ,  pro  fobole  ignisconfiderant; 
„a  viro  autem  in  mineralogicis  verfatiftimo  audivi,  eosdemla- 
,,pides  non  ad  lavas  elfe  referendos,  fed  re  ipfa  elfe  corneos 
„faxofos  colore  obfcure  ferreo  vel  pallidiori,  granulis  quar- 
,,zofis  & bafaîticis  mixtos,  ab  omni  vitrea  & fcoriacea  facie 
„atque  heterogeneis  particulis  immixtis  liberos , eosdemque 
„in  venis  proprik  montiuru  Neapoli,  præcipue  in  monte  Ta- 
„rona,  Vefavium  cingente  hofpitare:  & alibi  hæc  opinio  con- 
S}firmari  videturadeieiiptiOne,  quam  dédit  cTArcct , de  iapidi. 
,,bus  qui  reperiuntur  ad  Arverniam  in  Galiia,  atque  pro  vulcani 
„foboie  communiter  haberi  foient,  ita  licetnon  fint.  Si  hoc 
„verum , fi  infuper  inter  1 pides  ad  lavam  numeratos  & cor- 
,.,neum  intereft  maxima  fimilîtudo,  nonne  ilii  omnes  decepti, 
„qui  hos  lapides  uti  vulcani  fobolem  confiderant  Sc  calculum 
„de  ætafe  vulcanorum  imo  globi  tcrraquei  defuper  conHaiont*^ 
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A quelques  milles  au-delà  de  Vélètri  on  palTe 
fur  la  continuation  de  la  bafe  du  monte  / ilbano  & 
devant  le  lago  d'/ilbano,  après  quoi  le  chemin 
defcend  beaucoup. 

D’ici  à Rome  le  pays  eft  plutôt  plat  que  mon- 
tagneux; mais  il  y a par-ci  par-là  des  collines  af- 
fez  élevées,  formées  de  cendres  volcaniques  en- 
durcies, jaunes,  rouges,  grifes,  noires  & blan- 
ches, parfemées  de  petites  pierres -ponces.  On 
trouve  dans  quelques-unes  de  ces  collines  de  pe- 
tits criftaux  de  fchœrl  blanc,  en  forme  de  gre- 
nats , calcinés  & farineux;  le  chemin  eft  fouvent 
allez  profondément  coupé  au  travers  de  ces  colli- 
nes, & la  pluie  détache. beaucoup  de  petits  grains 
de  fchœrl  noir  criftallifé  ou  de  fable  ferrugineux, 

* du  tuf  volcanique  broyé  par  le  palTage  des  voitu- 
res c). 

S 4 
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Que  de  fautes  dans  ce  raifonnement  pour  un  homme  auffi 
célébré?  Jamais  on  n’a  dit,  que  le  Travertino  fût  une  pro- 
duétion  volcanique;  ce  n’eft  qu’un  tuf  caloaire.  Perfonn* 
n’a  avancé , que  les  chemins  étoient  pavés  de  Travertino  ék 

* de  Peperino } il  faut  être  aveugle  pour  comparer  ces  pierres 
à une  roche  de  corne.  Je  ne  faurois  mieux  faire  que  de  ren- 
voyer le  leéteur  à la  réfutation  victorieufe,  que  Mr.  Des- 
marest  fait  de  ce  partage  fautif  <S  abfurdc  dans  les  Mcm. 
de  Cacad.  année  1770.  page  792.  & fuivantes. 

c)  Tous  les  volcans,  firués  au-devant  des  Appennins  de- 
puis Naples  jufqn’à  Florence,  ont  fait  dire  à Mr.  de  L4 
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De  Rome  le  30.  Mars  1772. 

'W  e beau  printemps , dont  nous  jotiiflons  de- 
puis  longtemps  dans  cet  heureux  climat,  a 
décoré  les  champs  & les  jardins  de  beaucoup  de 
plantes  propres  à l'Italie  méridionale;  de  nou- 
veaux rejettons  relevent  la  couleur  fombre  des  ar- 
bres toujours  verds  pendant  l’hyver.  Je  ne  vous 
citerai,  Moniteur,  parmi  les  plantes,  qui  «aident 
fans  culture  dans  les  champs,  que  celles,  qui  fleu- 
rirent déjà,  parceque  Mrs.  Correa  & Serra, 
deux  Portugais , qui  féjournent  à Rome,  com- 
muniqueront au  docteur  Turra  de  Vicence  leurs 
obfervations  fur  les  plantes  d’ici  & des  environs 
de  Naples , pour  qu’il  en  falfe  ufage  dans  fa  Flora 
italien. 

U Ixiti  Bulbocodium  vient  dans  tous  les  terreins 
humides  aux  environs  de  Rome. 

Contamine  Mém.  de  l’acad.des  Jciencct  année  1757,  qu’il 
regardoit  PAppennin  comme  une  chaîne  de  volcans,  fembla. 
ble  à celle  de  la  Cordeliere  du  Pérou  & du  Chili,  dont  la 
fuite  eft  interrompue.  II  ne  faut  prendre  cela  à la  lettre,  car 
PAppennin  eft  conftamment  calcajfc;  les  collines  avancées  de 
cette  chaîne  presque  feules  font  volcaniques , & non  PAppen- 
nin  lui -même.  Mr.  Raspe  fuppofe  une  pareille  chaîne  de 
volcans  en  Allemagne  dans  fa  defcripdon  des  volcans  du 
Habichwald  près  de  CalTel  pag,  60, 
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L ' Anemone  Appennitta  fe  trouve  non  feulement 
fur  l’Appennin,  mais  aufli  fur  toutes  les  collines 
plantées  d’arbres,  principalement  aux  environs 
de  Frafcati  & près  la  fource  de  la  Nymphe  Egérie. 

Le  Refeda  Undata  croît  aufli  près  de  cette  fource, 
mais  en  plus  grande  abondance , fur  le  colifée  & 
les  autres  vieilles  murailles. 

Le  Rosmarinm  officinalü  pouffe  fur  toutes  les 
ruines. 

Le  Géranium  Romanum  fe  voit  dans  les  champs 
de  l’autre  côté  du  Tibre,  à la  Rtyettci,  où  l’on  paffe 
ce  fleuve  dans  un  bacq,  & dans  toutes  les  prairies. 

Le  Tpeligonum  Cynocrambe  fe  trouve  en  quan- 
tité fur  l’efcalier  du  jardin  de  la  villa  Corfini. 

L’ Orchis  papilionacea , bifolia , pyramidale,  moriot 
tnafcula , militari ï,  latifolia  & maculata  vient  dans 
les  prairies  humides,  comme  dans 'celles  de  la 
villa  Borghefe. 

UOphrys  fpiralis,  monorchis , ovata  ibidem. 

La  Serapm  latifolia  & longifolia  ibidem. 

Le  Croton  tinciorinm , fort  commun  dans  les 
champs , ne  fleurit  pas  encore. 

VAsphodelus  ramofus  croit  dans  tous  les  champs 
élevés  & fur  les  collines,  qui  font  entre  Rome  & 
Naples. 

Le  Crocus  fativus  dans  les  prairies. 

L 7 Arum  maculatum  & Arifarum  fe  trouve  aux 
haies  & aux  endroits  humides  de  la  villa  Borghefe . 
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VHyacinthus  non  fcriptus  fur  beaucoup  de  col- 
lines. 

VOrobancbe  major  n’eft  pas  rare. 

L ’frica  cinerea  s’élève  fur  les  rochers  entre 
Naples  & Rome,  à Terracina  & encore  fur  le* 
vieux  murs  autour  de  Rome. 

La  Silene  gallica  fur  les  champs. 

Le  Cheiranthus  cheiri  fur  toutes  les  ruines. 

La  Lumaria  capreolata  fur  tous  les  clos  de 
pierres. 

La  Coroniüa  feâtridaca  dans  les  prairies. 

La  Lapfana  rbagadiolu&\  cette  plante  eft  com- 
mune. 

La  Falantia  muralis  fur  de  vieux  murs. 

La  Targionia  bypophylla  vient  aux  environs  de 
Frafcati. 

La  Riccia  glauca  croit  dans  quelques  allées , 
qui  font  fur  la  droite  dans  le  jardin  de  la  villa 
Ludovici. 

La  Tremella  noftoc  eft  abondante  furies  prai- 
ries de  la  villa  Borghefe. 

11  ÿ a fur  les  tiges  des  arbres  & des  haies  dif- 
1 férents  Mnia , Brya,  Hypna , Agarici , Boleti , Ly- 
coperdax  Mucores , Byffi  & de  petites  Lichenes , 
dans  le  petit  bois  touffu  de  faules  & dans  la  pépL 
niere , près  de  l’entrée  ordinaire  de  la  villa  Korgbcfe. 

La  Marchantia  cruciata  fe  voit  fur  les  pierres 
des  murs,  qui  environnent  les  jets  d’eau  de  là 
villa  Ludovici  &c. 
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La  Chnra  vu'garis , VUlva  Linza  & plufieurs 
autres  fortes  d ’Vlvale  trouvent  dans  les  réfervoirs 
ou  badins  de  différentes  campagnes  ou  jardins. 

Le  Palmier  ou  Pbcenix  daïïyhfera , Agave  Ame. 
ricana  & Cabine  opuntia  fupportsnt  le  climat  de 
Rome , auffi  bien  que  celui  de  Naples  ; ils  vien- 
nent fans  foins  en  pleine  terre  » quoiqu’ils  ne 
foient  pas  enfi  grand  nombre  qu’autour  de  la  ville 
de  Naples  & dans  la  partie  plus  méridionale  d.e  ce 
royaume. 

Les  haies  artificielles  > clos  & allées  des  beaux 
jardins  & des  maifons  de  campagne  ou  villes  des 
environs  de  Rome  font  formées  d’arbres  & d’ar- 
briiïeaux  toujours  verds,  dont  le  plus  grand  nom- 
bre eft  encore  en  fleur  ou  a déjà  fleuri.  Les  voici: 

Prunus  Laurocerafus. 

Laurus  nobilü.  . 

Arbutus  Unedo;  cet  arbufte  croît  aufli  fur  les 
monts  Euganiens  dans  le  Padouan  fans  cul- 
ture, & on  en  mange  le  fruit,  qui  reffemble 
à de  grolfes  fraifes. 

Pijiacia  Lentifcus. 

Bignonia  radicans  fleurit  plus  tard. 

Juniperus  Sabina.  • 

Fiburnum  Lantana. 

Taxm  baccata. 

Cuprejfus  fempervirens. 

Myrtus  communie  ; il  fleurit  plus  tard. 
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Buxus  fempervirens  ; ce  buis  n’y  eft  pas  feule- 
ment fous  la  forme  d’abrifleaux , mais  fous 
celle  de  vrais  arbres. 

Cercis  filiquajlrum  ; on  s’en  fert  moins  pour  les 
haies,  qu’il  ne  le  mérite  par  fa  beauté;  cet 
arbrifleau  vient  cependant  de  lui -même  hors 
de  la  porta  del  Popolo , fur  le  mur  Storto  & 
vers  l’entrée  de  la  villa  Borgbefe.  Ses  fleurs 
couleur  de  fleur  de  pêcher  flattent  infiniment 
la  vue. 

Citrus  medica  & 

Citrus  aurantium,  qui  fleuri ffent  plus  tard. 

7 buja  occidentalis  & orient  alu. 

Ligujlrum  vulgare. 

Philadflpbus  coronarius  fleurit  plus  tard. 

Stapbylea  piimata. 

Jasmini  varia  fpecies  fleuriflent  plus  tard. 

Punica  gramtum  fleurit  plus  tard. 

Pbiüyreu  anguftifolia  & latifolia. 

Le  mélange  des  arbres  à feuilles  larges  avec 
les  arbres  toujours  verds  augmente  beaucoup  la 
beauté  des  jardins  & de  la  campagne  de  l’Italie. 

On  peut  compter  au  nombre  de  la  première 
claiïe  d’arbres  les  Qitercus  ilex , Quercus  fuber, 
Qiiercus  œgilops , Quercw  robur , Plat  anus  orienta- 
it! & différents  Acer  es,  Populi,  Betula  alba , Betula 
alnus , Carpinus  betulus , Carpinus  oflrya , Ulmus 
campejlrù  x Æfculus  bipocajlanum , Fagus  fylvatica 
& Fagus  cajlanea. 
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Il  faut  ranger  dans  la  fécondé  claffe  les  Pinus 
fylvcjiris , Pinus  abies , Pinus  picea,  Pinus  larix  & 
Cupreffus  fempervirens.  L’Italie  eft  la  patrie  de 
tous  ces  arbres;  ils  y viennent  tous  d’eux  mêmes. 

Le  jardin  . botanique  Giardino  du'  femplici , qui 
appartient  à Puniverfité  de  Rome  ou  au  college 
de  la  Sapience,  eft  vafte  & riche  en  plantes  étran- 
gères; mais  fon  arrangement  n’eft  pas  des  plus 
fymmétriques.  Le  diredeur  de  ce  jardin  eft  un  chi- 
rurgien, qui  fe  nomme  Liberato  Sabbati.  L’abbé 
Maratti,  profelfeur  de  botanique  de  l’univer- 
fité,  y donne  fes  leçons  en  été;  ces  deux  favants 
travaillent  au  Theatrum  horti  Romani , ou  à une 
defcription  avec  des  planches  enluminées  des 
plantes  les  plus  utiles , les  plus  belles  & les  plus 
rares,  qui  fe  trouvent  dans  leur  jardin  de  botani- 
* que.  La  première  partie  de  cet  ouvrage  vient 
d’étre  achevée  ; on  la  trouve  chez  Bouchard  & 
Gravier  à Rome  en  grand  format  d’atlas  , enlu- 
minée , pour  cinq  fequins  romains,  & non  en- 
luminée pour  deux  fequins  par  foufcription;  les 
couleurs  en  font  quelquefois  trop  vives;  les  figu- 
res font  bien  imitées;  mais  la  partie  de  la  géné- 
ration eft  presque  partout  négligée,  parceque  ces  ' 
deux  auteurs,  bien  loin  d’étre  partifans  du  fvfteme 
de  Linné,  fuivent  celui  de  Tournefort  ; Mr. 
Maratti  eft  connu  par  le  petit  écrit,  qui  a pour 
titre  : Defcriptio  de  vera  forum  exijentia , végéta- 
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tione  & forma  in  plantü  dorfifcris  feu  epiphyllo  /per- 
mis, vulgo  capillaribus  a J.  F.  Marattîo  &c.  Ro - 
ma  1-760.  Mr.  Adanson  de  Paris  a critiqué  cet 
ouvrage.  Un  ami  de  Mr.  Maratti  a fait  inférer 
dans  la  vingtième  partie  de  la  nuova  Raccolta  d'o- 
pufcoli  filulogici  &c.  imprimé  chez  Simon  Occhi 
à Venife  , une  réponfe  à Mr.  Adanson  fous  le 
titre  de  Botanopbili  Romani  ad  Cl.  virum  J.  C. 
Amadutium,  Ariminenfem,  Lpijlola , qua  Cl.  virum 
J.  F.  Marattium  ab  Adansoni  cenjuris  vindicat. 
L'ouvrage  de  Mr.  Maratti  eft  inféré  dans  le  mê- 
me recueil. 

J’ai  été  à OJie ; cet  ancien  port  de  .mer  n’eft 
plus  aujourd’hui  qu’un  bourg  habité  par  des  va- 
gabonds, des  gens  bannis  & /çhaffés  de  Rome, 
qui  trouvent  leur  châtiment  dans  le  mauvais  air 
de  l’endroit?  où  ils  font  contraints  de  demeurer. 
On  va  de  Rome  à Oflie  par  l’ancienne  via  OJlien/s . 
elle  eft  pavée  de  lave  noire , très-compafte , qu’on 
tire  du  mwite  Album,  & iurtout  des  environs  de 
Grotta  j errata.  On  étoit  occupé  à réparer  le  che- 
min, quand  j’-y  paiiài  ; ce  qui  me  donna  occafion 
de  faire  une  obfervation  très-inftruâive.  Dans 
* l’intérieur  de  quelques  morceaux  de  la  lave,  qu’on 
avoit  rompue  pour  combler  les  trous  du  chemin, 
il  y avoit  de  petites  cavités  de  la  grandeur  d’une 
noix , . dont  les  parois  étoient  revêtus  de  criftaux 
blancs,  demi- transparents,  en  rayons  allongés. 
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pyramidaux,  pointus  ou  plats;  quelques-uns 
avoient  une  légère  teinte  d’améthyfte  : c’eft  jufte- 
ment  de  la  même  maniéré  que  les  boules  d’agathe 
& les  géodes  font  garnies  intérieurement  de  criftaux 
de  quarz.  11  étoit  impoffible de  découvrir  fur  toute 
la  circonférence  intérieure  la  plus  petite  fente 
dans  la  lave.  Ces  criftaux  étoient  de  la  nature  du 
l'chœrl , mais  très-durs  ; je  leur  donnerois  auflï 
^volontiers  le  nom  de  quarz;  il  y avoit  un  peu  de 
terre  brune  fine,  & légère  comme  de  la  cendre, 
qui  leur  étoit  attenante. 

J’ai  confervé  un  de  ces  morceaux , pareequ’il 
me  paroît  une  preuve  très -‘convainquante  de  la 
poflibilité  de  la  criftallifation  produite  par  le  feu , 
&je  penfe,  que  c’eft  pendant  le  refroidiflement, 
que  fe  forment  le  grand  nombre  de  criftaux  de 
fchœrl  blanc  en  forme  de  grenats , qu’on  voit  en  ' 
fi  grand  nombre  dans  les  laves  d’Italie. 

La  route  de  Rome  à O/iie  paffe  au  travers  de 
cendres  volcaniques  jufqu’à  deux  milles  d’Oftie, 
où  commence  un  terrein  argilleux,  en  partie 
marneux  -,  mais  Ordinairement  fablonneux , dans 
lequel  il  y a des  écailles  de  coquilles;  cette  partie 
eft  un  dépôt  de  la  mer. 

Les  plantes  maritimes,  que  je  trouvai  bientôt, 
confirment  cette  hypothefe;  je  vais  vous  les ‘nom- 
mer , Monfieur,  avec  d’autres  plantes,  que  je  vis 
avant  d’arriver  à Oftie;  Volygomm  maritimum? 
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Scirpus  maritimus , Scirpm  maritimus , Fitex  agnus 
ça  fl  us  , Triglocbin  maritimum  , Clypeola  maritima , 
Çbelidonium  glaucium . Tamarix  galltca , i'ijiacia 
lentifcus , Myrtm  communis  y Punica  granatum , Li- 
gufirum  vulgare , Ceratonia  Jiliquct  & pluûeurs 
autres.  . . 

Les  ruines  de  l’ancienne  & célébré  ville  d’ 0- 
voient  derrière  le  village,,  qui  porte  au- 
jourd’hui ce  nom;  c’étoit  autrefois  un  port  de 
mer  commerçant,  où  l’on  déchargeoit  toutes  les 
pierres  & les  marbres,  que  les  vaifÇeaux  apipor- 
toient  d’Egypte  pour  l’ornement  des  édifices  de 
Rome;  c’elt  pourquoi  on  trouve  encore  à Oltie 
une  quantité  étonnante  des  plus  grands  blocs  de 
ferpentinc  antique,  quelques  blocs  de  porphyre 
rouge  &c.  Les  artiltcs  de  IjLome  en  enlevent  une 
partie.  - . 

L’ancienne  Ofliu  n’eft  plus  au  bord  de  la  nier; 
elle  en  eit  au  moins  à un  mille;  ainfi  la  mer  s’elt 
retirée  de  toute  cette  étendue  de  terrein. 

Fiumicinu  elt  proprement  l’endroit,  où  le  Ti- 
bre fe  jette  dans  la  mer  ; je  n’y  ai  pas  été  moi-mê- 
me; mais  Air.  Gu  ettard  m’a  alluré,  qu’aprèsavoir 
paffé  le  terrein  volcanique  de  la  route  de  Rome, 
fur  la  via  OJiienJh , on  trouvoit  dans  les  environs 
de  Ftumicino  des  collines  formées  de  différentes 
efpeces  de  cailloux  roulés,  en  malfes  ou  breche 
gtoffiere;  U eft  vraifemblable  , que  ces  collines 

doivent 
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doivent  leur  origine  à la  mer , qui  a roulé  les 
cailloux  fur  l’ancien  rivage. 


QUATORZIEME  LETTRE. 

De  Rome  le  io.  Avril  1772. 

Vous  allez  lire,  Monfieur,  la  relation  d’une  • 
excurfion,  que^i  faite  à Tivoli , à Pale- 
ftrine  & à Frafcati.  J’y  ajouterai  quelques  obfer- 
vations  fur  différents  diftrids  plus  rapprochés  de 
Rome.  En  allant  de  Rome  à Tivoli , on  pafTe 
d’abord  fur  un  terrein  formé  de  cendres  ou  de  tuf 
volcanique  jufqu’à  Cajleli  Arcione , vieux  château 
ruiné,  derrière  lequel  on  découvre  des  ruines  & 
des  plantes  incruftées  par  un  dépôt  calcaire  ( ofleo - 
colla ) ; cette  incruflation  provient  du  déborde- 
ment du  petit  lago  de ’ Tartari , fitué  fur  .la  gau-  ( 
che  du  chemin;  les  eaux  de  ce  lac  ont  un^forte 
odeur  de  foie  de  foufre.  Les  parties  calcaires, 
qui  y font  fufpendues,  viennent  des  fonds  ou 
des  Appennins  fitués  dans  le  voifmage.  La  cen- 
dre volcanique  eft  presque  généralement  couverte 
d’un  dépôt  calcaire  depuis  le  lago  de ’ Tartari  juf- 
qu’à Tivoli.  Ce  dépôt  forme  de  vrais  ofleocolla  aux 
endroits , où  il  a rencontré  des  tiges , des  racines  & 
différentes  autres  parties  de  plantes,  ainfi  que  des 
l)rouffailles,comme  aux  environs  du  lago  de ’ Tartari. 

» Lelagode’  Tartari  ne  produitpas  lui feul  toutes 

. T 
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cesincruftations;  les  eaux  calcaires,  qui  defcen- 
dent  de  Tivoli  & des  Appennins  & plufieurs  eaux 
dormantes  ont  la  même  vertu  a). 

En  allant  un  peu  plus  loin , toujours  fur  la 
fauche  du  chemin  de  Rome  à Tivoli , on  arrive  à 
fa  Solfatare,  lago  di  Zolfo  ou  lago  de ’ Bagtti.  Les 
eaux  de  ce  lac  Tentent  très -fort  le  foie  de  foufre; 
elles  font  froides;  on  y voit  des  bulles  d’air  auiü 
confidérables,  que  fi  elles  étoient  en  ébullition  b), 
fur-tout  lorsqu’on  y jette  des  pierres  ; ces  eaur 
peuvent  avoir  cinquante,  pieds  de  profondeur. 
C’eft  fur  ce  lac  que  flottent  des  isles , dont  tous 
les  voyageurs  parlent.  Ces  isles  font  couvertes 

a)  Le  Tcvérotic  même , que  ces  eaux  rencontrent , a cette 
propriété.  Quand  ces  eaux  depofent  leur  terre  calcaire  fur 
lin  terrein  uni,  une<couche  fuccede  a 1 autre;  la  terre  fe  dur» 
cit  • il  en  réfulte  enfin  une  pierre  épaifie  , qui.  fert  de  pierre 
de  taillai  Rome  , & qu’on  nomme  Travcrtino.  Voyez  ce 
qu’en  dit  ci-deffous  notre  auteur, 

Mr.  DE  LA  Condamine  cft  dans  l’erreur,  quand  il  pré- 
tend ( Mcm.  deÜacad.  des fciences  année  »7S7*  P-  J$o), 
que  le  Lapis  Tiburtinus  ou  le  Travcrtino  eft  volcanique  j il 
a confondu  cette  pierre  avec  le  Peperino. 

b)  Mr.  l’abbé  NoLLET  plongea  le  thermomètre  de  Mr.  DE 
ReaüMUR  dans  ces  eaux;  il  fe  fixa  à 20  degrés  au-deflus  de 
la  congélation  ; la  chaleur  de  l’athmofphere  étoit  à 16  degrés. 
Ce  lac  a jo  ou  40  toifes  de  largeur  tout  au  plus.  Les  bulle» 
d’air,  qu’on  y voit,  proviennent,  félon  toutes  les  apparences, 
de  petites  portions  d’air,  ou  de  vapeurs  dilatées,  qui  s’élè- 
vent du  fond  à mefure  que  l’eau  y arrive.  Mépi.  de  l'acad. 
des  Jiicnces  année  47S°* 
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d’herbes  & de  jonc , le  vent  les  promene  d’un  bord 
du  lac  à l’autre  c).  11  fort  du  lago  de ’ Bagni  un 

petit  ruifleau,  qui  produit  les  pierres  figurées, 
connues  fous  le  nom  de  Cünfetto  di  Tivoli . Le 
pays  eft  plat  depuis  la  Solfatare  jufqu’au  pied  de 
la  montagne,  fur  laquelle  eft  fitué  liyoli  d% 
Cette  montagne  eft  calcaire , & fait  partie  de  l’Ap- 
pennin;  du  côté  du  vallon  fa  fuperticie  eft  cou- 
verte d’un  dépôt  calcaire  très-épais,  qui  doit  fans 
doute  fon  origine  aux  eaux  de  l’Appennin , qui 
parcourent  cette  montagne  calcaire  & celles  du 
voifinage,  & fe  jettent  dans  le  vallon,  qu’ellejs 

c)  On  fuppofe,  que  ces  isles  proviennent  d’un  limon  raré- 
fié par  le  foufre,  élevé  à la  furface  des  eaux  par  les  bouil- 
lon*; mais  Air.  l’abbé  Nollet  en  donne  une  raifon  plu» 
naturelle;  il  penfe,  que  ce  font  des  portions  du  terrein  mê- 
me des  bords,  lesquelles,  après  avoir  été  minées  par-dcffous, 
fe  font  détachées  du  continent.  Cette  terre  flotte,  paree- 
qu’eliè\  n’eft  qu’un  tiffu  de  racines  & de  joncs.  Il  paroît 
qu’une  grande  partie  du  terrein  aux  environs  de  ce  lac  eft 
creufe;  le  trot  des  chevaux,  le  roulis  des  carrofics , & même 
la  marche  des  piétons  fait  retentir  la  terre,  comme  cela  arrive 
fur  le  plancher  de  la  Solfatare  de  Naples.  Nous  avons  en 
France  des  isles  flottantes  dans  les  marais  de  St.  Orner  & fur 
l’étang  de  ÜroJJTgny  en  Bretagne. 

d ) Les  cafcades  de  Tivoli  font  renommées.  Tcjus  les  écri- 
vains en  font  mention;  l’abbéeGuENÉE  en  parle  tranfitoire- 
ment  dans  les  Mémoires  de  Mr.  Guettard.  J’obferverai  feu- 
lement, qu’il  y a des  forges  au  deflous  de  cette  cafcade,  que 
le  feu  y eft  excité  dans  les  creufets  d’affinage  par  des  trompes. 
La  chute  & la  rapidité  des  eaux  rend  leur  effet  prodigieux. 

* T j» 
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couvrent  de  leur  dépôt  jufqu’au  Cafteü ’ Arcione. 
On  a pratiqué  des  deux  côtés  de  la  montagne» 
qui  conduit  dans  Tivoli , des  canaux  pour  l’écou- 
lement de  ces  eaux.  La  montée  elt  couverte  d’un  v 
dépôt  calcaire  feuilleté  & ondulé,  comme  le  font 
les  piejres  de  Karlsbad , qu’on  appelle  Sprudel- 
Stein.  On  y trouve  auflï  de  grands  morceaux 
d'ojleocolla,  c’elt-à-dire,  des  racines,  des  branches,' 
des  troncs  d’arbres  incruités,  Toit  que  le  dépôt 
calcaire  les  ait  remplacés,  lorsque  la  putréfaction, 
les  a détruites,  foit  qu’ils  aient  été  pétrifiés  parles 
eaux  calcaires,  qui  les  ont  entièrement  pénétrés. 

Pour  aller  de  Tivoli  à la  villa,  / Idriana * on 
redefcend  la  montagne,  & on  paffe  enfuite  fur  du 
tuf  volcanique,  qui  n’eft  point  couvert  d’un  dé- 
pôt calcaire , & qui  s’étend  jufqu’à  la  villa  A- 
driana.  Les  murs  des  ruines  de  ce  monument 
antique  font  bâtis  de  ce  tuf  en  opus  reticulatum. 

11  y a même  du  tuf  volcanique  à la  montagne  de 
Tivoli  ; il  provient  apparemment  des  éruptions 
des  volcans  voifins.  Les  eaux  l’ont  caché  fous 
leur  dépôt  calcaire.  On  le  voit  cependant  non 
loin  de  la  bafe  de  la  montagne,  à la  droite  du 
chemin  en  montant , dans  un  creux  près  du  pont, 
quitraverfe  la  riviere;  ce  qui  prouve,  que  le  dé« 
pôt  calcaire  elt  pofé  fur  le  tuf  volcanique,  que 
les  volcans  voifins  avoient  vomi  fous  la  forme  de 
cendres. 


■*> 
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La  pietra  Travertina  eft  une  pierre  à chaux 
poreufe',  que  les  eaux  calcaires  des  Appennins 
dépofent  fur  les  côtes  & au  pied  des  montagnes 
des  envirofis  de  Tivoli.  On  fe  fert  de  cette  pierre 
à Rome  t à Tivoli  & en  divers  autres  endroits 
pour  bâtir;  on  nomme  en  général  dans  toute  l’I- 
talie la  pierre  calcaire  poreufe  Travertino , dans 
quelqu’endroit  qu’elle  fe  trouve  ; mais  originai- 
rement ce  nom  n’appartient  qu’à  celle,  que  l’on 
tire  des  grandes  collines , qui  font  à trois  milles 
de  Tivoli , au  pied  des  montagnes  calcaires  de 
l’Appennin. 

On  brûle  en  plein  air,  & non  dans  des  fours,’ 
les  morceaux  qui  fe  détachent  de  cette  pierre 
quand  on  la  taille,  pour  les  convertir  en  chaux. 

La  grotta  (li  Nettuno  eft  un  fouterrain  profond^ 
creufé  dans  la  montagne  de  Tivoli , au  travers  du- 
quel paflent  e ) les  eaux  de  la  grande  cafcade  du  Té- 
vérone , pour  fe  jetter  dans  Tivoli.  L’eau  du  Tévé- 
rone  dépofe  aufli  une  pierre  calcaire,  & il  eft 
vraifemblable  , que  beaucoup  de  montagnes  de 
Travertino  doivent  leur  formation  aux  anciens 
débordements  de  cette  riviere , ou  à une  plus 
grande  largeur  de  fon  lit. 

T J _ 

e)  Les  eaux  du  Tévérone , qui  paflent  dans  ce  fouterrain, 
font  contenues  dans  des  canaux  de  pierre;  elles  y laiflent  un 
tuf  calcaire  formé  de  petites  couches  ondulées , qui  font  un 
bon  effet,  quand  on  donne  à cette  pierre  le  poli,  dont  elle; 
•’eft  cependant  pas  généralement  fufceptible. 
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11  fe  précipite  du  haut  de  la  montagne  de  Ti- 
voli de  petites  cafcades  ( cafcadelle );  pour  les  bien 
voir,  il  faut  aller  par  un  chemin  tournant,  qui 
conduit  vis-à-vis  de  leur  chute.  On  voit  à la 
droite  de  ce  chemin , dans  des  montagnes  de  pier- 
res calcaires  très-compaftes,  plufieurs  petites  cou- 
ches minces,  horizontales,  de  pierre  à fufil,  d’un 
gris  blanc,  de  deux  à trois  pouces  d’épaiffeur, 
qui  alternent  avec  les  couches  calcaires;  une  par- 
tie de  ces  pierres  eft  encore  calcaire  & l’autre  con- 
vertie en  cailloux. 

il  faut  defeendre  la  montagne  de  Tivoli  fur  le 
dépôt  calcaire,  pour  aller  à Palefi'rine ; quand  on 
eft  à la  hauteur  de  la  villa  Adriana , on  trouve  du 
tuf  volcanique , hors  duquel  la  pluie  a lavé  une 
grande  quantité  de  petits  criftaux  de  fchœrl  noir, 
qui  rendent  tout  le  chemin  brillant  au  foleil.  On 
a à la  droite  les  Appennins  & à la  gauche  les  col- 
lirtes  élevée^  & volcaniques  de  Frafcati.  Paleflrina 
eft  fituée  fur  une  montagne  calcaire  feuilletée  ou 
fehifteufe  de  la  chaine  des  Appennins.  On  con- 
fei  ve  dans  le  château  de  Paleftrine  le  fameux  mor- 
ceau de  mofaïque  antique,  qui  faifoit  partie  du 
pavé  du  temple  de  la  fortune.  Il  y a encore  dan* 
cette  mofaïque  des  pierres  bleues,  qui  doivent 
leur  couleur  au  cobolt. 

Quand  on  a defeendu  la  montagne  calcaire  de 
Palejirina , allant  de  Palcjlrina  à Frafcati , on  fe 
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trouve  fur  un  tuf  volcanique  mêlé  de  beaucoup 
de  petits  criftaux  de  fchœrl , en  forme  de  gre- 
nats, d’un  blanc  de  farine;  on  y voit  auflï  de 
grands  blocs  de  lave  noire , jettée  par  les  volcans 
voifins;  ainfi  que  du  mica  de  fchœrl,  c’eft-à-dire 
du  fchœrl  feuilleté , noir  ou  verdâtre  ; le  chemin 
étoit  couvert  d’jaffez  grands  criftaux  de  fchœrl 
noir,  que  la  pluie  avoit  détachés  de  leur  matrice* 
Toute  cette  partie  forme  une  plaine  de  8 à 9 mil- 
les d’étendue,  coupée  par  de  très-petits  monticu- 
les , & dont  tout  le  terrein  n’eft:  compofé  que  de 
cendres  ou  de  tuf  volcanique  ; mais  avant  d’arriver 
à Frafcati , il  faut  monter  des  montagnes  de  tuf 
aflez  .élevées , comme  les  monts  Algido  & *)  Por- 
cio.  Ces  hautes  montagnes  de  tuf  volcanique  s’é- 
tendent en  une  même  chaîne  du  côté  de  Marino , 
d’Albanof ),  de  Gcnfano  & jufqu’à  FeüetrL  Elles 
décrivent  un  cercle,  & rejoignent  le  monte  Algi- 
TA 

*)  Avant  d’arriver  au  monte  Porcio , on  voit  un  grand 
torrent  de  lave  noire  venant  de  la  montagne  qui  cft  à la  gau- 
i che  du  chemin. 

/)  Mr.  de  Là  Lande  rapporte  au  cinquième  tome  de  fon 
voyage  en  Italie  , qu’il  croit  aux  environs  d ' Albano  «n  chan>  * 
pignon  à tête  ronde,  qui  a quelquefois  un  pic  de  diamètre. 

& qui  eft  fi  délicat  qu’il  eft  refervé  pour  la  table  des  princes 
Lorsque  les  habitants  en  apperqoivent,  ils  font  obligés  de  les 
garder  nuit  & jour,  jufqu’à  leur  parfaite  maturité.  On  juge 
kien  qu’on  emploie  tous  les  moyens  pour  éviter  cette  corvée. 
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do  &c.  par  le  monte  detPArriano ; cette  circonfé- 
rence renferme  tout  le  monte  Cavo  ou  Albano  & 
d’autres  montagnes  volcaniques  attenantes,  le  lago 
di  Nemi  & le  lago  di  CafleUo.  Pour  que  vous 
puifliez,  Monfîeur,  vous  former  une  idée  dei la 
fituation  des  endroits,  que  je  viens  de  vous  nom- 
mer, il  faudroit  vous  procurer*  la  carte  géogra- 
phique du  Latium  par  Ameti,  pars  I.  maritima , 
La  Rocca  di  Papa  eft  un  petit  bourg  élevé, 
fitué  au  fommet  d’un  torrent  de  lave  noire , entre 
Frafcati  & le  monte  Cavo  ou  monte  Albano  des  an- 
ciens. On  voit  en  montant  & en  defcendant  cette 
montagne  d’anciens  chemins  pavés  de  lave;  le 
monte  Albano  ou  monte  Cavo  eft  formé  de  cendres 
ou  de  tuf  volcanique  gris,  ou  d’un  brun  jaune 
mêlé  de  petits  criftaux  de  fchœrl  blancs  farineux; 
de  pouzzolane  & de  ponce  rouge;  de  cendres 
endurcies  d’un  gris  verdâtre»  qui  renferment  du 
fchœrl  noir  en  feuilles  , quelquefois  des  criftaux 
en  forme  de  grenats  blancs  & de  petites  pierres- 
ponces  ; on  a nommé  ce  tuf  Pepenno  *)  ; enfin  de 
lave  poreufe  & de  lave  noire  compade , dans  la- 


*)  J’ai  trouvé  dans  le  Peperino  du  monte  Albano  quelques 
morceaux  de  quarz  blanc  avec  du  mica  de  fchœrl  en  grands 
cubes  ou  de  blende  de  corne  ( horn-blende)',  ce  quarz  reflem- 
fele  au  granit  noir  antique,  mais  la  chaleur  l’avoit  rendu  fri. 
able  & l’avoit  fait  éclater. 
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quelle  il  y a quelquefois  des  criftaux  de  fchœrl 
blancs  en  forme  de  grenats. 

Ces  laves  & ces  cendres  font  pofées  les  unes 
fur  les  autres  fans  ordre,  comme  elles  ont  été 
vomies  -par  le  monte  Cavo  & les  autres  volcans  de 
cette  contrée;  la  lave  & le  Peperitto  contiennent 
des  morceaux  plus  ou  moins  grands  de  pierre  à 
chaux  calcinée  ; on  trouve  fur  le  chemin  en  mon- 
tant la  montagne  beaucoup  de  gros  morceaux  de 
pierre  calcaire,  du  fchœrl  feuilleté  & du  mica 
proprement  dit;  ces  matières  ont  été  vomies  au- 
trefois des  entrailles  de  la  montagne. 

Vous  voyez,  Monfieur,  que  les  produits  vol- 
caniques du  monte  Albano  font  de  la  même  nature 
que  ceux  du  Véfuve;  on  jouit  du  haut  de  cette 
montagne  d’une  vue  fuperbe,  qui  s’étend  fur  la 
plaine  jufqu’à  la  mer;  on  y découvre  Terracina, 
‘Rome,  le  Tibre  & les  environs,  le  lago  di  Nemi 
& le  lago  di  Caflcllo  ou  & Albano , qui  font  au  pied 
du  monte  Cavo  ; ces  deux  lacs  font  ovales  & fépa- 
rés  l’un  de  l’autre  par  une  hauteur,  qui  peut  avoir 
deux  railles  de  largeur  ; il  eft  inconteftable , que 
ces  deux  lacs  ont  été  des  cratères  d’un  ancien  vol- 
can , & comme  on  ne  voit  point  les  veftiges  d’une 
bouche  au  monte  Albano  &aux  autres  hautes  mon- 
tagnes de  cendres  & délavés;  il  paroit,  que  tou- 
tes celles , qui  environnent  ces  lacs  » ne  font  que 
des  parties  de  la  circonférence  de  l’ancien  volcan, 

T f. 
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qui  doit  avoir  été  d’une  hauteur  prodigieufe,  que 
ces  parties  font  reliées  fur  pied , lorsque  le  volcan 
s’eft  écroulé , & que  les  deux  lacs  fe  font  formé* 
dans  le  centre  de  la  montagne,  à la  place  même, 
où  fe  faifoient  auparavant  les  éruptions.  . 

• Je  vais  vous  donner,  Monfieur,  une  petite 
defcription  géographique , avec  le  fecours  de  la- 
n quelle  vous  pourrez  vous  former  une  idée  de  1* 
fituation  du  monte  Cavo  & de  fes  dépendances. 

Le  monte  Albano  eft  environ  à douze  milles  de 
Rome  ; fa  bafe  & ce  qui  y eft  attenant  peut  avoir 
feize  milles  de  circonférence;  cette  montagne  eft 
divifée,  ainfi  queleVéfuve,  en  deux  parties  prin- 
cipales , c’eft-à-dire  en  montes  Tufculani  & montes 
Jlbani. 

Les  montes  Tufculani  font  au  monte  Albano , ce 
que  le  Somma  eft  au  Véfuve. 

Les  montes  Albani  ont  les  deux  fommets  les* 
plus  élevés,  favoir  i)  le  monte  Cavo  ou  monte  AU 
bano , fur  lequel  étoitun  temple  de  figure  ronde, 
dédié  à Jupiter  Latia! , bâti  de  tuf  volcanique  mêlé 
de  criftaux  de  fchœrl  blancs  en  forme  de  grenats  ; 
on  en  voit  encore  les  ruines.  Le  Narcijfiu  po'ëticus 
vient  en  grande  abondance  fur  le  côte  de  cette 
montagne,  vers  le  lac  à’ Albano  &*dans  les  envi- 
rons à quelques  milles  'à  la  ronde,  a)  Le  monte 
Algido , duquel  Horace  fait  mention. 

Les  collines,  qui  environnent  le  monte  Cavo ? 
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.toutes  formées  de  cendres  volcaniques,  dePeperi- 
no  &c. , font  nues  & dépourvues  de  bois  comme 
la  colline  des  Camaldules  près  du  Véfuve  ; le  monte 
P or  cio  ( villa  Porciorutn ),  le  monte  Compatro,  le 
monte  Colonna  ( Columen  ) f qui  eft  détaché  du 
corps  de  la  montagne  la  montagne , fur  laquelle 
eft  Civita  Lavigna  ( Lamvium  ) , font  au  nombre 
de  ces  grandes  collines. 

Le  monte  Cetvo  eft  ifolé,  le  lago  d’Albano  (Al- 
banus)  ou  4i  Cajlsü'Gandolfo , & le  lago  di  Nemi , 
lactis  Diana,  fpeculum  Diana  ou  lacas  Aricinus  font 
dans  le  vallon,  qui  eft  au  pied  du  monte  Cavo. 
C’eft  vraifemblablemeot  fur  le  dernier  de  ces  lacs, 
que  les  anciens  donnoient  des  fêtes  dans  des  jar- 
dins flottants  établis  fur  des  bateaux  ; on  y a trouvé 
nouvellement  des  tuyaux  de  plomb  marques  du 
nom  de Tibere  ; à une  extrémité  de  ce  lac  eft  une 
petite  plaine  plantée  d’arbres  fruitiers , & on  voit 
d’un  autre  côté  au-deffous  de  la  ville  de  Nemi  quel- 
ques moulins  mus  par  plufieurs  fources.  L’une 
de  ces  fources  doit  là  naiflance  aux  larmes , que 
la  Nymphe  Egérie  a verfées  à la  mort  deNuMA. 

Sur  le  bord  du  lago  cTAlbano  font  fitués  CajîelP 
Gandolfo , Palazzuolo  & la  ville  d 'Albano  ( Alba - 
num  Suetonii  in  vita  Neronis). 

La  ville  de  Nemi  & Genfano  ( Cinthyanum ) do- 
minent fur  le  lac  de  Nemi.  11  y a près  de  Genfano 
un  couvent  de  Capucins,  dont  la  lituation  eft  dé» 
licieufe. 
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Felletri  eft  fitué  au  pied  de  la  montagne  d'At- 
bauoi  du  côté  des  marais  Pontins.  * 

Marina , Frafcati , Rocca  di  Papa  font  du  côté 
de  Rome. 

Rocca  priera  eft:  bâti  fur  le  fommet  le  plus  élevé 
des  monts  Tufculans,  vis-à-vis  de  la  crête  du 
monte  Algilo. 

Ricca  ou  Aricia  eft  fitué  entre  Albano  & Getu 
fano. 

La  cendre  volcanique , ' qui  a été  lancée  du 
volcan  d’ Albano  lors  des  éruptions , a volé  jufqu’à 
Poli ; cet  endroit  eft  dans  les  Appennins  environ 
à huit  milles  du  monte  Cavo. 

Le  lago  di  Regilla  eft  au  bas  de  la  colline  de 
Colonna  ; ce  lac  étoit  auffi  un  cratere. 

Il  eft  poftibte , que  le  lago  di  Cafliglione  ait  été 
un  autre  gouffre  ; c’eft  le  plus  éloigné  du  corps 
ou  du  centre  du  volcan  dl  Albano. 

Les  carrières  du  Peperino , dont  on  fe  fert  à 
Rome  pour  bâtir  & pour  les  ftatues , font  à Marino. 

La  lave  noire  compa&e  du  volcan  à' Albano» 
qu’on  nomme  Selce»  fe  tire  du  voiiinage  de  la 
ville  à' Albano,  aile  Fratoccbie,  alla  cava  de ' Selci. 
On  fe  fert  de  cette  lave  à Rome  & dans  les  lieux 
circonvoifins  pour  bâtir,  pour  paver  les  rues  & 
les  grands  chemins , pour  des  ftatues  modernes 
& pour  reparer  d’anciennes  ftatues  de  bafaltes 
oriental;  alors  on  honore  cette  lave  du  nom  de 
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bafalte  occidental.  Quelquefois  on  trouve  dans 
cette  lave  des  criftaux  blancs  en  forme  de  gre- 
nats; mais  on  ne  fe  fert  pas  de  celle-là.  11  y a 
aufli  dans  la  lave  d "Albano  , comme  dans  celle  du 
Véfuve , du  fchœrl  noir  & des  grains  de  cailloux 
verdâtres  & jaunâtres. 

On  lit  dans  Denis  d’Haucarnasse,  qu*un 
roi  d’Albe,  fcélérat,  a été  englouti  avec  fon  pa- 
lais dans  le  lago  c?  Albano,  & Tite  Live  Liv-  I. 
No.  31.  dit:  “Nunciatum  elt  régi  patribusque  in 
«monte  Albano  lapides  pluiffe.  Miflîs  ad  vifen- 
«dum  id  prodigium  in  confpedu  cecidere  lapides , 
,jVifi  etiam  audire  vocem  ingentem  ex  fummi  ca- 
«cuminis  lucu  &c.  ; ce  lucus  étoit  au  monte  Cavog). 

L’an  398  avant  J.  C.  pendant  le  fiegc  de  l'eju, 
lfe  lac  d’ Albano  déborda  & caufa  une  inondation , 
qui  fit  beaucoup  de  dégât  Jb).  On  confulta  l’o- 

g)  Il  eft  à propos  de  rapporter  ici  un  autre  pafiage  de  Tite- 
Live  , Liv.  XXV.  no.  7 , qui  prouve  que  l’an  de  Rome  940  ou 
212  avant  J.  C.  il  y eut  encore  une  éruption  au  monte  Albano. 

«Tempêtâtes  fœdæ  fuere.  In  Albano  monte  biduum  con. 
«tinenter  lapidibus  pluit.  Tacta  de  cœlo  multa  : dues  in  capito. 
«Ko  ædes  : vallum  in  caftris  multis  locis  fupra  Sucffulam , & 
«duo  vigiles  exanimati.  Murus  turrefque  quædam  Cumis  non 
«ictæ  modo  fulminibus , fed  etiam  decuflie.  Reate  faxum  in- 
«gens  vifum  volitare:  fol  rubere  folito  magis , fanguineoque 
«fimilis 

h)  Voici  ce  qu’on  Ut  dans  Tite-Live  Liv.  V.  no.  iç  «in 
«unum  omnium  cure  verfae  funt,  quod  lacus  in  Albano  ne- 
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racle  de  Delphe,  qui  répondit,  que  l’on  devoiÊ 
faire  un  canal  d’écoulement;  fi  on  fuivit  l’oracle  * 
il  u’eft  gueres  poüible , que  le  canal , qu’on  y 
voit  efteore  aujourd’hui , foit  le  même,  pareequ’il 
tient  les  eaux  de  ce  lac  trop  au-delfous  du  niveau 
duterrein,  pour  que  les  propriétaires  des  champs 
d ’Albano  aient  pu  s’en  fervir,  pour  arrofer  leurs 
terres,  comme  ils  l’ont  fait  du  temps  d’AuGUSTE, 
au  rapport  de  Denis  d’Halicarnasse  ; d’où  il 
fuit,  que  le  canal  d’écoulement,  qui  exifte  encore, 
aujourd’hui , n’a  été  fait  #que  fous  les  fucceffeurs 
d’AuGUSTE;  on  dit , que  le  lago  d'Albano  a 360 
pieds  ( cutfti ) de  profondeur.  11  eft  rempli  de 
grandes  anguilles.  | 

On  voit  à côté  du  lago  d'Albano  les  ruines  d’un 
temple  de  Diane  ; il  y en  avoit  un  pareil  près  du 
lago  di  Nemi.  * 

J’ai  été  du  monte  Cavo  par  Genfano  à Kezia  ou 
Eiccia , autrefois  Aricia;  de-là  j’ai  traverfé  un ‘pays 
délicieux.  J’ai  pafle  une  colline  volcanique,  dont 
la  pente  eft  douce;  elle  décrit  une  courbe  autour 
d’une  partie  du  plat  pays,  & forme  une  efpece 
d’amphithéatre;  peut-être  font-ce  lesjreftes  d’un 
ancien  gouffre  de  volcan.  Je  fuis  arrivé  à la  ville 

^nore,  fine  ullis  cœlcftibus  aquis  cauffave  qua  alia,  quae  rem 
„miraculo  eximeret,  in  aititudinem  infolitam  crevit”. 

Ces  eaux  n’ont  l'an*  doute  été  életées  que  par  les  efforts 
d’un  feu  fout<rntin. 
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d 'Album , de-là  à Marina , & fuis  retourné  à Ro- 
me au  travers  d’un  pays  plat,  où  il  n’y  a du  moins 
que  de  petites  hauteurs;  le  terrein  n’eft  compofé  que 
de  cendres  volcaniques  presque  toutes  d’un 
brun  jaunâtre,  de  pierres-ponces,  de  petits  mor-. 
ceaux  de  laves  & de  petits  criftaux  de  fchœrl  fa- 
rineux ou  décompofés  en  forme  de  grenats  i ). 

Les  environs  de  Rome  font  généralement  de 
la  même  nature  ; on  y trouve  feulement  quelques 
collines  calcaires-,  formées  de  pierres  calcaires 
blanches  poreufes,  de  marne  blanche,  grife  ou 
jaunâtre , & de  coquilles  de  mer , comme  on  le 
voit  hors  de  la  porte  del  Popolo , en  allant  à la 
villa  Papa  Giulia  & jufqulà  1 ’acqua  Acetofa  *);  du 

i)  Il  faut  rendre  la  juftice  à Mr.  Ferber  qu’il  eft  le  pre- 
mier qui  foit  entré  dans  un  détail  auili  circonftancié  fur  les 
volcans  des  environs  de  Rome;  ce  n’eft  point  qu’on  ne^fût 
très-bien  avant  lui,  que  toute  cette  contrée  étoit  volcanique; 
mais  on  n’en  avoit  parlé  que  fuperficiellement-  Mr.  de  la 
Condamine,  dont  les  yeux  étoient  exercés  à diftinguer  les 
productions  des  volcans,  reconnut  fans  peine  que  tout  le 
canton  que  décrit  Mr.  Ferber  avoit  éprouvé  les  effets  du 
feu  ; il  regarda  le  lac  d ’Albano  comme  une  bouche  de  vol- 
can, dans  laquelle  les  eaux  s’étoient  accumulées:  il  attribua  la 
même  origine  aux  lacs  qu’il  rencontra  fur  la  route  de  Rome  à 
Florence;  Mém.  de  Pacad.  des fc.iene.es  année  1 7 s 7-  On  ne 
trouve  fur  les  bords  du  lac  d ’Albano  qu’un  fable  noir  attira- 
ble  par  l’aimant,  ou  delà  lave  réduite  en  poufliere. 

*)  Mr.  Massime  jeune  & habile  médecin  a publié  une 
analyfeou  examen  chymique  de  ces  eaux,  qui  eff  très- bien  fait. 
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côté  oppofé  eft  la  colline  du  Vatican  * dont  le 
monte  Mario  eft  la  continuation. 

On  découvre  très-bien  la  fuite  de  ces  collines 
calcaires  à la  Trinité  du  mont  & à la  viüa  âledicis  ; 
il  eft  à préfumer  , que  quelques  - unes  des  fept  fa- 
meufes  collines , fur  lesquelles  Rome  eft  bâtie , 
' font  calcaires;  je  décrirai  celles  de  ces  collines, 
que  j’ai  vues. 

Les  collines  , qui  font  près  de  Papa  Giulict 
hors  de  la  porte  du  peuple,  font  formées  d’une 
terre  calcaire  lâche  d’un  jaune  grifâtre,  remplie 
d’olleocoüa  calcaires  d un  jaune  brunâtre.  Autour 
de  Vacqua  Acetofa  T)  cette  terre  eft  endurcie  & con- 
vertie en  un  tuf  calcaire  d’une  conliftencc  pierreufe. 

Le 

✓ k)  L'acqua  acetofa  eft  une  fource  minérale  faline  & piquan- 
te , approchant  comme  le*  eaux  de  Selz,  mais  moins  forte? 
les  romains  en  font  grand  cas,  elle  eft  apéritive.  Cette  four- 
ce formoit,  avant  qu’on  l’eut  découverte,  des  marais,  car  elle 
fort  au  deffous  du  niveau  du  Tibtc:  le  bruit  qu’elle  occa- 
fionnoit,  en  fe  faifant  jour  au  travers  de  la  fange,  l’a  fait  décou- 
vrir. On  a commis  la  faute  de  placer  la  fontaine  à l’endroit 
même  où  la  tource  a été. décou  verte,  de  maniéré  qu’elle  n’a 
gueres  plus  d’écoulement,  qu'elle  n’en  avoit  précédemment; 
elle  eft  toujours  environnée  d’un  bourbier  qui  infefte  l’air , & 
les  eaux  en  ont  fouvent  un  petit  goût.  11  étoit  facile  de  don- 
ner jour  à la  fource  dans  une  partie  plus  élevée*  La  fuite  de 
collines  qui  eft  en  face  du  monte  Mario,  du  coté  de  Yacqua 
acetofa , renferme  du  bois  foflile:  Mem.  ctrajng . de  l’acad, 
des  fçiences  ; T.  V,  p.  J8§. 
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Le  monte  Mario  eft  compofé  d’une  terre  cal- 
caire d’un  jaune  grifâtre , mêlée  d’un  peu  d’argille* 
par  conféquent  marneufe  ; on  voit  à découvert 
un  très -grand  banc  d’huitres  & au-deiïus  une 
quantité  de  petites  bivalves , univalves , balanites 
& échinites  détachées  & difperfées  dans  cette  terre. 
Au-deffiis  eft  un  fable  marin  d’un  brun  rougeâtre* 
On  peut  vérifier  ce  que  je  voué  dis  ici  » Monfieur» 
en  allant  à pied  de  Rome  à la  villa  Meüini  & à la 
villa  Madama , fituées  fur  le  monte  Mario  \ le  che- 
min, qui  y conduit,  étant  coupé  profondément 
dans  cette  montagne* 

On  trouveroit  vraifemblablement  au  monte  Ma- 
rio plufieurs  autres  lits  de  coquilles  dans  une  plus 
grande  profondeur  k). 


k ) Au  bas  du  monte  Mario  il  y a des  pierres  roulées;  le* 
pétrifications  les  plus  abondantes  dans  cette  colline  font  leé 
teliines,  les  huîtres,  les  pétoncles,  les  cœurs  de  bœuf,  leâ 
fpondyles  &c.  Celles  de  ces  bivalves,  qui  font  exactement  fer- 
mées, font  revêtues  intérieurement  de  petits  criftaux  calcai- 
res. On  trouve  aufli  au  monte  Mario  des  efpeces  de  brechei 
üe  galets  marneux,  réunis  par  Un  ciment  très -dur.  Mr.  l’ab- 
bé Maze'as  Mérn , etiang.  de  l’acad.  des  fdene.es  T.  Vh 
a décrit  en  vrai  fninéralogifie  le  monte  Mario  11  ne  doute 
point,  comme  de  raifon,  que  cette  colline  ne  doive  fa  for- 
mation à un  dép6t  fucceflif  de  la  mer  ; il  raconte  même  qu’a- 
yant fait  enlever  dans  une  grotte,  d’où  il  fort  des  eàux,  le* 
ftala&ites  , que  ces  eaux  y aVoiént  dépofées , il  avoit  VU  üft 
fédiment  noirâtre,  pareil,  par  l’odeur  & la  couleur,  à la  val* 
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Il  fuit  de  ce  qui  précédé,  que  le  monte  Mario 
& les  autres  collines  de  cette  efpece  , dont,  je 
vous  ai  parlé,  font  un  dépôt  de  la  mer,  & que 
les  incruftations,  qui  fe  trouvent  dans  quelques- 
unes  de  ces  collines , ont  été  produites  après  par 
les  eaux  extérieures,  qui  ont  pénétré  dans  la  terre. 

Ces  collines  calcaires  marneufes  & fablonneu- 
fes,  renfermant  des  coquilles  de  mer,  & par  con- 
féquent  dépofées  par  la  mer , qu’on  voit  à Rome 
& autour  de  fes  murs , n’étant  qu’à  une  petite  di- 
ftance  & féparées  feulement  par  un  vallon  couvert 
de  cendre  volcanique  de  la  chaîne  des  Appennins 
calcaires;  ileft  permis  de  croire,  que  les  monta- 
gnes calcaires  s’étendent  dans  le  vallon  , qui  eft 
entre  Rome  & Tivoli  fous  les  produits  volcani- 
ques , & qu’elles  reparoiffent  à Rome , ce  qui  fe 
rapporte  à la  remarque  de  Mr.  Arduini  , c’eft-à- 
dire , que  ces  collines  ont  avec  les  Appennins  le 

de  la  mer  ; que  ce  fédiment  étoit  chargé  d’un  amas  prodi. 
gieux  de  pétoncles.  J’obferve  à cette  occafion,  que  Mr.  l’ab- 
bé Maze'as  donne  aux  galets  marneux  le  nom  de  pierre  l en • 
*ticulairc  ; ce  qui  fait  encore  une  de  ces  confufions  que  j’ai  re. 
levée  déjà  plufieurs  fois;  les  pierres  lenticulaires  font  des 
corps  marins  pétrifiés , dans  la  clafie  desquelles  font  compri- 
fesles  numifmales. 

11  me  parpîtencore,  que  Mr.  l’abbé  Maze'as  a ignoré  que 
la  pouzzolane  fût  un  produit  volcanique;  il  la  compare  au 
fable , car  il  la  cite  comme  une  preuve  que  les  fables  extrê- 
mement fins  prennent  de  la  confiftance  dans  la  mer. 
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même  rapport , que  les  montes  tertiarii  ont  avec 
les  montes  Jecundarii  du  Vicentin. 

11  fuit  encore  de  cette  obfervation , que  les 
volcans  de  l’état  eccléfiaftique  fe  font  fait  jour  au 
travers  des  montagnes  calcaires  > & que  les  matiè- 
res * qu’ils  ont  vomies,  ont  enfeveli  les  cantons 
les  plus  bas , & n’ont  laiflfé  à découvert  que  les 
collines  les  plus  élevées.  La  quantité  de  mor- 
ceaux de  pierre  à chaux,  qu’on  trouve  dans  le 
Peperino'j  la  lave  & le  tuf  jaunâtre  de  ces  vol- 
cans ; l’effervefcence , que  fait  ce  tuf  avec  les  aci- 
des; les  morceaux  de  pierres  détachées,  que  l’on 
voit  au  monte  Albano , aufli  bien  qu’au  Véfuve, 
fortifient  cette  opinion.  Les  eaux  calcaires,  qui 
découlent  des  Appennins , & les  débordements  des 
marais,  qui  fentent  le  foie  de  foufre»  & qui  par 
conféquent  contiennent  des  parties  calcaires , com- 
me le  lago  de ’ TartariSc  le  lago  de ’ Bagni , ont  dé- 
pofé  une  nouvelle  couche  calcaire,  qui  couvre 
les  produits  volcaniques , comme  je  l’ai  obfervé 
en  vous  parlant  de  Tivoli. 

A l’exception  de  ce  petit  nombre  de  collines 
calcaires , les  environs  de  Rome  font  volcaniques 
& couverts  de  cendres  d’un  brun  jaunâtre  géné- 
ralement lâches  & peu  liées;  elles  rendent  le  mê- 
me fervice  que  la  pouzzolane»  on  en  prend  beau- 
coup près  de  Rome  hors  de  la  porte  di  S.  Paulo ; 
on  la  conduit  fur  le  Tibre  à Civita  P eccbia , & 

" Va 
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de-là  dans  différentes  parties  de  l’Europe , où  odL 
la  mêle  avec  de  la  chaux  pour  maçonner  dans  l’eau. 

Le  monte  Ver  de,  fitué  hors  de  la  porta  Portefe 
à main  droite  du  grand  chemin,  eft  formé  de  tuf 
volcanique,  qu’on  emploie  à Rome  pour  bâtir. 
Cette  colline  eft  percée  de  beaucoup  de  carrières 
& d’allées  fouterraines;  fon  afpeét  eft  vraiment 
pittoresque;  le  tuf  y eft  difpofé  par  couches,  dont 
la  réparation  n’eft  pas  diftinrie,  & qui  fe  fucce- 
dent  dans  l’ordre  fuivant,  en  commençant  par  le' 
haut  de  la  colline. 

1)  Du  tuf  marneux,  d’un  jaune  grifâtre , par- 
feméde  taches  blanches  » rondes , farineufes,  pro- 
venant de  criftaux  de  fchœrl  en  forme  de  gre- 
nats calcinés  ou  décompofés.  Ce  tuf  eft  cal- 
caire ; car  il  fait  un  peu  d’effervefcence  avec  les 
acides  ; mais  il  eft  en  même  temps  un  peu  argil- 
leux&  gluant;  ce  qui  provient  probablement  d’un 
mélange  de  parties  hétérogènes,  ou  peut-être 
d’une  forte  de  diffolution  de  la  cendre  par  l’a- 
étion  de  l’air.  Les  acides  attaquent  les  taches 
blanches  farineufes , mais  très-foiblement. 

2)  Du  tuf  brun  grifâtre , lâche , friable  , avec 
quantité  de  petites  taches  blanches , rondes , de 
la  même  nature  que  le  No.  i.  Ce  tuf  fait  aufti  un 
peu  d’effervefcénce  avec  les  acides  ; il  a trop  peu 

• de  dureté  pour  qu’on  puiffe  l’employer  pour  bâtir. 

3;  Un  tuf  non  tacheté,  d’un  brun  de  terre 
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d’ombre, afTez  dur, fans  mélange.  On  voit  par-ci  par- 
la quelques  feuilles  de  lchœrl  d’un  verd  noirâtre. 

4)  Le  tuf  ordinaire , dont  on  fe  fert  pour  bâ- 
tir, eft  compofé  de  petits  morceaux  de  tuf  gris, 
gris  jaunâtre,  verdâtre  & couleur  d’ombre , liés 
enfemble,  delà  grandeur  d’une  noifette,  mêlés  de 
grains  de  fchœrl'noir  & de  criftaux  blancs  fari- 
neux, en  forme  de  grenats  ou  de  taches  rondes, 
qui  font  plus  ou  moins  d’effervefcence  avec  les 
acides.  Peut-être  quelques-unes  de  ces  taches 
font-elles  de  petites  pierres  calcaires  rondes.  On 
peut  même  dire  en  général,  que  les  acides  ont  un 
peu  d’action  fur  ce  tuf.  On  trouva , il  y a quel* 
ques  années,  dans  ce  tuf  un  grand  offement,  qu’on 
prit  pour  unedentde  Cachalot-,  le  perc  Jaquier  en 
a fait  mention  dans  un  journal;  mais  la  grandeur 
de  cette  dent  étant  de  quatre  a cinq  pieds , je  croi- 
rois  plutôt,  que  c’étoit  un  os  ou  une  dent  d’élé- 
phant , que  le  hazard  a placée  dans  cet  endroit, 
& qu’elle  a été  enfevelie  par  une  nouvelle  couche 
de  cendre  volcanique;  on  trouve  de  temps  en 
temps  dans  le  tuf  du  monte  Perde  des  cailloux 
ronds , qui  peuvent  y avoir  été  roulés  des  endroits 
plus  élevés  & enfevelis  fous  la  cendre;  cela  elt 
d’autant  plus  probable,  qu’il  y a aux  environs  de 
Fiumicino  des  collines  formées  de  cailloux  liés  en- 
femble ou  d’une  breche  groffiere  /). 

Vj 

l)  l’Auteur  fait  mention  de  tout  ce  qui  regarde  l’hiftoire 
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. QUINZIEME  LETTRE. 

De  Rome  le  Avril  177a. 

Je  viens  de  faire  un  voyage  à Civita  Vecchia  & 
à la  fabrique  d’alun  de  la  Tolfa;  mais  le  mau- 
vais temps  m’a  empêché  d’en  tirer  parti  autant 


naturelle  à Rome;  on  pourroit  être  étonné  qu’il  n’ait  pas 
parlé  du  mons  tejlaceus.  11  a trouvé  vraifemblablement  que 
cela  n’en  valoit  pas  la  peine;  cependant  plufieurs  favantss’en 
étant  occupés,  jefuppléerai  à cette  omiflion  de  Mr.  Ferber. 

Le  mons  tcjlaceu: , autrefois  Doholum , eft  une  colline  fituée 
près  de  la  porte  de  St.  Paul  & de  la  pyramide  de  CESTIUS,  - 
fongue  d’environ  cent  toifes  & haute  de  i;o  pieds , ^formée 
de  fragments  d’urnes , de  pots  &c.  de  terre  cuite.  Les  romains 
employoiént  ces  fragments  dans  les  bâtiments.  Il  paroit  que 
c(t  endroit  étoit  un  dépôt,  où  l’on  entaffoitces  débris,  aulieu 
de  les  jetter,  comme  aujourd’hui,  dans  la  riviere,  qui  fe  comble 
de  jour  en  jour.  On  a creufé  dans  cette  colline  des  caves  & 
des  grottes , dans  lefquelles  plufieurs  aubergiftes  confervent 
leurs  vins , d’une  fraîcheur  plus  grande  que  nos  fouterrains  les 
plus  profonds,  félon  les  expériences  de  Mr.  l’abbé  Nollet; 
quoiqu’on  entre prefque  de  plain  pied  dans  ces  caves,-  qu’elles 
s’avancent  à peine  de  dix.huità  vingt  toifes  fous  la  colline; 
que  les  portes  en  foient  grandes , expofées  aux  rayons  du  fo> 
leil,  & fouvent  ouvertes  dans  la  journée:  voyez  les  Alcm. 
de  Facad.  année  1750.  pag.  487.  on  y fentmême  une  efpece 
de  vent  frais;  feroit-ce  pareeque  la  terre  n’eft  pas  allez  rap. 
prochée  pour  empêcher  l’air  de  pénétrer,  ou  n’eft-ce  qu’une 
propriété  de  la  terre  cuise,  de  ne  pas  s’échauffer  facilement, 
voyez  les  Mémoires  de  Mr.  Guettard  Tom.  I.  p.  j8{. 
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que  je  l’aurois  defîré.  Je  fortis  de  Rome  par  la 
porta  Fabrica , qui  eft  du  côté  de  l’églife  de  St. 
Pierre  & du  Vatican;  je  remarquai  la  continua- 
tion de  la  colline  calcaire,  fur  laquelle  eft  bâti  le 
Vatican , ainfi  que  le  monte  Mario  &c.  Lorsque 
nous  les  eûmes  laifle  derrière  nous , le  chemin  * 
devint  pénible  par  la  quantité  de  fable  marin  bru- 
nâtre. 11  y a des  deux  côtés  du  chemin  de  petites 
collines  de  pierre  de  fable,  couvertesde  cendre  vol- 
canique jaune  brunâtre.  Je  trouvai  à moitié  che- 
min de  Civita  Feccbia , p’rès  de  l’hôtellerie  de 
Monter  one,  du  tuf  calcaire  fous  la  terre  végétale, 
qui,  à mefure  que  j’avançois,  devint  plus  com- 
pare, & fe  changea  en  une  vraie  pierre  calcaire. 

La  pierre  de  fable  reparut  pour  un  moment  ; mais 
elle  ne  tarda  pas  à faire  de  nouveau  place  à la 
pierre  à chaux , qui  continue  jufques  près  de  Cu 
vita  Feccbia.  Le  rivage  de  la  mer  eft  revêtu  de 
fchifte  calcaire , mêlé  d’argille  ou  même  d’un  vrai 
fchifte  marneux.  Tout  le  pays  depuis  Rome  juf- 
qu’à  Civita  Feccbia  eft  plat,  & paroît  être  un  dé- 
pôt de  la  mer. 

On  compte  onze  milles  de  Civita  Feccbia  aux 
carrières  d’alun  de  la  Tolfa  : on  monte  conftam- 
inent  en  traverfant  des  bois  a)  ; on  voit  fucceffi- 
vement  fur  cette  route  les  terreins  fuivants: 

V4 

- ^ ■ — - 

a ) Aulisu  d’aller  directement  de  Civita  Vecchia  à la  Tolfa , 
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i)  Près  de  Civita  Vecchio,  du  fchifte  marneux, 
d‘un  gris  blanc  & rougeâtre. 

Je  fus  dabord  à Corneto,  petite  ville  fituée  à >z  grands  milles 
«u  nord-oueft  de  Civita  Vccchia , à peu  de  diftance  de  l’ancien 
Tarquinium.  Le  terrcin,  que  je  traverfaî,  eft  compofédes  mê- 
• mes  variétés  de  fchifte  dont  parle  Mr.  Ferber;  je  ne  trouvé 
de  pierre  calcaire,  qu’aux  environs  de  Corneto.  Cette  ville  eft 
bâtie  fur  une  colline  très-éievée , fes  eaux  lui  viennent  d’un 
aqueduc  qui  eft  au  nord;  derrière  cet  aqueduc,  à trois  quarts 
de  lieue  de  Corneto , eft  le  monte  Rozzi,  colline  calcaire  dé- 
pofée  par  la  mer,  remplie  de  grandes  & belles  ojlracites. 
En  allant  de  Civita  Vccchia  à Corneto  je  vis  peut-être  le  feul 
moulin  à vent,  qu’il  y ait  dans  toute  l’Italie. 

On  avoit  propofc  de  fe  fervir  de  moulins  à vent  pour  defle.- 
cher  les  marais  Pontins , mais  pat  des  raifons  d’intérêt  on 
-prétendit,  que  les  vents  n’étoient  ni  allez  forts,  ni  affea 
confiants  en  Italie,  pour  en  faire  ufage;  la  véritable  caufe  qui 
les  fait  négliger,  c’eft , qu'aucun  pays  de  l’Europe  n’eft  plus 
abondant  en  fources  & en  rivières  que  l’Italie. 

Les  aluminieres  font  fituées  à i i mortels  milles  au  levant 
de  Corneto  i oette  étendue  de  pays  eft  un  défert,  dans  lequel 
il  n’y  a pas  un  hameau;  elle  appartient  à la  chambre  apofto- 
lique;  les  fbirres  n’ont  pas  droit  d’y  pénétrer,  & l’on  n’y  ren. 
cortre  que  des  feélcrats  échappés  des  mains  de  la  juftiee. 

L’endroit  même  qu’on  appelle  aluminiere , ne  contient  que 
les  maifons  des  ouvriers;  il  eft  éloigné  de  deux  milles  do 
la  Tolfa. 

Je  revins  de  V aluminiere  à Civita  Vecchio  par  la  touto 
qu’a  fuivie  Mr.  Ferber.  A quelques  milles  de  Civita  Vec* 
chia y à la  droite  du  chemin,  eft  une  fource  bouillante  très, 
fulpbureufe,  que  l’on  a arrangée  pour  des  bains,  dont  on  fo 
fctt  avec  fuccès  pour  h gale  & les  maladies  vénériennes. 
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2)  Plus  loin  de  la  pierre  calcaire  d’un  gris 
blanchâtre, 

3)  Du  fchifte  marneux  d’un  gris  bleuâtre  ou 
couleur  de  perle, 

4)  De  la  pierre  calcaire. 

y)  Un  vrai  fchifte  argilleux  gris  noirâtre  & 
gris  bleuâtre  ; il  eft  eu  quelques  endroits  pénétré 
de  parties  ferrugineufes,  qui  le  rendent  noir  & dur, 

•6)  De  la  marne  blanche  ou  rougeâtre  affez 
ferme  plus  ou  moins  calcaire»  & enfin 

7)  Des  montagnes  très-hautes,  blanches,  ar- 
gilleufes , compactes  & non  fchifteufes.  A peine 
«peut-on  y remarquer  quelques  fentes  horizontales. 
C’eft  de  cette  argille  blanche,  qu’on  tire  l’alun  de 
Rome. 

Les  remarques , que  je  viens  de  vous  commu. 
niquer,  vous  prouvent,  Monfieur,  que  tout  le 


On  appelle  ccs  eaux  acque  Tanji  : elles  font  environnées  dç 
ruines , qui  s’étendent  fort  loin,  & paroiffent  être  celles  d’un 
petit  bourg, 

Mr.  Ferber  ne  fait  point  mention  de  la  grotte  des  fer- 
pents,  qui  doit  être  aux  environs  de  Civita  Vecdiia dont 
parle  le  P.  Labat;  félon  cet  écrivain  les  ferpents  y leehent 
les  pieds  aux  malades  & les  guérifTcnt- 

Mr.  Guenèe  (voyez  les  Mcm.  de  Mr.  GüETTARD)  at* 
tribue  les  bons  effets  de  cette  grotte  aux  vapeurs  fulphqreu. 
fes  qui  en  émanent;  peut-ctre  n’eft-elle  plus  connue  aujour» 
d’hui  fous  le  même  nom  ; Je  m’en  fuis  informé  à Civita 
Vcçç/iiaj  perfonne  n’a  pu  me  dire , où  étoit  cette  grotte, 

Y S 
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pays  depuis  Civita  Veccbia  jufqu’à  la  Tolfa  eft  cal- 
caire, mais  qu’il  eft  plus  ou  moins  mêlé  d’argille. 
Il  n’y  a que  le  terrein  de  fchifte  argilleux  du  No.  f , 
qui  s’étënd  peut-être  fur  le  côté , qui  foit  abfolu- 
ment  dépourvu  de  toute  partie  calcaire.  * Les 
montagnes  alumineufes  du  No.  7.  contiennent  fi 
peu  de  parties  calcaires , qu’on  ne  peut  point  les 
regarder  comme  parties  conftituantes  de  ce  terrein 
argilleux  ; le  peu  de  terre  à chaux , qu’il  con- 
tient, fe  décele  à la  Tolfa  dans  la  fabrication; 
elle  fe  fature  d’acide  vitriolique , & produit  un 
peu  de  félénite. 

Il  m’a  été  impoffible , Moniteur , d’obferver 
le  rapport  de  la  pofition  de  ces  couches  entre  el- 
les, ii  elles  font  placées  au-deflus  ou  à côté  les 
unes  des  autres.  Je  n’ai  pu  recorinoître , li  la 
maniéré , dont  elles  fe  fuivent  à la  furperficie  du 
terrein,  ne  provient  que  de  quelques  variétés 
dans  les  mélanges,  ou  s’il  en  eft  de  même  dans 
ce  canton,  que  dans  d’autres  contrées  de  l’Italie; 
c’eft-à-dire,  fi  la  pierre  à chaux  eft  pofée  fur  le 
fchifte  argilleux  ou  l’argille  blanche  alumineufe, 
& que  ces  argilles , que  je  viens  de  vous  décrire, 
ne  s’élèvent  que  par  accident  & en  quelques  en- 
droits au-delïus  de  la  pierre  calcaire.  Cette  der- 
nière fuppofition  méparoît  la  plus  vraifemblable. 
Le  mauvais  temps  m’a  empêché  de  me  convaincre 
de  fa  réalité. 
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A quelque  diftance  du  chemin , fur  la  droite 
& dans  la  continuation  des  montagnes  formées 
du  fehifte  argilleux  du  No.  f , font  d’anciennes 
mines  b ) de  cuivre,  de  plomb  & de  fer  abandon- 
nées. Je  penfe  , que  les  criftaux  de  quarz,  ou 
diamants  de  la  Tolfa  viennent  de  ces  environs  ou 
peut-être  de  ces  minières.  Je  ne  puis  cependant 
pas  aflurer , qu’on  ne  les  tire  pas  des  petites  vei- 
nes de  quarz  , qu’on  rencontre  dans  l’argille  alu- 
mineufe  de  la  7 olfa  ; on  m’a  alluré , que  les  mi- 
nes d’antimoine,  qu’AMETi  indique  dans  fa  carte- 
géographique,  n’exiftent  pas.  On  m’a  donné  à Cu 
vita  Vtcchia  quelques  morceaux  de  mine  de  ces 
environs  ; ils  étoient  compofés  de  pyrite  cuivreufe 
jaune,  avec  du  fluor  verd  de  blende,  de  mine  de 
cuivre  bleue  & verte  dans  un  fehifte  argilleux. 

Les  montagnes  alumineufes,  difpofées  en  ro- 
chers blancs  comme  de  la  craie  & très -élevés, 
font  féparées  par  un  vallon , qui  a plufieurs  peti- 
tes ilTues  fur  les  côtés , & qui  ne  doit  fon  origine 
qu’à  l’immenfité  de  pierres  alumineufes,  qu’on 


b)  Il  y a une  vingtaine  d’années , que  des  Saxum  eurent 
la  permilïion  d’exploiter  ces  mines  ; on  les  appelle  dans  le 
pays  Cava  del Piumbo.  Elles  dépendent  de  la  chambre,  qui 
mit  tant  d’entraves  aux  travaux  de  ces  étrangers,  qu’ils  furent 
forcés  de  les  abandonner.  Ces  mines  fournifl'oient  deux  argil- 
les  excellentes , dont  l’une  étoit  très-propre  à faire  de  la  por- 
celaine. 


i 
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en  a tiré  de  la  même  maniéré  qu’on  tire  les  pier- 
res des  carrières  c)  ; les  mineurs  foutenus  par  de* 

c)  Le  travail  de  la  mine  d’alun  de  Y Aluminierc  de  la  Tolfa 
a été  décrit  en  1 6<;6  par  Audebert  dans  fon  Voyage  d'Ita- 
lie, en  1696  dans  le  Mufeum  de  Boccone;  au  commence* 
ment  de  ce  fiecle  par  Mr.  Geoffroy,  Hijloire  de  V acadé- 
mie des  fciencet  année  1 70a  , & dans  fa  Matière  médicale. 
V Encyclopédie , à l’article  Alun,  parle  auflide  cette  exploita- 
tion ; Mr  l’abbé  MazÉas  Mém.  étrangers  Tom.  V,  nous 
rend  compte  des  mêmes  travaux.  Mr.  de  Fougeroux  de 
Bondaroy  eft  entré  dans  de  plus  grands  détails  fur  cet  objet 
dans  les  Mém.  de  l'acad.  des  Jcicnces  année  1766.  Enfin 
Mr.  Guettard  a joint  à la  fin  du  premier  volume  de  fe* 
ouvrages  les  obfervations  intérefiantes,  que  Mr.  l’abbé  Gué» 
>’ÉE  avoit  faites  à Y Aluminierc,  Toute  la  manoeuvre  eft  dé- 
taillée très -exactement  dans  ces  mémoires,  de  maniéré  qu’il 
n’y  a rien  à y ajouter.  Cependant  il  reftoit  encore  a Mr. 
Ferber  à caraétérifer , mieux  que  perfonne,  la  nature  de  ht 
pierre  d’alun  de  la  Tolfa',  & je  crois,  que  les  réflexions, 
que  je  vais  ajouter  fur  la  formation  de  cette  pierre , ne  fe- 
ront pas  fuperflues.  Plufieurs  écrivains,  que  je  viens  de  ci. 
ter,  fe  font  contentés  de  dire,  que  cette  pierre  étoit  une 
efpeae  de  roche.  Air.  de  Fougeroux  compare  la  pierre  d’a- 
lun à la  pierre  à chaux  {Mem.  de  l'acad.  1 766.  p.6.) , & la  regarde 
comme  calcaire, parcequ’elle  fe  calcine  à un  certain  degré  de  cha- 
leur (p-  11.);  il  ajoute,  que  la  chaux  formée  de  cette  pierre 
différé  des  autres,  en  ce  qu’après  avoir  été  humeéfcée  d’eau, 
elle  fe  feche  & fe  durcit  fans  aucun  mélange  de  fable  ou  de 
terre;  il  dit  même  , que  cette  pierre  non  calcinée,  broyée  en 
poudre  très-fine  & humeétée,  prend  la  confiftance  d’une  terre 
graffe  (p.  12.),  qu'elle  s’attache  à la  langue.  Il  reconnoit, 
qu’il  y a de  l’argille  dans  la  pierre  d’alun  ; mais  il  la  confider* 
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Cordes  fur  les  bords  efcarpés  de  ces  rochers , 
auxquels  ils  font  adoifés , font  dans  cette  fituation 

toujours  comme  calcaire,  ainfi  que  Mrs.  Wallerius  & Val- 
MONT  DE  BoMAKE. 

Mr.  Macquer  & Mr.  l’abbé  MaZÉas  difent  au  contraire 
& avec  juftice , que  la  pierre  d’alun  n’eft  point  de  la  dalle 
des  calcaires  ou  abforbantes;  l’abbé  MazÉas  ajoute,  qu’elle 
tft  compofée  d’argille  & d’un  peu  de  terre  vitrifiable,  qui  s’y 
ttianifefte  par  un  fable  très-fin,  Mr.  de  Fouceroux  dit, 
que  cette  pierre  ne  fait  que  peu  d’effervefcence  avec  les  aci- 
des : je  puis  confirme*  ce  que  dit  notre  auteur,  quelle  n’en  fait  1 
point  du  tout  ; bien  plus,  j’ai  tenu  cette  pierre  réduite  en  pou- 
dre dans  un  creufct  rouge  pendant  une  heure  entière  ; loin 
de  devenir  chaux  vive,  l’eau  & l’acide  virriolique  n’y  ont 
caufé  aucun:  mouvement,  & triturée  avec  du  fel  ammoniac, 

' elle  n’a  point  dégagé  l’urineux  de  ce  fel.  11  eft  donc  incon- 
teftable , que  la  pierre  d’alun  de  la  Tolfa  eft  une  argille , qui 
ne  contient  point  ou  très  peu  de  parties  calcaires;  la  petite 
quantité  de  félénite  , qui  fe  forme  durant  la  manipulation,  ne 
prouve  pas,  qu’il  y ait  de  la  terre  calcaire  dans  la  mine  d’a- 
lun &c;  la  chaux,  qui  produit  la  félénite,  peut  très  - bien 
provenir  des  eaux , avec  lesquelles  on  arrofe  la  mine  après 
avoir  été  calcinée. 

Tous  les  phyficiens,  qui  ont  vu  la  Solfatare,  n’ont  pu 
l’empêcher  de.  comparer  la  pierre  de  la  Tolfa  à celle  de  cet 
ancien  Volcan.  Mr.  DE  Fougekoux  demande,  s’il  ne  fe- 
toit  pas  pofTible,  que  la  montagne  ait  été  élevée  par  les  vol- 
1 Cans  , qui  ' auroient  fourni  l’acide  vitriolique  , puifqu’â 
peu  de  diftance  de  cette  montagne  alumineufe  on  trou- 
ve de  la  pouzzolane , des  laves , du  foufre  &c.  Cette  con- 
' jeduré  eft  fondée  fur  les  plus  grandes  probabilités  : J’ni 

fournis  aux  mêmes  épreuves  la  pierre  de  la  Tolfa , celle  de 
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des  trous , qu’ils  chargent  de  poudre  ; ce  qui  étant 

fait,  on  les  hiiïe  en  haut;  ils  allument  des  pa- 
quets de  feuilles  feches,  qu’ils  ont  Padrefle  de 

jetter  à la  place,  où  il  faut  mettre  le  feu  ; le  coup 
étant  parti , ils  redelcendent  & détachent  avec  le 
fer  ce  que  la  poudre  a fait  éclater. 

la  Solfatare  & celle  de  Polignés\  j’ai  eu  de  toutes  les  mêmes 
réfultat*.  Je  ne  parle  point  ici  des  pierres  de  la  Solfatare, 
dont  on  retire  effe&ivement  l’alun,  & qu’on  expofe  aux  fou- 
piraux  de  cette  plaine,  pour  qu’elles  fe  chargent  d’autant  plus 
d’acide;  mais  j’ai  fait  mes  eifais  fur  la  pierre  blanche,  dont 
font  formés  tous  les  environs  de  la  Solfatare , fur  celle  même, 
qui  eft  la  plus  éloignée  de  la  plaine.  Toutes  les  trois  terres 
font  argilleufes , te  contiennent  un  peu  de  terre  vitrifiable; 
on  remarque  même  fur  quelques  parties  de  la  montagne  de 
la  Tolfa  cette  légère  croûte  vitrifiable,  qu’on  trouve  fur  quel, 
ques-unes  des  pierres  de  la  Solfatare  ; voyez  note  llll)  page 
2^8.  Toutes  ces  terres  font  infipides  avant  d’être  grillées; 
toutes  font  ftyptiques  après  la  calcination  ; Mr.  l’abbé  Ma- 
Ze'as  a déjà  fait  cette  comparaifon ; mais  il  ne  favoit  pas, 
que  la  terre  de  Poligncs  devoit  fon  erigine  à un  volcan.  11 
ignoroit , que  celle  de  la  Solfatare  fut  une  décompofition  de 
la  lave  ; d’après  les  rapports , que  j’ai  remarqués , n’eft-il  pas 
permis  de  penfer , que  la  pierre  d’alun  de  la  Tolfa  doit  fon 
cxiftence  à la  même  caufe , qu'elle  eft  aufli  une  lave  conver- 
tie en  argille?  à moins  qu’on  n’aime  mieux  croire  avec  Mr. 
Fer  ber  , que  cette  pierre  doit  en  effet  fa  forme  aétuelle  au 
feu  des  volcans  , mais  que  les  vapeurs  fouterraines  n’ont  con- 
verti à la,  Tolfa  que  du  fehifte  en  pierre  d’alun , & non  de 
la  lave.  Je  conviens , que.  cette  opinion  eft  aufli  très  - vrai* 

fcmblable,  . 
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L’argille  alumineufc  eft  d’un  gris  blanc  d)  ou 
entièrement  blanche  de  craie,  très-compade  & 
affez  dure.  En  la  raclant  avec  un  couteau,  on  la 
réduit  en  une  poudre  argilleufe,  qui  ne  fait  effer- 
vefcence  avec  aucun  acide;  elle  eft  déjà  pénétrée 
de  l’acide  vitriolique;  d’ailleurs  fa  bafe  eft  une 
terre  argilleufe.  On  trouve  dans  la  carrière  des 
morceaux  fehifteux  d’un  gris  bleuâtre,  que  l’on 
jette  au  rebut,  & qui  ne  font  vraifemblablement 
que  des  parties  du  terrein  argilleux  propre  à cet 
endroit!,  dans  l’état  où  il  étoit , avant  qu’il  ait  été 
pénétré  & blanchi  par  l’acide  vitriolique. 

11  y a dans  les  mêmes  carrières  une  argille 
molle  blanche  comme  de  la  craie,  & une  autre 
d’un  gris  bleuâtre , que  l’acide  a commencé  à ta- 
cher de  blanc , presque  femblable  aux  laves  noi- 
res , avec  des  criftaux  de  fchœrl  en  forme  de  gre- 
nats , à moitié  décompofés  par  l’acide  fouterraia 
de  la  Solfatare  près  de  Pouzzole  ; mais  l’acide  de 

d ) Selon  Mr.  de  Fougeroux  la  meilleure  pierre  d’alun 
de  YAluminiere  eft  jaunâtre  un  peu  grife:  l’abbé  GuÉn4k 
prétend,  que  la  bonne  qualité  eft  blanche  comme  de  la  craie; 
en  effet  les  ouvriers  m’ont  dit,  qu’ils  donnoient  la  préférence 
à la  derniere  efpece;  ils  rejettent  les  pierres  grumeleufes, 
qui  s’égrainent  facilement  entre  les  doigts , & celles , qui 
font  rougeâtres;  peut-être  que  les  rouges  font  martiales , & 
que  l’acide  vitriolique  y refte  trop  intimément  attaché  à l’o* 
chre  ferrugineufe , ce  qui  l’empêcheroit  de  fe  combiner  avec 
la  terre  argilleufe  de  l’alun. 
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la  Solfatare  agit  fur  la  lave , aulieu  que  celui  de 
la  Tülfa  ne  pénétré  qu*une  argille  bleuâtre. 

Je  crois , que  ce  font  auffi  des  vapeurs  fouter- 
raines , qui  fournilfent  l’acide  aux  montagnes  de 
la  Tolfa. 

Il  eft  poflible  encore , qu’il  y ait  dans  le  voi- 
finage  de  la  Tolfa  d’anciens  volcans.  Le  mauvais 
temps  s’eft  oppofé  aux  recherches,  que  je  vou- 
lois  faire  à cefujet;  ce  qu’il  y a de  fur,  c’eft  qu’on 
fe  fert  de  laves  pour  les  murs  des  fourneaux, 
qui  font  fous  les  chaudières. 

La  pierre  d’alun  de  la  Tolfa  eft  donc  une  ar- 
gille endurcie,  pénétrée  & blanchie  par  l’acide 
vitriolique;  cette  pierre  renferme  quelques  peti- 
tes parties  calcaires,  qui  fe  forment  en  félénite 
pendant  la  fabrication  de  l’alun;  elles  s’attachent 
aux  différents  vaiffeaux.  Cette  argille  ou  pierre 
d’alun  compade,  fans  être  fchifteufe , eftdifpofée 
en  maffe  e ) dans  la  montagne,  & non  par  couches. 

Les  malfes  d’argille  blanche  de  la  Tolfa  font 

tra- 


/ 

e)  Le  grain  de  la  bonne  pierre  d’aluh  eft  très -fin.  Quoi- 
que toute  l'argille  ulümineufe  foit  difpofée  par  malles,  on  dl« 
ftingue  cependant  dés  efpecès  de  veines  de  cette  pierre  plus 
fines  & plus  homogènes  que  les  autres,  quoiqu’elles  faflent  u& 
corps  continu  avec  le  refte  de  la  malle,  JVlr.  DE  FoiîGE* 
Roux  & Mi,  .l’abbé  MàZÉas  ont  déjà  obfervé  ces  efpcc«t 
de  filons. 
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fcraverfées  de  haut  en  bas  par  diverfes  petites  vei- 
nes de  quarz  gris  blanc,  presque  perpendiculaires 
de  trois  à quatre  pouces  d’épaiffeur. 

11  y a de  la  pierre  d’alun  blanche  à taches  rou- 
geâtres, qui  reflèmble  à un  favon  marbré  rouge 
& blanc;  cette  couleur  rouge  paroit  venir  d’un 
crocus  martis  ou  cokothar . 

La  pierre  d’alun  détachée  des  rochers  efl  trans- 
portée dans  les  fourneaux,  qui  font  à une  petite 
diftance  de  la  mine  , pour  être  calcinée.  Les 
fours  font  ronds,  & ont  la  forme  d’un  cône  ren- 
verl'é  & tronqué;  plufieurs  de  ces  fourneaux  font 
les  uns  à côté  des  autres,  mais  ifoîés  & environnés 
de  terre;  le  diamètre  de  l’ouverture  fupérieure 
d’un  fourneau  peut  avoir  environ  huit  pieds.  On 
commence  par  mettre  du  bois  dans  la  chauffe»  & 
on  jette  la  pierre  alumineufc  par-deffus , de  ma- 
niéré que  le 'tas,  qui  eft  au  deffus  & en-dehors 
du  fourneau,  ait  autant  de  hauteur  que  le  four- 
neau de  profondeur,  c’eft-à-dire  neuf  à dix  pieds; 
on  allume  le  bois  par  une  ouverture  quadrangu- 
laire  faite  fur  le  côté,  au  bas  du  fourneau,  & oii 
grille  la  pierre  pendant  trois  heures  f) , comniâ 
X 

f)  Cette  operation  fe  Fait  pour  rompre  l’agqrégation  de  cettâ 
pierre,  & pour  développer. l’aeide  Vitriolique  embarrafl'é  dans 
quelque  fubftance  volatile,  que  le  feu  diflipe,  au  moyen  dû 
quoi  cet  acide  s’unit  à la  terre  argilleufe,  fi  bien  qu’avant  la  * 
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on  me  l’a  alluré.  La  pierre  étant  calcinée,  on  la 
conduit  à la  fabrique , qui  elt  environ  à un  mille 
de  la  carrière,  du  côté  de  Civita  Vtccbïa\  on  la 
met  dans  de  grands  caillons  de  bois  placés  en 
terre , en  plein  air  ; on  l’arrofe  d’eau  g)  ; lorsque 

calcination  la  pierre  d’alun  n’a  aucune  faveur,  tandis  qu’e-} 
tant  grillés,  elle  décele  fortement  l’alun,  qu’elle  renferme. 
Les  ouvriers  ne  m’ont  parlé  que  d’environ  quatre  heures  de 
calcination  j cependant  dans  tous  les  mémoires,  qui  ont  paru 
fur  cette  exploitation,  il  cft  queftion  de  12  à 14  heures. 
Peut-être  peut. on  concilier  cette  différence,  en  difant  qu  on 
pouffe  le  feu  pendant  les  quatre  premières  heures,  & qu’ert- 
fuite  on  laiffe  àgir  la  chaleur  même,  qu’ont  Ies'pierres  pen- 
dant  les  huit  autres  heures.  Il  faut,  qüe  l’acide  vitrioliqutf 
exifte  dans  la  pierre  d’alun  avant  la  calcination  ; il  n’eft  point 
produit  par  le  feu , au  contraire  quand  en  donne  un  degré 
de  feu  trop  fort,  il  n’y  a plus  moyen  d’obtenir  d’alun;  preu- 
ve , que  ce  grillage  ne  fait  que  dégager  cet  acide  de  matières 
hétérogènes,  & que  bien  loin  de  le  produire,  cet  acide  s’é* 
vaporeroit  totalement,  fi  l’uflulation  étoit  plus  forte. 

g)  On  fait  la  macération  de  la  pierre  d’alun , pour  que 
l’eau  fépare  & diffolve  d’autant  mieux  Tes  différentes  parties; 
la  pierre  d’alun  s’amollit  tellement,  qu’elle  fc  réduit  en  une 
efpece  de  pâte , & c’eft  cette  pâte  imprégnée  d’eau  alumi. 
neufe,  qu’on  transporte  dans  des  chaudières  remplies  d eau, 
que  l’on  chauffe  médiocrement,  pour  mettre  la  pâte  en  dige- 
ftion;  ce  qui  étant  fait,  on  laiffe  la  terre  fe  précipiter-;  on 
l’évapore,  & on  laiffe  criftallifer  pendant  huit  jours.  11  faut 
en  été  a<;  ou  ;©  jours  pour  que  la.  pierre -fe  réduife  en  pâte; 
en  hyveril  faut  lix  femaines,  & dans  les  temps  pluvieux  les 
eaux  de  pluie  lavent. fi  fort  ces  pierres,  qu’il  faut  touvent  les 
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l’eail  eft  fuffifamrnent  chargée  d’alun,  on  la  Fait 
écouler  par  les  côtés  des  caillons,  dans  des  rigoles* 
qui  aboutilfent  à de  grands  caillons  qiiarrés , pia- 
cés  fous  toit,  pour  que  la  vafe  fe  dépofe;  la  l'an- 
mure  clarifiée  paife  par  d’autres  canaux  de  bois 
dans  les  chaudières  de  cuivre,  où  on  l’évapore. 
Lorsqu’elle  elt  au  point  de  criftaliifation,  on  la 
fait  couler  de  ces  chaudières  dans  d’autres  Vaif- 
féaux  de  bois,  aux  parois  desquels  l’alun  s’atta- 
che, en  fe  rcfroidilTant , en  criftaux  blancs  & 
quelquefois  rougeâtres.  En  faifant  couler  la  iâu- 
mure  des  chaudières  dans  les  vailfeaux  de  criltal- 
îifation,  on  la  retient  un  peu  dans  les  rigoles, 
pour  lui  laitier  le  temps  de  dépofer  une  félénite 
rougeâtre;  on  ajoute  à la  faumure  un  peu  d’urine 
& de  chaux  pendant  l’évaporation. 

Les  murs,  qui  font  fous  les  chaudières,  font 
Conftr  uits  d’ une  efpecé  de  lave  gr ife  />),  dans  laquelle 

X i 

fetter.  Quand  la  mine  commence  à s’amollir,  elle  fe  couvre 
d’une  efflorefcence  rougeâtre , & l’alun  conferVe  cette  lcgerô 
teinte  en  fe  criftallifant;  cependant  il  eft  très-pur;  Mr  Mac*’ 
tjtîER  dit , qu’il  l’eft  infiniment  plus  que  d’autres  aluns.  Ort 
n’y  découvre  rien  de  métallique.  C’eft  même  pour  cette  rai* 
fon,  que  les  teinturiers  le  préfèrent  à tout  autre;  d’où  tut 
Vient  donc  cette  couleur? 

fi)  L’abbé  Gue'ne'e  a pris  ces  laves  pour  du  granit,  qui! 
aj  fuppofé  venir  de  l’isle  d’Elbe.  Voyez  les  Mémoires  de  Mr* 
Gvettard  Tom.  1.  p.  38j*  Ce  font  de  véritables  laves» 
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il  y a de  grands  criffaux  de  fchœrl  blanc  en  co- 
lonnes, qui  occupent  plus  d’efpace  que  les  parties 
de  lave,  qui  les  réunifient,  & qui  leur  fervent 
de  matrice.  7 

On  . m’a  dit,  qu’il  y avoit  de  gros  blocs  déta- 
chés de  cette  lave  à neuf  ou  dix  milles  de  la  Tolfa  ; 
elle  refiemble  beaucoup  à une  eipece  de  lave , que 
j’ai  vue  en  Tofcane  , que  je  vous  décrirai  par  la 
fuite  fous  le  nom  de  pkkrafilina , de  la  montagne 
de  S . Fiora. 

L’arbufte,  qu’on  nomme  ilex  aquifolium , a, 
dit  on,  donné  lieu- à la  découverte  des  carrières 
d’alun  de  la  Tolfa.  Un  homme , qui  avoit  tra- 
vaillé longtemps  comme  efclave  aux  fabriques  d’a- 
lun de  la  Turquif,  doit  avoir  jugé,  en  voyant  cet 
arbulte  à la  Tolfa,  qu’il  devoit  y avoir  une  mine, 
d’alun  ; mais  on  trouve  cette  plante  en  beaucoup 
d’endroits  non  alumineux  i). 

Monfignor  Borgia  de  Rome  a fait  différents 
voyages  dans  l’état  eccléfiattique ; il  a raffemblé 
des  obfervations  hiftoriques  & économiques  fur 
la  Tolfa  & les  autres  mines  du  patrimoine  de  S. 
Pierre;  il  en  conferve  des  échantillons.  Ce  prélat 
a promis  à JMr.  Gcettard  de  lui  donner  copie 
de  fes  remarques.  

î)  L’abbé  Gue'ne'e  rapporte  aufli  l’hiftoire  de  l’efclave;  il 
ne  fait  pas  mention  de  l’arbufte;  il  dit  Amplement,  qu’il  a 
reconnu  le  terrein  pour  alumineux;  cela  eft  plu»  vraifemblable. 


Digitized  by  Google 


(QUINZIEME  LETTRE.  32Ç 

Je  cueillis  plufieurs  plantes  marines  aux  envi- 
rons de  Civita  Vecchia.  Le  Fraxinus  ornus  croit  fur 
le  chemin  de  Rome  à Civita  Vecchia  & à la  Tolfa. 
On  fait  des  incifions  dans  la  tige  de  cet  arbre» 
pour  en  retirer  la  manne.  Le  Gcnnaro , montagne 
des  Appennins,  riche  en  plantes,  iituée  près  de 
Tivoli,  fournit  aufli  de  la  manne;  on  en  tire  en- 
core d'Arienzo  près  deNaples  ; mais  la  plus  grande 
quantité  vient  de  la  Calabre;  la  méthode , dont 
on  fe  ferf  pour  retirer  la  manne  de  fon  arbre,  eft 
décrite  k)  dans  le  Magazin  a' Hambourg  Tom.  IX. 
p.  68.  & 71. 
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De  Rome  le  26.  Avril  1772. 

•’S'Toici,  Monfieur,  la  derniere  lettre , que  je 
^ vous  écris  de  cette  ville.  Vous  y trouve- 
rez la  defcription  des  pierres  antiques , qui  fe 
trouvent  dans  les  églifes,  dans  les  palais  & les 
cabinets  d’antiquités  de  Rome  & des  autres  villes 
d’Italie,  mais  fur- tout  au  Capitole  & dans  la  villa 
Albaiii.  Je  n’ai  rien  épargné , pour  parvenir  à 
connoitre  toutes  les  variétés  de  ces  pierres.  - 
Je  m’en  fuis  procuré  chez  les  ouvriers  enmar- 
, ' X 3 

k)  Voyez  Y Encyclopédie  au  mot  Manne. 
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bre  de  Rome  ( Murmnji  ou  ScarpeUim)'  le  plus 
grand  nombre  Ces  gens  donnent  fouvent  des 
noms  différents  à la  même  efpece  de  pierre;  j’ai 
adopté  ceux,  qui  m’ont  paru  le  plus  générale, 
nient  reçus;  ce  que  je  n’ai  pu  faire,  qu’après 
avoir  queltionné  chaque  ouvrier,  pour  me  régler 
d’après  la  pluralité.  Les  noms  font  fouvent  très- 
mal  appliqués  ; mais  il  faut  cependant  les  connoî- 
tre,  pour  le  faire  entendre  des  artifles.  Je  vous 
préviens,  Monfieur,  que  je  ne  vous  décrirai  les 
marbres  modernes,  que  lorsque  je  vous  parlerai 
des  pays,  d’où  on  les  tire, 

Rien  n’eff  plus  difficile  que  de  déterminer  exa- 
ctement la  diverfité  de  couleur  des  marbres.  Jç 
le  crois  même  affez  inutile,  puisque  cette  diffé- 
rence ne  conftitue  jamais  des  efpeces  particulières, 
mais  feulement  des  variétés,  Cependant  les  an- 
tiquités, l’architefture,  le  goût  dans  les  beaux 
arts  font  des  motifs,  qui  doivent  engager  un  na- 
turalille  à bien  çonnoître  les  matériaux,  dont  les 
beaux  monuments  des  anciens  font  décorés.  Les 
amateurs  de  l’antiquité  ne  négligent  que  trop  cette 
connoiflance;  le  feul  moyen  de  l’acquérir  eft  de 
voir  fouvent;  il  eft  très-facile  de  le  procurer  des 
échantillons  de  toutes  les  pierres  antiques  à Rome, 
à Naples  & à Florence.  On  fait  mal  d’acheter  ce 
qu’on  nomme  un  Studio  a,;  car  on  y mele  fouvent 

je;  Un  Studio  de  marbre  cit  une  collection  d’échantillon* 
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de  mauvais  échantillons,  auxquels  on  donne  de 
faux  noms.  11  vaut  mieux  commencer  par  voir 
beaucoup  de  marbres  dans  les  églifes,  & acheter 
enfuite  fucceffivement  des  échantillons  féparés. 

11  eft  vrai , qu’il  faut  être  accompagné  d’un  con- 
noifleur , qui  eft  louvent  difficile  à trouver.  On 
pourroit  encore,  pour  lever  cette  difficulté,  ache- 
ter dans  différentes  villes  de  divers  ouvriers  plu- 
fieurs  Jîudj  ; s’aiïiirer  de  la  jufteffe  des  noms , & 
rejetter  les  échantillons , qui  feroient  mal  déter- 
minés. 

Je  crois  être  en  état  de  vous  décrire  exacte- 
ment les  variétés  du  porphyre,  çlu  granit  & du 
bafaltes , quoiqu’il  ne  foit  pas  aifé  de  s’en  procu- 
rer des  morceaux,  non  plus  que  des  autres  pierres 
dures,  comme  le  jafpe,  qui  font  très-cheres. 
Toutes  les  pierres  antiques  peuvent  être  rangées 
dans  les  claffes  fuivantes:  Marbre , lumacbelle , al- 
bâtre, jafpe , breche  de  cailloux  ou  pouddinçjlone , 
porphyre , granit  & bafaltes.  Vous  trouverez fuc-  . 

ceifivement  la  defcription  des  variétés  comprifes 
dans  chaque  clafle, 

I.  MARBRES  ANTIQUES. 

Le  Paro  antico  eft  un  très -beau  marbre  blanc 
de  lait,  criftallin  & écailleux  dans  la  fracture, 
_X_4 

de  tous  les  marbres.  On  les  vend  détachés  ou  réunis  en 
tables. 
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niais  malgré  cela  très-compacte.  Le  marbre  blanc 
de  Cutt are  en  approche  beaucoup;  mais  il  n’eft 
pas  fi  denfe;  fes  écailles  font  plus  grandes,  & il 
ne  prend  pas  un  fi  beau  poli  que  le  marbre  grec 
de  / aras,  C’elt  de  ce  marbre , que  font  faites  la  , 
plupart  des  itatues  & des  buttes  antiques  &c. 

Le  Marmo  Statnario  eft  un  marbre  blanc  antique, 
pareil  à celui  de  Parus ; peut-être  elt-cc  le  même 
marbre;  il  ne  différé  de  l’efpece  précédente  que 
par  fa  demi  - transparence,  tandis  que  1 çParo  atu 
tuo  elt  d’un  blanc  de  lait  opaque.  Les  grands 
blocs  de  lYJ.  Statuurio  confervent  même  cette  de- 
mi-transparence. J ai  vu  à Venife  & dans  d’autres 
villes  de  la  Lombardie  des  colonnes  & des  autels 
de  ce  marbre,  au  travers  desquels  on  voit  une 
Jumiere,  qu’on  tient  du  côté  oppofé. 

Le  /U.  Valambino  eft  blanc  à grains  denfes,  ni 
criftallin,  ni  écailleux  ; on  l’emploie  aux  autels. 

Le  M.  Cipolino  eft  un  marbre  grec , blanc, 
rayé  par  des  (tries  verdâtres  brillantes,  micacées, 
qui  font  quelquefois  unies  à la  terre  argilleufe,  & ' 
forment  alors  une  elpece  de  fchilte  micacé.  La 
couleur  de  ce  marbre  n’eft  pas  fi  claire  & fi  belle 
que  celles  des  efpeces  précédentes;  il  eft  poflible, 
que  ce  marbre  grec  ait  été  tiré  des  couches  infé- 
rieures d’une  carrière  de  marbre  voifihe  du  fchilte 
argilleux,  qui  peut  avoir  été  placé  fous  la  pierre 
calcaire  ou  fous  le  marbre.  On  fe  fert  du  Cipolim 
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pour  des  colonnes  de  peu  de  valeur,  à l’extérieur 
des  églil'es  & des  palais. 

Le  Al.  JSero  antico  eft  noir.  Il  y a plufieurs 
têtes  & piédeftaux  de  ce  marbre  au  Capitole  & à ’ 
Ja  villa  jllhani  ; on  en  orne  aufti  des  autels. 

Le  Al.  Varagone  eft  un  marbre  noir  antique, 
fi  dur,  qu’il  pourroit  fervir  de  pierre  de  touche; 
le  Varagone  di  Bergamo  eft  pareil  à celui-ci. 

Le  Al.  ÏSeVebianco  antico  eft  rayé  de  blanc  & 
de  noir. 

Le  AI.  Bigio  eft  un  marbre  gris  antique. 

Le  Al.  Occ/jîo  di  Ver  vice  eft  noirâtre  & un  peu 
rouge  foncé,  tacheté  de  blanc. 

Le  Al.  Gi.illo  a la  couleur  du  jaune  d’œuf;  on 
ç’en  fert  pour  les  autels  des  églil'es,  les  tables  &c. 

Le  Al.  Giûüo  brecciato  a des  taches  jaunes  fon- 
cées dans  un  fond  plus  clair. 

Le  Al.  Giallo  pngHocco  eft  couleur  de  paille. 

Le  Al.  Giallo  annnlato  eft  taché  de  cercles  jau- 
nes & noirs , & relfcmble  à la  brocatelle  de  Sienne. 

Le  Al.  Canello  eft  d’un  brun  de  canelle. 

Le  Al.  GialP  e nero  eft  taché  de  jaune  & de 
noir;  il  différé  du  marmo  giallo  annulaxo  par  la 
grandeur  & la  force  des  taches. 

Le  Al.  Rezziato  eft  blanc  rayé  de  jaune. 

Le  Al.  RojJ'o  eft  d’un  rouge  foncé  ; il  eft  affez 
rare  & cher. 

Le  Al.  Roffo  brecciato  eft  brunâtre  avec  des-.ta« 
elles  plus  claires.  X y 


Digitized  by  Google 


33©  SEIZIEME  LITTRE.’ 

Le  M.  Brcccia  dorata  a de  grandes  taches  jau- 
nes, réparées  par  des  intervalles  rouges,  dans  les- 
quels il  y a de  temps  à autre  un  peu  de  blanc. 

Les  Italiens  donnent  quelquefois  le  nom  de 
breche  aux  marbres  tachés,  tandis  que  ce  mot  ne 
convient  proprement  qu’à  des  pierres  ifolées  de 
différente  nature,  qui  fe  font  liées  enfemble.  Bro- 
catelio  eft  le  vrai  terme,  qui  défigne  les  marbres 
tachés;  mais  on  ne  s’en  fert  pas  généralement. 

Le  M.  Cipolazzo  eft  blanc  & violet. 

11  y a un  grand  nombre  de  marbre  rouge  & 
blanc,  qu’oq  ne  peut  diftinguer  les  uns  des  autres 
qu’en  les  voyant-  En  voici  les  noms:  • 

Le  M.  Fior  di  Perjîco  eft  blanc  & gris  avec  des 
taches  rouges,  couleur  de  carmin  ou  de  fleur  de 
pêches  ; on  le  nomme  auffi  Perfechino. 

Le  M,  Fiorito  eft  taché  de  blanc  & de  rouge 
en  forme  de  flammes;  mais  on  a donné  le  nom  de 
Fiorito  à d’autres  efpeces  de  marbres,  dont  les 
taches  font  auffi  chinées  ou  tortueufes  fur  les 
bords,  quoiqu’ils  different  parla  nuance  des  cou- 
leurs du  n.armo  fiorito , dont  il  eft  queftion  ici. 

Le  M.  di  Porta  fauta  fiorita  eft  blanc  ou  gris 
avec  des  taches  chinées,  couleur  de  pourpre.  On 
le  nomme  Porta  fauta , parcequ’on  s’en  eft  fervi 
pour  la  porta  fanta  de  l’églife  de -S.  Pierre. 

Le  M.  di  Porta  fanta  non  fiorita  eft  d’un  rouge 
clair , taché  de  blanc.  - 

*•  y ' ' 
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Le  M.  PecoreUo  ou  Pecorella  a de  grandes  ta- 
ches rouges  & blanches , & par-ci  par-là  des  cer- 
cles blancs. 

Le  M.  di fette  bafi  eft  blanc,  veiné  de  rouge. 

Le  M.  di  Sente  fanto , ou  Arlecbino , eft  d’un  rouge 
foncé,  avec  de  petites  taches  triangulaires  blan- 
ches. On  le  nomme  ArleJrino  à caufe  de  la  quan- 
tité de  taches,  & Sente  fanto,  parcequ’elles  ref- 
femblent  à des  femences  blanches,  & qu’on  s’en 
fert  dans  les  édifices  faints. 

On  nomme  aufti  cette  efpece  Breccia  di  Sente 
fanto  ; mais  c’eftun  abus  du  mot  Breccia , comme 
je  l’ai  remarqué  plus  haut;  elle  pourroit  plutôt 
être  appellée  Broccatelle. 

Le  A/l,  di  Sente  fanto  di  fette  baji  ou  Breccia  di 
Sente  fanto  di  fette  bafi  eft  couleur  de  pourpre,  ta- 
ché de  blanc.  11  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
VArlechino,  auquel  il  reflemble  beaucoup,  ce  qui 
feroit  facile  à caufe  de  fa  ridicule  dénomination , 
qui  ne  différé  de  la  précédente  que  par  l’addition 
de  Jette  bafi. 

Le  M , Pavonazzo  eft  blanc  avec  des  rubans 
rouges. 

Le  M.  Breccia  Pavonazza  reflemble  à une  vraie 
breche  de  trufes  blanches  calcaires  rondes , dans 
un  fond  noir.  Je  l’ai ‘vu  dans  le  ntttfto  Clementu 
no , où  l’on  s’en  fert  pour  ornement.  Je  ne  fuis 
pas  fùr,  s’il  eft  vraiment  antique,  ou  s’il  eft  de 
Seruvezza, 


Digitized  by  Googl 


5 3Z  SEIZIEME  LETTRE. 

* 1 

Le  M.  Occbio  di  Pavone  eft  taché  de  rouge, 
de  blanc  & de  jaune. 

Le  Al.  Africano  eft  couleur  de  pourpre,  taché 
de  blanc,  avec  des  intervalles  noires,  qui  paroif- 
fent  être  argilleux.  On  trouve  à Seravezza  un 
marbre  pareil,  qui  porte  auffi  le  nom  d'Africuiio, 
8c  dont  on  fe  fert  à la  place  de  Y Africano  antico. 

Le  AI.  Africano  fiorito  eft  taché  de  blanc  dp 
pourpre  & de  jaune;  les  taches  font  chinées,  & 
le  fond,  qui  eft  noirâtre,  paroit  être  argilleux. 

Le  Al.  Serpentelo , berpetiela  ou  Serparielo  eft 
blanc  rayé  de  rouge. 

Le  AI.  Rojfo  anmdato  eft  rouge , taché  de  blanc. 

Le  AL  liroccatellune  ne  différé  du  précédent 
que  par  la  nuance  du  rouge.* 

<AL  Puricbiello  c font  rouges  & blancs; 

I PC  < e 

2 AL  Fendurinol  j’ignore  l’origine  de 
leurs  noms. 

Le  Al,  CotoncIIo  eft  blanc  & couleur  de  mi- 
nium ; fon  nom  eft  auffi  obfcur. 

Le  AL  Ferd'  antico  eft  verd  & blanc,  avec 
des  taches  d’un  verd  noirâtre- 

Le  AL  Fcrde  pagliocco  eft  jaune  & verdâtre. 

Tous  ces  marbres  font  vraiment  antiques,  puis- 
qu’on les  tire  des  ruines  d’anciens  édifices  ro- 
mains. 11  y a un  grand  «nombre  de  marbres  an- 
tiques & modernes  décrits  dans  un  in-quarto, 
imprimé  à Lucqucs  ça  1762,  qui  a pour  titre: 
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Belle  Vrotluzzioni  naturali , cbejiritrovano  nel  tnufeo 
Cinaninni  in  Ravenna..  Je  n’ai  pas  ce  livre  à la 
main;  je  vous  prie  de  vouloir  bien  confronter  les 
efpeces  de  marbres,  que  vous  y trouverez,  ain.fi 
que  celles,  dont  Mr.  d’Argenville  parle  dans 
fon  Or  y biographie , avec  les  variétés,  que  je  viens 
de  vous  rapporter;  il pourroit  m’en  être  échappé. 

Le  traité  de  Blasius  Caryophilus  de  antiquis 
marmoribus , imprimé  in -4.  à Vienne  en  1738» 
eil  un  ouvrage  lavant  &e(limable;  mais  on  recon- 
noît  très-peu  des  efpeces  de  marbres , qui  y font 
décrits;  leurs  noms  d’aujourd’hui  étant  abfolu- 
ment  différents  de  ceux , que  les  anciens  & leurs 
auteurs  leur  donnoient. 

On  fait  beaucoup  d’ufage  à Rome  de  la  broc - 
catelle  d’Efpagne , des  marbres  françois , flamands 
& du  marrno  Paefino  de  Florence. 

On  nomme  le  marbre  arborifé  marmo  Albe - 
lino  ; on  s’en  fertpour  incrufter  des  tables,  ainfi, 
que  de  la  pietra  Jleüaria.  Ce  dernier  nom  a été 
donné  aux  pétrifications  de  coraux,  dé  lithophy- 
tes  & de  madrépores,  qui  prennent  le  poli;  011 
en  fait  auffi  des  tabatières.  Le  nom  d’une  pierre 
dépend  fouvent  de  la  première  idée  d’unartilte; 
quelques-uns  ont  nommé  un  marbre  de  Sicile  rou- 
' ge,  mêlé  de  brun  & de  jaune,  Diafpro  modem» 
di  Sicilia,  quoiqu’il  n’ait  pas  la  dureté  du  vérita- 
ble jafpe  de  Sicile,  qu’ils  travaillent  louvent  & 
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qu’ils  nomment  avec  raifon  Diafpro  di  Sicilia  Ils  ap- 
pellent la  pyrite  criftallifée  en  cubes  ou  marcaflî- 
tes  cubiques  Pietra  quadruta* 

II.  LUMACHELLES. 

La  Lumacbelîe  efl;  une  pierre  calcaire  ou  tm 
marbre  plein  de  coquilles  ou  de  pétrifications* 
qui  mérite  par-là  le  nom  de  marbre  coquillier  ; ce 
n’eft  que  par  rapport  au  nom , que  je  fais  de  ce 
marbre  une  efpece  féparée.  J’en  ai  vu  à Rome 
différentes  variétés,  qui  font  fort  cheres*  & qu’oil 
donne  pour  antiques , comme 

1)  De  la  Ltmta. belle  brune  grifâtre»  avec  des 
veines  blanches,  transparentes  comme  fagathe. 

2)  Du  marbre  coquille  avec  beaucoup  de  raies 
couleur  de  rofe;  beau  & rare. 

3)  De  la  Lumacbelîa  Luflracana , qui  ne  différé 
de  la  précédente  qu’en  ce  que  les  coquilles  font 
plus  petites;  on  l’eftime  beaucoup;  il  elt  fort 
precieuX. 

4)  De  la  Lumàcbel le  brune  jaunâtre , dans  la- 
quelle les  coquilles  pétrifiées  font  très-petite* , de 
couleur  noire  & ferrées  étroitement  les  unes  con- 
tre les  autres. 

On  travaille  auffi  à Rome  de  la  lumachelle  de 
Sicile  & de  la  Calabre  aurüzza. 

III.  ALBATRES  ORIENTAUX. 

I)  De  P Albâtre  blanc  , transparent , qui  a 

% ■ 


Digitized  by  GoogI 


SEIZIEME  LETTRE.  33$ 

quelquefois  des  raies  minces  parallèles,  couleur 
de  lait. 

a)  De  Y Albâtre  blanc  couleur  de  lait  non  trans- 
parent. 

s 3)  De  YAlabajlro  tartarucato  ; il  eft  brun  comme 
Une  écaille  de  tortue,  à peine  demi -transparent, 
de  temps  à autre  veiné  ou  ondulé;  alors  fort 
beau  ; on  le  nomme  aufli  Victra  Vuruchina. 

De  YAlabajlro Jiorito  brun  & blanc  ; ces  couleurs 
font  difpofées  par  rubans,  qui  fe  courbent  paral- 
lèlement, foit  en  angles,  foit  en  ondes,  & qui 
font  rayés  de  lignes  parallèles  brunes  & blanches  ; 
on  y trouve  quelquefois  de  petites  dendrites  noi- 
/ res  ferrugineufes,  comme  on  en  voit  fur  quel- 
ques piédeftaux  de  bulles , qui  font  dans  l’anti- 
chambre de  la  petite  maifon  bâtie  au  milieu  du 
jardin  de  la  villa  Album . 

IV.  JASPES. 

i)  Le  Diafpro  fanguigno  ou  beliotropio  eft 
oriental  ; il  eft  verd  avec  de  petites  taches  cou- 
leur de  fang. 

* a')  Diafpro  roffo  ; on  tire  la  majeure  partie  de 
ce  jafpe  de  la  Sicile  & de  Barga  en  Tolcane;  il  y 
en  a très-peu,  qui  foit  antique. 

3)  Diafpro  giallo  eft  brun  jaunâtre  avec  de  pe- 
tites veines  ondulées  vertes  & blanches. 

4)  Le  Diafpro  Jiorito  reticellato  eft  très -beau; 
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le  fond  eft  blanc  transparent  agathifé , avec  des 
taches  brunes  foncées  plus  ou  moins  grandes,  ir- 
régulières & des  raies  ou  rubans  de  la  même  cou- 
leur. Les  taches  font  entourées  d’une  ligne  blan- 
che opaque,  couleur  de  lait  & quelquefois  jaune  ; 
on  voit  dans  la  belle  maifo'n  de  campagne  de  Mon-  j 
dragone  & autre  part  de  très  - belles  tables  • 
compofées  de  plufieurs  petits  morceaux  réunis  de 
cette  elpece  de  pierre;  elle  elt  antique  & 'très- rare. 

On  a au (lî  du  Diafpro  foritode  Sicile,  d’Efpa- 

gne  & de  Contfantinopie,  qui  reffemble  au  Diei- 
Jpro  jiorito  rcticcilato. 

V.  BRECHE  DE  CAILLOUX. 

- . ( Breccia  Silicca.  ) 

Je  ne  parle  ici  que  de  breches  de  cailloux  ou 
du  vrai  Pouddirgftonc , & non  des  breches  calcai- 
res , qui  doivent  être  rangées  dans  la  claffe  des 
marbres. 

i)  La  Vietra  fruticolof a ou  frutiliofa  orientale 
clt  un  Voiuldwgjione  antique,  dont  je  n’ii  vu  qu’un 
feul  morceau  , compolé  de  cailloux  ronds  jaunes 
& rouges.  Sur  les  cailloux  jaunes  il  y avoit  de 
petites  dendrites  noires  ferrugineufes. 

a)  La  Breccia  ver  de  d’Fgitto  elt  formée  de  mor- 
ceaux ronds  où  difformes,  verds  foncés  ou  clairs , 
paroiflant  terreux  & ne  prenant  pas  un  beau  poli, 
mais  très- durs  & d’une  belle  couleur.  On  trouve 
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fouvent  de  grands  morceaux  de  granit  dans  cette 
breche;  dans  l’antichambre  de  la  petite  n.alfon, 
qui  eft  au  milieu  du  jardin  de  la  villa  Albanie  eft 
un  grand  vale  formé  de  beaucoup  de  morceaux, 
artiltement  ralfemblés  de  cette  breche;  on  ne  peut 
plus  en  avoir  d’aufli  grands  blocs  que  les  anciens; 
on  en  trouve  des  colonnes  entières  dans  les  ruines. 

VI.  PORPHYRES. 

i)  Le  Porfido  Rojfo , porphyre  le  plus  commun 
en  Italie,  a un  fond  rouge  foncé,  avec  de>  taches 
blanches  oblongues;  il  ell  plus  ou  moins  foncé; 
des  morceaux  iont  même  prefque  noirs.  Les  ta- 
ches blanches  font  communément  petites  & ob- 
longues; de  temps  en  temps  elles  lont  plus  gran- 
des, & alors  elles  font  ou  oblongues,  c’eft-à- 
dire  parallélipipédiques , ou  anguleufes  de  figure 
irrégulière;  on  ne  peut  nier,  que  la  matière  de 
ces  taches  ne  foit  du  fpath  dur  b)  opaque,  com- 
pare, blanc  de  lait,  & en  même  temps  de  la  na- 
ture du  fchœrl , ce  que  la  forme  & la  limple  vue 
indiquent  allez.  11  en  eft  de  même  des  autres  for- 
tes de  porphyre , & il  me  paroît  que  ces  taches 
font  d’une  efpece  de  pierre,  qui  tient  le  milieu 
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b)  Spathum  Jcintiüans , Cronstedt  §.  66.  fpath  dur, 
qui  donne  des  étincelles  de  Walleriüs.  Spath  dur  des 
champs,  faux.quarx  de  VaimonT  DE  BoMare. 
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entre  le  fpath  dur  ou  Feld  Spath  & le  fchœrl;  en 
général  il  y a très-peu  de  différence  effentielle  en- 
tre le  fchœrl,  le  fpath  dur,  le  quarz,  les  autres 
cailloux  & les  grenats;  cette  différence  ne  dé- 
pend que  de  plus  ou  de  moins  de  mixture  (voyez 
la  Minéralogie  de  Cronstedt  ).  On  trouve  quel- 
quefois dans  le  porphyre  rouge  des  morceaux  ar- 
rondis ou  anguleux,  de  porphyre  à fond  blanc, 
avec  des  taches  encore  plus  blanches;  ces  mor- 
ceaux hétérogènes  peuvent  s’être  nichés  dans  le 
porphyre  rouge,  lorsqu’il  étoit  encore  mou  de 
la  même  maniéré  que  les  cailloux  s’arrangent  dans 
les  breches,  comme  on  le  voit  très-diilin&ement 
dans  quelques  colonnes  de  porphyre  rouge  de 
l’églife  de  St  Marc  à Venife;  on  apperçoit  de 
temps  à autre  dans  le  porphyre  rouge  de  petits 
rayons  de  fchœrl  noir,  comme  dans  le  picdeftal 
de  la  Diane  triforme , qu’on  voit  a Rome  dans  la 
Jianza  delle  Mifceüanee  au  Capitole. 

2)  Le  Porfido  nero  a un  fond  noir  taché  de 
blanc;  il  y en  a deux  variétés: 

a)  Du  Porphyre  noir  proprement  dit , dont  le 
fond  elt  entièrement  noir,  avec  de  petites 
taches  blanches  oblongues;  il  ne  différé  du 
porphyre  rouge  que  par  la  couleur;  on  en 
trouve  de  belles  & de  grandes  colonnes  dans 
l’églife  delle  trè  fortune,  hors  de  la  porte  di  , 
S.  Paulo  de  Rome. 
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b)  Le  Scrpentino  mro  antico  eft  à fond  noir, 
avec  de  grandes  taches  blanches  oblongues 
ou  parallélipipédiques , qui  relfemblent  par 
leur  figure  aux  taches  d’un  verd  clair,  qui 
font  dans  le  ftrpentino  vera’untico , dont  il 
ne  fe  diftingue  que  par  la  couleur.  Il  y en 
a une  jolie  petite  colonne,  à gauche  de  l’une 
des  portes  d’entrée  de  l’églife  de  S.  Praffede 
à Rome.  J’ai  vu  à Florence  dans  la  colle- 
dion  de  Mr.  le  dodeurTARGioNi  Tozzbtti 
une  laye  de  la  Tofcane  , qui  relfembloit  par- 
faitement à la  vue  au  ferpcntino  mro  antico 
par  fa  forme  & fes  taches  de  fchœrl  blan- 
ches parallélipipédiques.  Cronstedt  parle  au 
§.  259.  de  l'a  Minéralogie  d’un  ferpentino  an- 
tico, qui  n’elt  point  une  efpece  de  porphyre, 
mais  qu’il  range  dans  la  clalfe  des  ophites; 
le  fond  doit  être  de  marbre  blanc,  mêlé  de 
trufes  noires  de  fié  otite  s ; il  ne  m’a  pas  été 
polfible  de  découvrir  à Rome  une  pierre  an- 
tique de  cette  nature. 

3)  Le  l’oiJUo  truno  à un  fond  brun,  avec  de 
grandes  taches  verdâtres  oblongues , pareilles , à 
la  couleur  près,  au  ferpcntino  venl’antico;  la  cou- 
leur brune  provient  peut-être  d’un  mélange  d’o- 
chre  ferrugineufe;  cette  efpece  a encore  deux 
variétés  : 

a)  A lond  brun  couleur  de  foie,  avec  des  taches 
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d’un  verd  clair;  j’en  ai  vu  à Fldrence  dans  la 
colle&ion  de  Mr.  Targioni  Tozzetti  un 
morceau , qui  eft  antique. 
b ) A fond  brun  noirâtre , avec  des  taches  à 
> moitié  noires  & à moitié  d’un  verd  clair. 

4)  Porfido  verde ; il  y a beaucoup  de  variétés 
de  ce  porphyre  ; mais  les  ouvriers  ne  le  diltin- 
guent  point  par  différents  noms;  je  le  décrirai 
aufli  bien  que  cela  fe  peut. 

A.  Le  Serpentino  verd'antico  fe  trouve  en  quan- 
tité & en  gros  blocs  aux  environs  de  l’ancienne 
ville  d'Oflie ; ils  y ont  été  amenés  par  les  bâti- 
ments Egyptiens;  le  fond  du  ferpentino  verd ’ 
antico  eft  verdi  les  taches  en  font  oblongues 
ou  parallélipipédiques , de  la  nature  du  fp?.th 
dur  ou  du  fchœrl,  d’un  verd  plus  ou  moins 
clair;  elles  doivent  peut-être  leur  couleur  à 
une  ochre  cuivreufe;  on  trouve  quelqueiois 
dans  ces  pierres  des  bulles,  telles  que  celles, 
qui  fe  forment  dans  les  matières  fondues  par 
la  fortie  de  l’air,  qui  y eft:  renfermé.  11  y a 
très-fouvent  dans  le  ferpentino  verd'antico  des 
taches  blanches,  transparentes,  irrégulières, 
de  la  nature  des  cailloux  ou  de  Pagathe;  ces 
taches  font  ordinairement  arrondies.  La  cou- 
leur du  verd'antico  varie.  J1  y en  a 
a)  A fond  verd  foncé,  avec  des  taches  d’un 
verd  clair;  c’eft  le  plus  commun  dans  quel- 
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ques  morceaux;  le  fond  eft  prefque  noirâtre 
ou  du  moins  très -foncé- 

b)  A fond  verd  foncé , taché  de  blanc. 

€)  A fond  verd  foncé»  taché  de  noir. 

d')  A fond  verd  clair,  ou  plutôt  jaune  verdâ- 
tre , taché  de  noir. 

B.  Porfido  verde  propriamente  coû  cbiamato.  Le 
fond  en  eft  d’un  verd  foncé  & prefque  noirâ- 
tre; quelquefois  fes  nuances  font  moins  fom- 
bres  & même  d’un  verd  d’herbe  très- clair; 
ce  fond  n’a  pas  toujours  la  dureté  du  jafpe;  il 
fe  rapproche  fouvent  de  la  nature  du  trnpp  c), 
fi  bien  qu’on  pourroit  le  racler  avec  un  cou- 
teau; les  taches  en  font  blanches,  mais  irré- 
gulières ; on  trouve  ce  porphyre  par  morceaux 
détachés  dans  les  folfés  & les  vignes  des  envi- 
rons de  Rome  ; mais  ils  font  rares  & petits , 
de  maniéré  qu’on  ne  peut  pas  s’en  fervir  à la 
décoration  des  édifices.  Voici,  Monfieur, 
les  variétés  de  ce  porphyre: 

a)  Du  porphyre  à fond  verd  foncé,  prefque 
noir , de  la  nature  du  jafpe,  avec  des  taches 
blanches  diftitnftes , oblongues,  en  forme  de 
fchœrl,  plus  grandes  que  les  taches  du  por- 
phyre noir  du  no.  2.  a),  & plus  petites  que  > 
celle  du  ferpentino  nero  antico  du  no.  2.  b)  ; 

Yj 

c)  Voyez  lettre  1.  note/). 
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ainfi  cette  variété  ne  peut  être  comprife  dans 
aucune  de  ces  deux  efpeces,  d’autant  moins 
que  la  couleur  du  fond  n’eft  pas  vraiment 
noire,  mais  d’un  verd  très-foncé. 

1)  Du  porphyre  avec  un  fond  de  la  nature  du 
jafpe,  d’un  verd  foncé , avec  des  taches  blan- 
ches, rondes  & longues;  il  reflemble , à la 
couleur  près,  au  porphyre  rouge. 

f)  Du  porphyre  à fond  verd  foncé , de  la  nature 
du  trapp,  avec  des  taches  blanches,  quar- 
zeufes , irrégulières , quelquefois  fi  grandes 
& fi  nombreufes,  qu’on  diroit  avec  raifon, 
que  le  fond  eft  blanc.  De  temps  à autre  le 
fond  s’eft  criftallifé  en  rayons  de  fchœrl; 
alors  cette  efpece  de  porphyre  verd  fe  rap- 
proche beaucoup  du  granit,  qui  eft  mêlé  de 
fchœrl  aulieu  de  mica;  voyez  ci-deflous  les 
granits  no  3*  & 4* 

d)  Du  porphyre  à fond  verd  foncé , de  la  nature 
du  trapp,  avec  de  petites  taches  blanches, 
ferrées,  oblongues,  comme  du  fchœrl,  rare- 
ment d’une  figure  régulière  ou  déterminée, 
mais  entrelacées  les  unes  dans  les  autres  & 
repliées  comme  de  petits  vers-  Les  ouvriers 
nomment  cette  variété  porfido  verde  fiorito . 

#)  Du  porphyre  d’un  verd  clair  de  la  nature  du 
trapp,  avec  de  petites  taches  oblongues, 
blanches,  de  figure  déterminée  & détachées 
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les  unes  des  autres,  & de  petits  rayons  de 
fchœrl  noirs.  Il  y en  a dans  la  cathédrale 
de  Sienne,  auprès  du  baptiftere,  une  colonne 
parmi  plufieurs  autres  colonnes  de  granit  & 
de  granitello. 

' VIL  GRANITS  ORIENTAUX. 

i)  Le  granito  rojjo  ou  granit  rouge  eft  com- 
pofé  de  quarz  blanc  , de  grands  morceaux  de 
îpath  dur  rouge  & de  mica  noir.  11  y a dans 
l’isle  d’Elbe  du  granit  violet,  que  je  vous  décrirai 
dans  la  fuite.  Pockock  parle  dans  fes  Voyag£t 
au  Levant  des  carrières  de  granit  de  l’Egypte.  On 
trouve  du  granit  dans  prefque  toutes  les  parties  de 
l’Europe  , enCorfe,  dans  l’isle  d’Elbe , en  Sar- 
daigne , en  Tofcane , dans  le  Siennois , en  Suiflfe  d) 
& dans  la  partie  la  plus  élevée  des  Alpes  entre 
l’Italie  & l’Allemagne , dans  différentes  parties  de 
l’Allemagne  , dans  les  montagnes  les  plus  élevées 
du  Harz,  en  Boheme,  fur  les  confins  de  la  Saxe, 
dans  les  montagnes  Carpatiques , dans  toute  la 
Suede , la  Norvège  & la  Lapponie.  Ces  granits  ne 
different  en  aucune  façon  du  granit  oriental;  nos 
montagnes  européennes  contiennent  du  granit 

’ Yjf 
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d ) Voyez  lettre  9,  note  b)  & les  Menu  de  l'acad.  des 
fciences  année  1751 , dans  lesquels  Mr.  Guettakd  nomme 
beaucoup  d’endroits  de  la  Francfc , où  on  trouve  du  granit. 
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rouge  & du  granit  gris,  & il  n’y  a pas  de  doute, 
que  Ton  en  pourroit  tirer  des  blocs  aufli  beaux  & 
aufli  grands  que  le  font  ceux  des  obélisques  venus 
d’Egypte,  fi  on  vouloit  y mettre  la  main  & y em- 
ployer les  fouîmes,  que  les  Romains  dépenfoient 
pour  les  avoir.  . 

2 ) Le  granita grigio  ou  bigio  eft  gris , compofé 
de  quarz  transparent  ou  opaque  & couleur  de 
lait , de  fpath  dur  blanc  & de  mica  noir;  lorsque 
toutes  ces  parties  font  en  petits  grains,  on  en 
nomme  l'aflemblage  gramtello. 

11  fautconfidérer  la  pierre  dans  la  fraéture,  pour 
diftinguer  les  particules  de  quarz  d’avec  celles  de 
fpath  dur,  parceque  le  quarz  y eft  ordinairement 
en  plus  grande  quantité,  & qu’il  n’y  a quelque- 
fois que  très  peu  de  fpath  dur;  lorsque  les  parti- 
cules de  fpath  dur  font  plus  nombreufes  & plus 
grandes,  on  les  diftingue  facilement,  parcequ’el- 
les  paroiirent  cubiques.  11  n’y  en  a que  des  mo- 
lécules dans  le  granitello;  quand  il  n’entre  point 
du  tout  de  fpath  dur  dans  la  compofition;  on 
nomme  alors  ce  mélange  de  quarz  & de  mica 
(H ( Ai bei  g , Hornfe  s , Geflell/kin  e) , ce  qui  vient 

e ) Voyez  la  Minéralogie  de  Cronste d*t  §.  260,  où  il 
définit  cette  pierre  par  “Saxum  compofitum  particulis  quar- 
„7.ofis  & micaceis.”  GeJlcUJhin  veut  proprement  dire  pierre 
fondamentale;  or  comme  cette  pierre  réfifte  très-bien  au  feu, 
on  s’en  fert  pour  /a  bafe  des  fourneaux , où  eft  le  foyer;  c’eft 
de . là , qu’on  les  nomme  pierre  de  bafe  ou  fondamentale» 
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dèl’ufage,  qu’on  en  fait  ‘dans  les  fourneaux  de 
fonte;  lorsque  le  mica  y eft;  plus  abondant,  la 
pierre  eft  fchifteufe;  mais  les  ouvriers  ne  font 
pas  ces  diftindions  > ils  appellent  toutes  ces  varié- 
tés indifféremment  granit  gris.  On  trouve  des 
staches  blanches  dans  une  efpece  de  granit  gris  à 
grandes  taches;  ces  taches  blanches  font  paralléli- 
pipédiques  de  la  grandeur  d’un  doigt,  de  fpath 
- dur  & reffemblent  par  leur  figure  aux  taches  du 
ferpentinu  verd'cmtico ; mais  elles  font  formées  de 
lames  obliquement  cubiques  & beaucoup  plus 
grandes  ; il  paroit , que  la  matière  de  ces  taches 
tient  le  milieu  entre  le  fchœrl  & le  fpath  dur;  la 
colonne  de  la  Fiazza  di  S.  Félicita  à Florence  eft; 
faite  de  ce  granit. 

Quelques  colonnes  de  granit  & de  granitello 
font  clairement  parfemées  de  petites  taches  noi- 
res, provenant  d’un  amas  de  mica  plus  grand  & 
plus  fréquent  en  ces  endroits  ; telles  font  les  colon- 
nes de  la  façade  du  palais  royal  de  Naples , du  côté 
de  la  mer;  telles  font  auffi  celles  de  granit  gris 
antique , que  j’ai  vu  à Salerno.  Il  y a à Florence 
une  colonne  de  granit  gris  , quia  quelques  ta- 
ches noires,  femblables  à un  porfido  ferpentino 
nero  anticu , à fond  noir,  avec  des  rayons  blancs. 
Ces  taches  étoient  apparemment  des  cailloux  dé- 
tachés, qui  fe  font  nichés  dans  le  granit  avant 
qu’il  s’endurcit;  enfin  il  y a du  granit  grti,  qui 
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renferme,  aulieu  du  mfca  ordinaire,  du  mica  ou  des 
feuilles  de  fchœrl. 

3)  Granito  nero  ou  plutôt  ner'e  bianco  ; le  fond 
de  ce  granit  eft  blanc,  quarzeux,  fans  ou  avec 
très-peu  de  particules  de  fpath  dur;  il  a de  gran- 
des taches  noires,  oblongues,  de  la  nature  du 
fchœrl.  Ces  taches  remplacent  le  mica , qui  eft 
dans  le  granit  gris  & rouge;  elles  font  oblongues, 
en  colonnes,  pour  la  plupart parallélipipédiqueç, 
comme  le  fchœrl;  mais  comme  elles  font  cubi- 
ques dans  la  fraûure  , elles  doivent  être  de  la  na- 
ture de  la  blende  cornée  ; c’eft  de  ce  granito  ner' 
e bianco , qu’eft  formée  l’une  des  colonnes , qui 
font  à main  gauche  de  la  porte  d’une  petite  cha- 
pelle de  l’églife  de  S.  PraJJède , dans  laquelle  on 
conferve  auflî  une  colonne,  contre  laquelle  J.  C. 
doit  avoir  été  fuftigé  ( voyez  il  Mercurio  errante 
di  Rotna  pag.  2*2.)  Les  rayons  de  fchœrl  noir 
ou  de  blende  cornée  font  en  telle  abondance,  li 
grands,  fi  ferrés  & comme  fondus  en  maflfe  dans 
quelques  morceaux  de  ce  granit , qu’ils  parodient 
faire  le  fond  de  la  pierre;  les  ouvriers  la  nom- 
ment alors  granit 0 ner'e  bianco  a maccbie grandi.  La 
petite  colonne  de  la  chapelle  de  l’églife  de  S.  Praf. 
fede,  dont  je  viens  de  parler,  eft  de  cetfe  efpece 
(voyez  Mercurio  errante , luco  cit.). 

4)  Granito  ver  de;  le  fond  eft  quarzeux,  blanc, 
n’ayant  que  très -peu  ou  point  de  particules  de 
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fpath  dur,  marqué  de  grandes  taches  hoires,  ob- 
longues,  de  la  nature  du  fçhœrl  ; cette  variété  ne 
fe  diftingüe  de  la  précédente,  que  parceque  la 
fuperficie  de  fon  fond  blanc  eft  d’un  verd  clair  en 
quelques  endroits;  ce  qui  fait  que  ce  granit  ref- 
femble  beaucoup  à l’efpece  de  porphyre  (4.  B.  c), 
à fond  verd  de  la  nature  du  trapp  ; mais  dans  le 
granit  c’eft  le  quarz  blanc,  qui  eft  coloré  de  verd, 
& non  les  rayons  de  fchœrl,  comme  dans  le  por- 
phyre en  queftion  ; il  y a une  colonne  de  granit 
verd  dans  la  villa  Pampbili  près  de  Rome.  Les 
ouvriers  & marchands  de  pierres  de  Rome  appel- 
lent tout  le  granit  antique  granito  orientale  ou 
granito  WF.gitto,  & le  granit  européen  granito  oc- 
cidentale; c’eft  ainfi , qu’on  nomme  le  bafaltes  an- 
tique ou  d’Egypte  bafaltes  oriental , & les  laves 
des  volcans  d’Italie,  qu’on  emploie  à.  fa  place, 
bafaltes  occidental  ; il  en  eft  de  même  de  Y albâtre 
& des  pierres  précieufes. 

VIII.  BASALTES. 

Strabon  & après  lui  Ao  ri  cola  racontent, 
qu’une  partie  du  bafaltes  antique  fe  trouvoit  en 
Egypte  en  colonnes  prismatiques , telles  que  cel- 
les, que  nous  connoiflons  aujourd’hui  dans  beau- 
coup de  montagnes  de  l’Europe.  Je  vous  ai 
prouvé,  Moniteur,  dans  mes  Lettres  précéden- 
tes, que  le  balaltes  du  Vicentin  , du  Padouan  & 
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du  Véronois  n’étoit  autre  chofe  qu’une  lave  cri- 
ftallifée  ; j’y  ajoute  àpréfent,  que  le  bafaltes  noir 
antique  ordinaire  s’accorde  tellement  par  fon  ex- 
térieur, fa  dureté  & par  l’effet,  que  le  feu  fait 
fur  lui,  avec  la  matière,  dont  font  formées  les 
colonnes  de  laves,  la  lave  noire  compa&e  du  Vé- 
fuve  & celle  du  monte  Albano , qu’on  ne  fauroit 
y reconnoitre  aucune  différence;  cela  eft  fi  vrai, 
qu’on  fe  fert  de  la  lave  du  monte  Albano , qu’on 
nomme  felce , pour  reftaurcr  les  flatues  de  bafal- 
tes antiques,  qui  font  mutilées;  on  trouve  aufli 
dans  quelques  variétés  du  bafaltes  d’Egypte  les 
criftaux  de  fchœrl  blanc  en  forme  de  grenats  & 
le  fchœrl  noir  en  rayons  & feuilleté , qui  font  fi 
communs  dans  la  plupart  des  laves  d’Italie;  mais 
ces  parties  font  plus  petites  dans  le  bafaltes;  il 
me  paroît  donc  indubitable,  qu’au  moins  quel- 
ques efpeces  de  bafaltes  foient  de  vraies  laves  & 
des  produits  volcaniques.  Je  ne  foutiendrai  pas 
pour  cela,  que  tout  le  bafaltes  oriental  ait  été 
produit  par  le  feu;  il  y a même  des  raifons  de 
croire,  qu’une  partie  de  ce  bafaltes  doit  fon  ori- 
gine à un  mélange  humide.  Peut-être  la  nature 
fe  fert- elle  de  deux  voies  pour  produire  le  bafal- 
tes. J’ai  remarqué  à Rome  les  variétés  de  bafaltes 
fui van tes  : 

i)  Le  bafaltes  orientais  niger  eft  noir  ou  gris- 
noirâtre;  fon  grain  eft  fin  dans  lafraéture  ; ,il  eft 
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mêlé  de  petites  écailles  blanches,  qui  font  vraifcm- 
blablement  de  la  nature  du  fchœrl.  Il  y a dans, 
quelques  morceaux  de  ce  bafaltes  des  veines  blan- 
ches ou  fentes  refermées  ; la  matière,  qui  les  rem- 
plit, reffemble  à du  quarz  blanc,  & fi  ce  n’en  eft 
pas,  elle  eft  du  moins  de  la  nature  du  fchœrl. 
J’ai  déjà  parlé  plufîeurs  fois  du  rapport  du  fchœrl 
avec  les  cailloux  ; cette  efpece  de  bafaltes  oriental 
eft  la  plus  commune;  fa  fraélure  eft  abfolument 
pareille  à celle  de  la  lave  du  monte  Albano , qu’on 
appelle  felce.  Sa  compofition  eft  la  plus  unifor- 
me; elle  ne  renferme  point  decriftaux  de  fchœrl. 

2)  Le  bafaltes  orientalis  nige.r , crijîallis  minutis 
immixtü , eft  d’un  gris  noir,  delà  même  efpece  & 
du  même  grain  que  le  précédent;  mais  il  eft  rem- 
pli de  petits  criftaux  en  forme  de  grenats,  & pré- 
l'entant  par-ci  par-là  des  feuilles  de  fchœrl  noir 
brillantes  ; on  voit  des  ftatues  de  ce  bafaltes  dans 
le  veftibule  de  la  maifon,  qui  eft  au  milieu  du 
jardin  de  la  villa  Albani  &c. 

?)  Le  bafaltes  orientalis  niger , vulgo  fiorito  di- 
ôius , eft  noir,  marbré  de  blanc,  en  ondulations 
irrégulières;  le  blanc  n’a  aucune  figure. 

4)  Le  bafaltes  orientalis  cum  partibus  conjlituti- 
vis  granités  aquabiliter  mixtm , eft  noir,  de  même 
grain  que  le  précédent,  mêlé  de  petites  parties 
de  quarz,  de  fpatli  dur  & de  mica,  non  réunies 
en  granit,  mais  nichées  féparément  dans  le  bafal- 
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tes,  où  elles  paroiflent  s’être  introduites  & s’étre 
intimement  unies  avec  lui , tandis  que  cette  pierre 
étoit  encore  molle  ; ce  qui  porte  à croire , que 
ce  bafaltes  a eu  une  origine  humide/).  L’liisf 
qui  e(l  dans  la  cour  du  Capitole,  à main  gauche 
en  entrant,  eit  de  cette  pierre. 

f)  Le  bafaltes  orientahs  fafciis  granitojis  eft  en- 
core uii  bafaltes  noir  ordinaire,  à bandes  ou  lar- 
ges raies  de  granits  rouges  à petits  grains  ; • ces 
bandes  font  unis  à la  pierre  fans  aucune  répara- 
tion, non  comme  les  cailloux  dans  les  breches, 
ni  comme  fi  c’étoit  d’anciennes  fentes  refermées 
par  du  granit , mais  exaâement  comme  fi  le  ba- 
faltes & le  granit  avoient  été  mous  en  même 
temps , & s’étoient  incorporés  ainli  l’un  dans  l’au- 
tre, en  s’endurciirant,  fi  bien  que  la  bande  de 
granit  traverfe  le  bafaltes  comme  une  veine  de 
deux  à trois  doigts  d’épaiflTeur  coupe  un  terrein 
fans  léparation  viiible  ou  fans  lifiere.  Cette  va- 
riété le  diltingue  de  la  précédente  en  ce  que  les 
particules,  qui  conltituent  le  granit,  y font  ré u-  , 
nies,  & que  par  là  elles  formeht  un  véritable  gra- 
nit; mais  dans  i’efpece  précédente  les  parties  du 

f)  Ne  feroit-il  pas  poilible,  que  ce  bafaltes  provint  aulû 
de  la  lave  ; La  lave  tiuide  ne  fe  feroit-elle  pas  chargée  dans 
fon  cours  de  particules,  qui  composent  le  granit?  Ne  pour, 
roit-on  pas  dire  la  même  chofe  du  bafaltes  no.  ç dans  le- 
quel  il  s’dt  incorporé  des  morceaux  entiers  de  granit  ? 
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granit  font  difperfées  & placées  chacune  féparé- 
raent  dansée  bafaltes.  Les  deux  Spbynx , qui  vo- 
miffent  de  l’eau  au  bas  de  l’efcalier  du  Capitole , 
font  de  ce  bafaltes.  L’un  des  deux  a toute  l’oreille 
de  granit  rouge , & tous  les  deux  ont  fur  le  dos 
& fur  la  croupe  des  veines  de  granit.  Si  l’on  ne 
veut  pas'adopter  le  fentiment  de  differents  lavants 
italiens,  qui  prétendent,  que  le  granit  peut  auffi 
être  formé  par  le  feu , il  faut  nécellairement  croire, 
que  cette  efpece  de  bafaltes  a une  origine  humide; 
je  n’en  décide  point  ; ces  deux  voies  font  poffi- 
bles.  “Reniai  mihi  natura  perfuaüt  nihil  de  fe 
incredibile  exiftimari  debere.”  . 

6)  Le  bajaite > nigerrimus  maculis  ex  hornblende 
viridefcenti  ; les  ouvriers  & les  marchands  de  pier- 
res nomment  cette  forte  de  bafaltes  pietra  d’Ègittu, 
pietra  nefritica;  j’ai  vu  des  poids  antiques,  qui  en 
étoient  faits , & j’en  ai  même  achetés. 

7)  Le  b uj lilt es  orientalis  niger , cnjiaüis  majufctt* 
lis  ülbis  granatiformibm  îmmixtis , refl'emble  par- 
faitement à une  lave,  qui  renferme  d’affez  grands 
crittaux  de  lchœrl  blancs,  en  forme  de  grenats; 
il  ne  différé  de  la  variété  de  bafaltes  du  no.  2, 
que  parceque  les  criftaux  du  no.  2.  font  plus  pe- 
tits, & que  leur  forme  eff  moins  bien  déterminée. 
Plufieurs  ouvriers  & marchands  de  marbre  m’ont 
alfuré,  que  c’étoit  un  vrai  bafaltes  antique;  ce 
que  Je  n’examinerai  pas  d’avantage;  niais  il  ref- 
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femble  abfolument  à une  lave  d’un  gris  noirâtre 
du  monte  Albano , qui  renferme  de  pareils  criftaux; 
c’eft  pourquoi  il  me  paroit  douteux,  lequel  des 
deux  noms,  de  bafaltes  oriental  ou  occidental, 
lui  eft  dû  avec  plus  de  juftice. 

8)  Le  bafaltes  occidentale  mollior);  bafaltes  occi- 
dentale tsuero) , eft  un  vrai  bafaltes  antique,  & par 
conféquent  aulîî  oriental,  qui  n’eft  pas  dur  à tra- 
vailler ; c’eft  pourquoi  on  ne  veut  pa^  lui  faire 
l’honneur  de  le  nommer  oriental.  La  couleur  de 
ce  bafaltes  eft  d?un  gris  noir  avec  de  très- petits 
points  blancs;  il  a par-ci  par-là  des  lames- minces, 
brillantes , vraifemblablement  de  fchœrl  ; c’eft 
encore  une  foible  variété  du  bafaltes  no.  2 , qui 
ne  diffère  de  celui-ci  que  par  fa  dureté;  je  luis 
la  diftinction,  que  les  ouvriers  font  eux-mêmes. 

9)  Le  bafaltes  orientait 's  viridis  eft  verd,  très- 
dur,  très -compacte,  homogène,  fans  criftaux. 
11  y en  a de  très-belles  ftatues  dans  la  villa  Albani 
& au  Capitole. 

10)  Le  bafaltes  viridis , pun&ttlis  crijlallinis  a Ibis 
ad f per  fus,  (bafaltes  pedochiofo)  (bafaltes  pouilleux), 
eft  le  bafaltes  verd  précédent , dans  lequel  il  y a 
de  petits  points  de  fchœrl  blancs  criftallins  ferrés, 
de  la  grandeur  d’une  tête  d’épingle  ; il  eft  très- 
rare.  11  doit  y en  avoir  deux  colonnes  dans  i’é- 
giife  de  S.  Pudenziana  à Rome  ; je  ne  les  ai  pas 
vues;  mais  j’en  pofl'ede  moi-même  un  morceau. 

DIX- 
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Sienne  le  4.  May  177a. 

TT  a route  de  Rome  à Sienne  eft  des  plus  inté- 
reflantes  pour  un  naturalise.  Vous  ne  ferez 
pas  fâché  , Monfieur,  d’en  avoir  une  defcription 
bien  détaillée  ; je  vais  divifer  cette  route  en  plu- 
fieurs  parties. 

A.  Pour  aller  de  Rome  à Viterke , je  fortis  par  la 
porta  di  Eopolo.  Je  vis  auflîtôt  à la  droite  du  che- 
min la  continuation  des  collines  calcaires  de  Ro- 
me, dans  lesquelles  eft  compris  le  monte  Mario. 
Au  Route  Molle  ou  Etnilio  elles  fe  détournent  fur 
la  gauche  pour  iuivre  le  cours  du  Tibre.  Les 
collines  volcaniques  de  tuf  rcparoiflent  immédia- 
tement au-delà  du  ponte  Molle  ; elles  font  d’abord 
jaunâtres,  & contiennent  beaucoup  de  morceaux 
de  pierres- ponces  noires  & de  criftaux  de  fchœrl 
en  forme  de  grenats  blancs , farineux  ou  décom- 
pofés  enfuited’un  gris  blanchâtre,  compofées  de 
pouzzolane  blanche;  puis  toutes  blanches,  for- 
mées de  cendres  plus  blanches  que  les  précéden- 
tes; enfin  on  voit  de  hautes  collines  blanches  de 
peperino , pareil  au  peperino  de  Marino , près  du 
monte  Albano.  Ce  peperino  eft  compofé  d’un  mé- 
lange de  cendres  blanches,  de  petits  grains  de 
fchœrl  noir , de  petites  lames,  de  fchœrl  un  peu 
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brillantes,  ou  mica  de  fchœrl,  & de  morceaux 
de  pierres  calcaires.  Ces  collines  s’étendent  juf- 
qu’au  monte  Roji.  11  y avoit  fur  tout  le  chemin 
une  quantité  de  fable  noir  ou  de  petits  criltaux 
de  fchœrl  noirs  , oblongs,  que  la  pluie  avoit  dé- 
tachés. Dès  que  j’eus  biffé  derrière  moi  le  monte 
Roji , pour  aller  à Romigiione,  je  trouvai  un  tor- 
rent de  lave,  & un  peu  plus  loin  un  petit  lac 
(logo  ih  monte  Roji),  qui  étoit  autrefois  la  bouche 
d’un  volcan.  A Ronciglione  fe  découvre  un  long 
& profond  vallon,  entre  de  hautes  collines  de 
cendres  d’un  brun  jaunâtre;  ce  vallon  eit  très- 
beau;  les  vues  y font  des  plus  pittoresques;  plus 
avant  elt  un  grand  lac  'logo  di  F ico ),  qui  elt  un 
autre  volcan  écroulé,  mais  très-ancien.  Lamon- 
tagne di  Fiterbo  fait  partie  de  la  circonférence  de 
cet  ancien  cratere;  le  monte  Fcnere,  qui  elt  au 
pied  delà  montagne  deViterbe,  &qui  entre  dans 
le  lac  de  Fico , elt  un  relte  du  noyau  ou  de  l’inté- 
rieur du  volcan  , qui  a demeuré  fur  pied , lors- 
que le  volcan  s’elt  écroulé-  11  elt  compofé  de  la 
même  matière  que  la  montagne  di  Fiterbo  ; ces 
matières  volcaniques  difpofées  par  couches  fe  lue* 
cedent  alternativement , mais  fans  ordre.  On  y 
voit  i)  de  la  lave  noire  a)  compacte,  âvec  beau- 

a)  L’abbé  Guenée  a pris  les  laves  répandues  aux  environs 
iVAquapendente , de  Monte  Fiqfcone  & fur  la  montagne  de 
Vitabe  pour  du  granit,  comme,  il  a cru,  que  les  pierres, 
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coup  de  criftaux  de  fchœrl  blanc,  grands,  vitreux 
& transparents,  ou  petits  & farineux.  2)  De  la 
lave  d’un  gris  noir  effleurie  , qui  fe  réduit  en 
poudre  au  toucher;  cette  lave  renferme  aufti  de 
grands  criftaux  de  fchœrl  farineux  blancs  en  for- 
me de  grenats.  3)  On  y voit  de  grands  torrents 
d’une  autre  lave  noire  tout  à fait  compare  dure, 
mais  homogène.  4)  De  la  pouzzolane  endurcie 
d’un  rouge  foncé,  des  parties  entières  de  ces  mon- 
tagnes en  font  formées.  5)  On  y voit  de  la  pierre- 
ponce  rouge  poreufe.  6)  Du  peperino , compofé 
de  pouzzolane  d’un  gris  blanc,  avec  des  rayons 
& du  mica  de  fchœrl  noir.  J’en  trouvai  en  for- 
me de  colonnes  de  bafaltes  quarrées  d’un  empan 


donc  les  fourneaux  de  l’aluminiere  font  conllruits,  ctoient 
des  granits;  voyez  les  Além.  de  Mr.  Guettard  Tom,  l. 
p.  ;6ç.  Mr.  I)E  r,A  Lande  dans  fon  Voyage  d'Italie  T II. 
p.  627.  a commis  la  même  faute.  L’abbé  GuenÉe  remarqua 
cependant  de  la  pouzzolane  près  d ' Aquapcndcnte , apparem. 
ment  qu’il  ignoroit  l’origine  volcanique  de  cette  terre.  Mr. 
DE  la  Condamine  dans  les  Mémoires  de  l’acad.  année 
17^7  dit,  qu'il  avoir  commencé  à remarquer  les  pierres  calci- 
nées à Aquapen.lente , mais  que  Mr.  Wagner  , médecin  de 
Mad.  la  njarpgrave  de  Bareuth , les  avoit  déjà  obfervées  ea 
venant  de  Florence  à Rome  à la  montagne  de  Radicofani, 
qui  elt  à trois  journées  de  cette  capitale.  J’ai  fait  cette  route; 
il  n’eft  pas  poflîble  de  la  décrire  plus  véridiquement  & plus 
exactement  que  Mr.  Ferrer.  11  y a aux  environs  de  Ronci- 
glione  des  forges , des  papeteries  & autres  ufuines. 
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de  longueur.  Ce  peperino  a donc  aufli  la  propriété 
de  fe  criftallifer  ou  de  te  fendre  en  une  figure  ré- 
gulière comme  la  lave,  lorsqu’elle  fe  forme  en 
bafaltes.  7)'  Des  collines  de  cendres  jaunâtres, 
qui  contiennent  des  pierres -ponces  noires,  & 
relevées  par  des  collines  de  peperino.  Ces  colli- 
nes fe  fuccedent  les  unes  aux  autres  jufqu’k  Monte 
. Fiafcone.  Les  collines  jaunâtres  renferment  de 
grandes  boules  de  lave  noire  b)  ou  jaunâtre , qui 

£>)  i\lr.  Desmakest  Menu  de  Vacad.  année  1771.  p.  720. 
dit,  qu’en  Auvergne  on  peut  Cuivre  des  amas  de  houles  de 
laves  dans  tons  les  courants;  la  plupart  de  c ci  boules  y font 
d’une  feule  mafle  dure  & compacte;  mais  quelquefois  eette 
efpece  d’ellipfoïde  eft  compofée  de  couches  concentriques  aC. 
fez  dlftin&es  les  unes  des  autres;  telles  font  celles,  dont 
parle  Mr.  Fekber;  mais  Mr.  Desmarest  lesavoit  obferyées 
avant  lui.  Voilà  comme  ce  favant  le  décrit  loc.  cit , p.  74p. 

“Dans  certaines  coupures,  qu’on  voit  le  long  du  chemin 
„ de  liolfena  à Viterbe,  or>  rencontre  autH  des  amas  de  boq-  , 
«les  d’une  lave  auflfi  compacte  que  1a  matière  des  prismes  ; 
«quelques-unes  font  à couches  concentriques  ; celles  qui  font 
« totalement  ifolées , ont  la  forme  d’ellipfbïdes.  Celles , qui 
«fe  touchent , font  comme  des  corps  à facettes  aplatis  dans 
«les  points  de  contaét.  Des  amas  femblables  reparoiffent  en- 
,,tre  Viterbe  & Rome,  proche  Frcfcati,  à Capo  di  Bove , au 
«lac  de  la  Colomneüa , & ces  couches  font  toujours  plus  ou 
«moins  enfevelies  dans  des  feories,  dans  des  matières  noires, 
«friables  & pulvérulentes,  dans  des  terres  cuites  ou  dans  des 
«laves  trouées  ; ces  obfervations  s’accordent  parfaitement  avec 
«celles,  que  j’ai  faites  en  Auvergne  &c.”  Les  mêmes  boules 
de  lave  fe  voient  à la  Brendolu,  près  de  Vicence.  Yoyea 
lettre  p.  61.  & 63.  " 
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fc  pclent  comme  une  peau,  de  maniéré  qu’on 
peut  en  détacher  des  écailles  fphériques , les  unes 
après  les  autres;  ces  boules  ou  rognons  refleni- 
blent  aux  rognons  de  trapp  de  la  Gothland  occi- 
dentale en  Suede;  mais  elles  font  plus  grandes. 
Il  paraît,  que  le  volcan  les  a vomies  toutes  arden- 
tes, en  même  temps  que  les  cendres,  & que  par 
un  refroidiffemcnt  lent  & progreflif  de  la  furface 
ou  de  la  circonférence  au  centre , elles  ont  acquis 
la  propriété  de  fe  brifer  en  écailles  fphériques. 

ii.  Je  vous  ai  déjà  dit.  Moniteur,  que  depuis 
Fiterbe  jufqu’à  Monte  Fiafcotie  le  peperino  alter- 
noit  avec  les  collines  de  cendres  jaunes.  Après 
avoir  paifé  F Herbe,  à main  gauche  de  la  chauifée, 
eft  un  lac  d’eau  chaude  c),  quifent  le  foie  defou- 


c)  Ce  lac  a environ  cent  pas  de  circonférence;  fes  bords 
font  entoures  de  murs.  La  terre  eft  couverte  aux  environs 
de  ces  eaux  d’un  tuf  blanc,  qu’elles  ont  dépofé;  en  creufant 
on  voit,  que  ce  tuf  eft  coloré  en  verd  & en  rouge;  ce  n’cft 
pas,  que  ce  lac  déborde  fouvent,  mais  les  habitants  du  pays 
fe  fervent  de  fes  eaux  pour  arrofer  leurs  champs;  cela  eft 
furprenantj  car  elles  ont  un  fi  grand  degré  de  chaleur,  qu’on 
tie  fauroit  y tenir  la  main  : elles  bouillonnent  vivement,  fans 
avoir  le  degré  de  chaleur  de  l’eau  bouillante  ; car  un  oeuf  ne 
s’y  cuit  point.  Leurs  vapeurs  font  cependant  allez  chaudes 
pour  faire  fuer  en  plein  air  les  gens,  qui  s’y  expofent  pour 
guérir  de  leurs  maux.  Ces  eaux  n’ayant  pas  le  degré  de  cha- 
leur de  l’eau  bouillante,  doivent  être  corrofives , s’il  eft  vrai, 
comme  le  dit  Mr,  „de  la  Lande  dans  fon  Voyage  d'Italie 
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fre , appelle  la  Solfatare  ou  Bulicomi  di  Viterbe. 
A-peu-près  à moitié  chemin  de  Viterbe  à Monte 
b infâme , & encore  à la  gauche  de  la  grande  route, 
fe  rencontre  un  grand  marais  d’eau  froide,  qui  a 
aufli  le  goût  de  foie  de  foufre,  & dont  les,  eaux 
bouillonnent.  Ce  marais. elt  environné  de  colli- 
nes de  laves,  dans  lesquelles  il  y a des  criftaux 
de  fchœrl  blancs  farineux  en  forme  de  grenats; 
la  lave  a été  décompofée  & convertie,  par  les  va- 
peurs louterraines  des  acides  vitrioliques  & ful- 
phureux,  en  une  pierre  argilleufe  blanche  légère, 
ou  rouge  & poreufe,  femblable  à celle  de  la  Sol- 
fatare près  de  Pouzzole.  11  clt  vraifemblable, 
qu’on  en  retireroit *de  l’alun,  fi  on  vouloit  l’éle- 
xiver , comme  on  le  fait  avec  la  terre  blanche  de 
la  Solfatare,  qui  elt  une  lave  convertie  de  la  mê- 
me maniéré.  11  paroit,  que  la  pierre  rouge  pro- 

Tom.  II.  pag.  6)|,  qu’uu  chien,  qu’on  y jette,  elt  bientôt 
réduit  en  bouillie;  le  dépôt  de  cette  fource  elt  calcaire;  le 
tu  F ou  travertino,  qu’il  produit,  elt  un  cifTu  de  filets  placés 
à côté  & au-deflus  les  uns  des  autres.  Quelquefois  ce  dépôt 
s’arrange  de  maniéré  que  fa  mafl'e  elt  remplie  de  petit*  tuyaux 
circulaires,  dont  les  pins  grands  ont  une  ligue  de  diamètre; 
alors  ce  tuf  refl'emble  beaucoup  à un  madrépore.  A un  quart 
de  lieue,  au  couchant  de  ce  lac,  font  les  bains  de  Vitcibe% 
où  il  y a deux  fources  ; l’une,  que  l’on  boit,  eft  très-vitrio- 
jique  ; toutes  deux  font  chaudes,  mais  pas  au  même  degré 
eue  les  eaux  du  lac;  elles  dépofent  un  tuf  pareil  à celui  des 
bulliaimes . 
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vient  d’une  lave , que  l’acide  fulphureux  a plus 
vivement  attaquée  que  celle  d’où  provient  la 
pierre  blanche,  & que  la  corrodation  des  parties 
ferruggneufes  de  la  lave  a formé  un  colcothar  ou 
fafran  de  mars;  il  fe  fublime  beaucoup  de  foufre 
hors  de  cette  lave  blanche  décompofée.  Un  peu 
plus  avant  & du  même  coté  le  préfente  une  fource 
chaude  & bouillante,  dont  les  eaux  Tentent  le 
foie  de  foufre , & dépofent  une  terre  blanche , 
qui  fe  durcit  à l’air.  Le  marais,  qui  bouillonne, 
n’elt  peut-être  froid , que  parceque  le  feu  fouter- 
rain  en  eft  à une  plus  grande  profondeur  que  de 
cette  fource  chaude  ; ces  deux  eaux  ont  reçu  des 
gens  de  la  campagne  le  nom  de  Pantaneüi  di  Fi- 
terbo.  Je  n’ai  pas  pu  en  découvrir  l’étymologie. 
Peut  être  cette  dénomination  provient-elle  de  Fon- 
tanelle? « 

C.  De  Monte  Fiafcone  à Aquapendente  on  trouve 

1)  de  la  lave  grife  dure  & compacte,  avec  des 
grains  de  fchœrl  transparents , noirs  & verds. 
Ces  derniers  rellemblent  aux  chryfolites  d’un 
verd  foncé;  il  y en  a aulli  de  couleur  de  topafe. 

2)  De  la  lave  grife  compacte,  avec  des  criltaux 
de  fchœrl  blancs  , oblongs,  en  colonnes,  ou 
pour  mieux  dire  du  fpath  en  barres.  3)  Des 
morceaux  détachés  de  fchœrl  noir  & verdâtre, 
uni  avec  du  mica.  4)  Des  collines  de  cendres 
d’un  jaune  gris,  qui  alternent  avec  5)  de  la  lave 
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bariolée , rouge , blanche  & grife , mêlée  de  grairts 
de  fchœrl  noirs  & verdâtres  ; cette  efpece  de  lave 
eft  tout-à-fait  particulière;  le  rouge  y forme  des 
taches,  couleur  de  brique,  qui  fe  pulvérifent  aifé- 
ment,  & ne  font  point  d’effervefcence  avec  l’eau 
forte.  Elles  font  vraifemblablement  argilleufes 
ou  de  la  pouzzolane  rouge  endurcie  ; les  collines  de 
cendre  d’un  jaune  gris  No.  4)  font  encore  relevées 
par  6)  de  la  lave  grife , compaâe  & dure.  7)  De 
la  lave  blanche  molle,  décompofée  par  l’acide  ful- 
phureux  fouterrain  ou  par  l’acide  de  l’air.  Elle 
renferme  des  criftaux  de  fchœrl , blancs,  fari- 
neux, en  forme  de  grenats;  quelquefois  il  n’y  en 
a point  du  tout.  8'  Depuis  Monte  Fiafcoite  j’ai 
toujours  vu  à ma  gauche  le  grand  lac  de  Bolfena , 
qui  doit  fon  origine  à la  deftruftion  d’un  volcan 
très*  élevé.  Dès  que  j’eus  pafle  Bolfena , je  trou- 
vai à main  droite,  près  de  la  chauffée,  une  mon- 
tagne de  bafaltes  très-remarquable.  Sa  partie  in- 
férieure ou  fa  bafe  eft  compofée  d'un  lit  de  cen- 
dres prefque  horizontal , d’environ  une  toife  de 
hauteur,  qui  contient  différentes  petites  couches, 
comme  les  collines  de  tuf  volcanique  des  environs 
de  Naples,  ce  qui  provient  de  l’égalité,  avec  la- 
quelle ces  cendres  font  tombées  dans  les  anciennes 
éruptions.  Ces  cendres  volcaniques  font  grifes, 
& renferment  de  petits  points  de  fchœrl  blanc 
criftallins,  farineux;  elles  ne  font  point  d’effer- 
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vefcence  avec  l’eau  forte,  peut-être  parceque  le» 
eaux  de  pluie , qui  les  pénètrent  depuis  tant 
d’années,  ont  entièrement  élexivé  leurs  parties 
calcaires.  Il  fe  peut  aufli , qu’elles  n’en  aient  ja- 
mais contenu.  On  trouve  par- ci  par -là  dans 
ces  cendres  quelques  petits  morceaux  de  pierre- 
ponce  grife.  Sur  ce  lit  de  cendre  repofent  des 
colonnes  de  balaltes,  obliquement  entaflees  les 
unes  fur  les  autres,  de  la  hauteur  de  cinq  à fix 
toifes,  fur  une  largeur  alTez  confidérable.  Ces 
colonnes  font  hexagones,  très -régulières,  fort 
ferrées  les  unes  contre  les  autres,  & formées  d’une 
lave  dure  , compacte , parfemée  de  petits  criftaux- 
de  fchœrl  en  forme  de  grenats  blancs , vitreux  & 
de  petits  rayons  de  fchœrl  noir;  chaque* colonne 
peut  avoir  cinq  à fix  empans  de  longueur,  & un 
empan  de  diamètre  ; elles  font  plattes  & unies  aux 
deux  extrémités,  & forment,  pour  la  plupart, 
des  prismes  hexagones  à faces  égales,  ou  bien 
à deux  faces  oppofées  plus  grandes  que  les  au- 
tres; cependant  il  y a des  colonnes  à trois,  qua- 
tre & cinq  côtés.  La  grandeur  des  côtés  & des 
angles. v^rie;  mais  leur  figure  en  général  eft  fi  ré- 
gulière, que  perfonne  ne  fauroit  douter,  qu’elles 
ne  la  doivent  à une  efpece  de  criftallifation  & à 
une  criftallifation  dans  le  feu  </),-  quand  la  lave 
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étoit  en  fufioti,  puisque  ces  colonnes  ne  font 
que  de  la  lave.  Leur  extrémité  extérieure  eit 

748.  fait  aufti  mention  de  bafaltes  de  Bolfena  & de  Radico . 
fani.  J’ajouterai  encore  quelques  observations  à celles,  que 
j'ai  faites  p.78-  lettre  V,  note  rj,  après  lesquelles  il  ne  re- 
liera, je  crois,  plus  aucun  doute,  que  le  bafaltes  ne  fuit  une 
véritable  lave  criftallifée.  Nous  voyons-,  que  les  bafaltes  de 
l’état  Vénitien , ceux  de  Bolfena  & celui  de  la  montagne  de 
Radicofani\  dont  il  eft  parlé  ci-delfoui,  fe  trouvent  tous  fur 
& au  milieu  de  matières  volcaniques.  J’ai  examiné  les  laves 
prismatiques  de  St.  Thibtry , dont  parle  fuccinclement  Air. 
Montet  dans  les  Além.  de  Vacad.  année  1760;  il  fe  con- 
tente de  dire,  que  le  bafaltes  du  bas-  Languedoc  fe  trouve 
dans  un  lieu,  où  les  vertiges  d’un  ancien  volcan  éteint  font 
très-reconnoilTables.  En  effet  St.  Thibcry  eft  fitué  entre  /1g- 
de  & P/zenas;  toute  cette  partie  à commencer  de  la  monta- 
gne de  St  Loup  , fituée  au  cap  à! Agde , fur  laquelle  on 
trpuve  de  la  pouzzolane,  & des  étangs  qui  font  au  deft'ous; 
tout  ce  canton,  dis- je,  eft  volcanique;  cela  s’étend  même 
à quelques  lieues  à Poueft  d’Agde  jufqu’au-delà  de  Roqueaute , 
fi  bien  que  l’on  tire  de  Roqueaute  des  pierres  de  taille,  dont 
on  fe  fert  pour  revêtir  les  bords  de  YHcrau  & pour  bâtir 
Jigdc;  cette  pierre  n’eft  que  de  la  lave.  J’allai  $ Agde  à St. 
Thibery  conftamment  environné  de  traces  de  feu.  Après 
avoir  pafTc  le  village  de  Bejfan , & tout  près  de  St.  Thibery , 
font  trois  montagnes  de  laves  ifolées , qu’on  nomme  CauJJcs 
dans  le  pays;  terme,  par  lequel  on  entend,  d’après  Air.  AIon- 
TLT,  des  montagnes  ou  hauteurs  conf  dérablcs , fituées  au  mi- 
lieu des  plaines.  On  cultive  avec  fuccès  des  vignes  fur  ces 
volcans  éteints  ; c'eft  au  bas  de  la  troifieme  montagne,  c’cft. 
à-dirc  de  celle,  qui  eft  fituée  tout  près  de  St.  Thibery , qu’eft 
placée  un  petit  monticule  attenant  à ce  village.  On  y diftin- 
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élevée  de  20  & quelques  degrés  au-deflus  de  la 
ligne  horizontale;  leur  corps  entre  obliquement 

gue  parfaitement  deux  étages  de  colonnes  de  bafaltes,  répa- 
rés l’un  de  l’antre  par  une  couche  volcanique  horizontale, 
chaque  étage  de  colonnes  à environ  dix  pieds  d’élévatiort. 
Elles  font  accollées  les  unes  aux  autres,  la  plupart  pentagones, 
quelques-unes  hexagones ; fort  peu  font  quarrées.  Le  grain 
de  ce  bafaltes  eft  très-fin,  fort  dur,  aufli  apyrque  la  lave;  on 
y diftingue  de  petites  taches  blanches  , des  grains  de  fchœrl 
& beaucoup  de  parties  entièrement  vitrifiées.  St.  TUibcry 
eft  bâti  de  ce  bafaltes  ; pour  en  faire  cet  ufage  , on 
coupe  les  colonnes  par  leur  bafe  , èn  les  environnant  de 
paille,  qu’on  allume,  & qui  au  bout  d’un  certain  temps 
des  fait  éclater  régulièrement.  Je  penfe  avoir  bien  conltaté 
la  liaifon  de  ce  monticule  de  bafaltes  avec  la  montagne  vol- 
canique,  au-deflous  de  laquelle  il  eft,  & dont  on  pourrait 
dire,  qu’il  fait  partie.  Mr.  Raspe  prouve  également,  que 
le  bafaltes  des  environs  de  Cartel  fé  trouve  dans  un  terreih 
volcanique;  & Mr,  DESMAREST  a démontré  d’une  maniéré 
inconteftable , que  tous  les  bafaltes  ne  font  que  de  la  lave 
criftaüifée;  il  dit  généralement,  qu’ils  ne  fe  voyent  que  dans 
les  lieux,  où  il  y a des  volcans  éteints;  il  cite  tous  les  en» 
droits,  où  on  en  trouve;  par-tout  il  y a des  vertiges  d’une 
inflammation  fouterraine.  Quelquefois  on  rencontre  du  ba- 
faltes ifolé,  détaché  de  tout  volcan;  mais  ce  n’eft  qu’en  ap- 
parence; on  tait,  quelle  eft  fou  vent  la  longueur  d’un  courant 
de  lave;  on  n’ignore  pas  les  révolutions,  qu’éprouve  la  fur. 
face  de  la  terre , des  vallons  fe  forment , & réparent  des 
torrents  délavés,  qui  étoient  attenants;  mais  avec  un  peu 
de  foin  il  eft  facile  de  les  retrouver,  de  les  fuivre  jufqu’à 
leur  origine , ou  jufqu’à  la  bouche  du  volcan , qui  les  a vo- 
mis- 11  arrive  cependant,  mais  rarement,  que  l’on  ine  peut 
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dans  la  montagne;  elles  fontadoffées  les  unes aüx 
autres , avec  de  petits  intervalles  entre  leurs  cô- 
tés, qui  font  plats  & unis,  de  maniéré  qu’elles 
ne  font  pas  emboitées  les  unes  dans  le  s autres, 
comme  le  font  les  colonnes  de  bafaltes  d’Irlande. 
On  a placé  des  deux  côtés  de  la  chauffée  près  de 
Bolfena  différentes  colonnes  de  ce  bafaltes.  Pline 
nous  dit»  que  les  anciens  fe  fervoient  du  ba- 
faltes de  Bolfena  pour  moudre  le  grain.  Le 
P.  K i r c h e r fait  auffi  mention  du  bafaltes  de 
Bolfena  dans  fon  Mufeum . Ces  colonnes  font 
furmontées  d’une  lave  très  - compade  , avec 
de  petits  criftaux  de  fchœrl  blancs , clairs , en 
forme  de  grenats,  qui  ne  different  de  la  lave, 
qui  compofe  les  colonnes,  que  parcequ’elle  n’a 
pas  adopté  de  figure  régulière.  11  paroît , que  la 


retrouver  ces  circonfhnces  primitives  ; alors  il  eft  permis  de 
juger  par  analogie;  on  pourra,  fans  crainte  de  fe  tromper, 
croire,  qu’une  pierre,  qui  ne  différé  de  la  lave  ordinaire  que 
par  fa  forme  régulière  , qui  fe  trouve  communément  dans  les 
lieux,  où  il  y a des  volcans  éteints,  ou  toujours  dans  les 
environs  , qui  n’en  eft  féparée  que  par  accident,  eft  une  pro- 
duction de  volcan.  Mr.  Desmarest  répond  auffi  à l’obje- 
ction , que  l’on  ne  trouve  point  de  bafaltes  auprès  des  vol- 
cans encore  enflammés  ; en  rapportant  qu’on  en  a vu  à Y Etna 
& dans  l’isle  de  Bourbon  ; on  fait , que  cette  isle  eft  encore 
expofée  aux  ravages  & aux  éruptions  violentes  d’un  volcan: 
enfin  les  obfervations  faites  par  ce  favant  fur  les  bafaltes 
d’Auvergne  font  tout-à-fait  concluantes. 
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lave  eft  difpofée  à adopter  une  figure  oriftalline , 
& les  bafaltes  de  Boljena  nous  donnent  des  lumiè- 
res fur  l’origine  du  bafaltes  antique  d’Egypte, 
qui  d’après  Strabon  fe  trouvoit  de  même  en  co- 
lonnes. 11  y a en  Boheme,  & fur- tout  dans  le 
* ^ 

cercle  de  Leutmeritz  é) , différentes  montagnes  de 
bafaltes  en  colonnes  ou  irrégulièrement  éclaté. 
Vous  vous  fouviendrez  bien , Monfieur  , que 
nous  en  avons  obfervé  de  très-remarquable,  en 
très-petits  morceaux  irréguliers,  entre Lobojitz  & 
Tœphtz.  Cependant  chacun  de  ces  morceaux 
approchent  plus  ou  moins  de  la  forme  d’un  quafré, 
d’un  pentagone  ou  d’un  hexagone  ; les  criftaux 
de  fchœrl  blancs , en  forme  de  grenats,  que  l’on 
voit  dans  le  bafaltes  de  Bolfena , font  de  la  même 
efpece  que  les  petits  criftaux  du  bafaltes  pedoccbiofo 
& des  autres  bafaltes  antiques.  La  montagne  de 
bafaltes,  qui  eft  près  du  lago  di  Bolfena,  & tou- 
tes les  montagnes , qui  environnent  ce  lac , ne 
font  que  des  reftes  de  la  circonférence  écroulée  de 
l’ancien  volcan , qui  a exifté  autrefois  à la  place , 
où  eft  aujourd’hui  le  lac  ; ce  volcan  doit  avoir  été 
d’une  hauteur  confidérable.  Le  lago  di  Vi:o  près 
de  Fitcrbe,  le  lago  di  Bracchiano , di  Nemt , d’Al- 
bano  &c.  & les  autres  lacs  d’Italie  de  cette  efpece 
ont  eu  la  même  origine/}. 

e ) Voyez  ci-deflus  pag.  8i , lettre  cinquième,  note  s). 

f)  Mr.  de  la  L’ondamine  ferappella,  en  voyant  le  lac 
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De  Bqlfeua  jufqti’à  Aqmpcmlente  g)  il  y a des 

çolliues  de  cendres  volcaniques  & délavés  avec 

des  crittaux  de  fcljœrl  blancs;  on  a pratiqué  dans 

les  collines  de  cendres  de  S.  Lorenzo  aile  Grotte 

beaucoup  de  cavernes  ou  grottes,  foit  pour  en 

• 

d ' Albano,  celui  de  Qiiilotoa , qu’il  a décrit  dans  Ton  journal 
hillorique  du  voyage  à l’Equateur,  dont  les  eaux  exhalent 
quelquefois  des  flammes.  11  vit  clairement*  que  ce  lac  étoit 
Y entonnoir  profond  de  la  mine  d'un  ancien  volcan.  Il 
ajoute  qu’à  l’afpeét  des  traces  de  feu  répandues  aux  environs 
des  lacs  de  borjello , de  Konciglione  & de  Bracciano , fur 
la  route  de  Florence  à Rome,  il  avoit  formé  les  mêmes  con- 
jectures ; qu’il  porte  le  même  jugement  par  analogie  fur  le  lac 
de  Pcrttge  & fur  plufleurs  autres  de  l’Italie,  qu’il  ne  connrit 
que  par  la  carte.  Je  joindrai  aux  obfervations  de  cet  homme 
célébré , que  l’étang  de  St.  Martin  prés  d 'Agde  dans  le  bas- 
Languedoc,  & la  plage,  qui  eft  devant  ce  bafiîn,  au  midi 
de  laquelle  eft  le  fort  de  Brcjcou , font  également  les  gouf- 
fres d’anciens  volcans  éteints,  dans  lesquels  les  eaux  fe  font 
accumulées;  la  forme  circulaire,  les  laves  les  plus  dures , des 
rochers  entièrement  calcinés  , le  fable  noir  de  l’étang,  le  fa- 
ble encore  plus  noir  de  la  mer,  qui  baigne  la  plage,  font  des 
preuves  plu*  que  fuffifantes  de  ce  que  j’avance.  Mr.  Mon. 
TET  a donné  {Menu  de  C académie  année  1760)  un  mémoire 
peu  détaillé  des  volcans  du  bas-Larguedoc  ; il  y parle  cepen» 
dant  d’une  bouche  ronde  d’environ  deux  cent  toifes  de  dia- 
mètre, fituée  dans  les  cauifes  defontes , Caus  & Nizas , qui 
formoient  un  étang,  qu’en  a defl'êché,  au  moyen  d’une  pro- 
fonde faignée  faite  entièrement  dans  la  lave  dure. 

g)  Jlquapcrulcntc  a requ  fon  nom  d’une  cafcade , qui  tombe 
avec  bruit  du  rocher , fur  lequel  la  ville  eft  fituée. 
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tirer  la  pouzzolane , loit  pour  fervir  de  retraite 
aux  beftiauk,  &y  renfermer  l’attirail  & les  outils 
d’agriculture. 

D.  Eu  fortant  d’ Aquapendente  , pour  aller  à 
Radicofani , je  def'cendis  une  montagne  de  lave, 
que  je  reconnus  clairement  avoir  fait  partie  de  la 
circonférence  d’un  ancien  volcan,  qui  occupoit 
la  place  du  vallon,  où  j’arrivai,  & avoit  une  hau- 
teur confidérable  avant  qu’il  s’écroulât;  je  paflai, 
un  peu  plus  loin , un  bras  de  la  riviere  de  Raglia, 
derrière  laquelle  fe  montrèrent  des  collines  dépo- 
fées  par  les  eaux  & d’une  marne  grifc  & bleue, 
remplie  d’une  quantité  de  morceaux’ de  pierres  à 
chaux  grifes  roulées , non  difpofées  par  couches. 
Avant  d’arriver  à Radicofani,  je  paflai  encore  di- 
vers bras  du  Raglia,  qui  charioient  des  morceaux 
de  pierre  à chaux  grife,  du  fable,  de  la  marne 
& une  efpece  de  breche  ou  puuddingjione , com- 
pofée  de  petits  morceaux  de  lave  arrondis  & de 
petites  pierres  à chaux  blanches,  réunies  par  un 
ciment  calcaire;  cette  br-eche  fe  nomme  en  Italie 
Cicerchina.  J’en  ai  vu  de  pareilles  en  Carriole  & 
dans  la  riviere  de  Greve , près  de  Florence , où 
on  s’en  fert  pour  dégroflîr  le  marbre. 

La  haute  montagne , fur  laquelle  eft  Ctué  lq 
château  de  Radicofani , eft  un  rocher  volcanique, 
élevé  , ifolé  , environné  de  tous  côtés  de  la 
marne , dont  ou  vient  de  parler , compofé  de  lave 
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grife , de  lave  noire  compacte,  de  lave  noire  po- 
reufe,  de  lave  rouge  compacte  , de  pierre-ponce 
rouge  & de  lave  noire  compacte , avec  des  criltaux 
de  fchœrl  blancs  transparents  en  forme  de  gre- 
nats ; ces  variétés  fe  fuccedent  fans  ordre,  de 
maniéré  qu’une  partie  de  la  montagne  elt  formée 
de  l’une,  & une  autre  partie  del’autre;  la  lave  eft 
rompue  par' des  fentes  perpendiculaires,  en  mor- 
ceaux irréguliers  & fans  figure  déterminée;  ce- 
pendant on  trouve  dans  cette  lave  & dans  le  fo- 
lide  de  la  montagne  de  grandes  colonnes  de  ba- 
faltes  bien  diftiniftes,  raffemblécs  en  quelques  en- 
droits en  grand  nombre  , à trois,  à quatre  & à fîx 
côtés.  Leurs  extrémités  font  tronquées  & unies; 
elles  fortent  obliquement  delà  montagne,  k-peu- 
près  comme  les  colonnes  de  bafaltes  de  Bolfena ; 
on  peut  conclure  de-là  avec  raifon,  que  la  lave 
de  cette  montagne,  autrefois  fluide,  étoit  généra- 
lement difpofée  k fe  criftallifer  en  prismes  hexago-  ' 
nés,  mais  que  la  preflion  & la  quantité  de  lave 
ont  empêché,  que  cela  ne  s’effeâuât  par- tout. 
Différentes  colonnes  de  cette  lave  contiennent  des 
morceaux  de  pierres  calcaires  blanches,  comme 
il  y en  a au  Véfuve  & au  monte  Albavo.  La  mon- 
tagne de  lave  de  Rudicofaui,  que  je  viens  de  dé- 
crire, eft  entourée  de  tous  côtés  de  collines  de 
marne , & non  de  cendres  volcaniques. 

/ je  vous  ai  déjà  dit.  Moniteur,  que  ces  colli- 
nes 
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hès  de  marné  fe  voient  immédiatement  après 
Jiquapendcnie , lorsqu’on  a pafle  le  premier  bra$ 
Üù  Vagtia  ; âinû  il  n’y  a que  cette  grande  mafle 
de  lave , qui  fe  foit  montrée  au-deffus  dé  la  marne. 

J’ai  cherché  enVain  un  cratere  au  fommet  dé 
la  montagne  de  RadicofAni ; on  prétend,  qu’il  y i ’ 

eu  des  éruptions  dans  cette  montagne  même; 

* • * • 

mais  je  fuis  porté  à croire,  que  la  bouche  du  vOl- 
Can  éfcoit  dans  le  vallon  aéluel,  & qu’elle  a été 
irecoüverte  de  marne.  Directement  vis-à-vis  dé 
Raàicojani , de  l’autre  Côté  du  Vallon,  s’élève  la 
haute  montagne  volcanique  de  S.  Finira  h) , qui 
jpeut  avoir  eu  fort  cratere  à fon  fommet  ; car  fd 
furface  eft  encore  concave  *)i  mais  il  elt  plus 


Ti)  Lé  célébré  Mi ck Et i obferva  le  premier  dans  le  voyage; 
Fju’il  fit  en  lyn,  que  leà  montagnes  de  S.  Fiora  & de  Ra- 
dicofani  font  volcaniques , comme  on  le  voit  dans  les  Voya- 
ges de  Mr.  TaRGIôni  ToZzEtTi  Tom.  Vl.  p.  201,  234  a 
&}6  ; mais  il  né  Fait  pas  mention  des  bafaltcs,  qu’on  y voit. 

ML  MlCHÈl.t  a décrit  avec  foin  la  formation  & les  pro'.' 
duétiohs  de  là  montagne  de  i?.  Fiôra}  voyez  ibid.  Tom.  Vf; 
pag.  200  à 2! 6. 

*)  Cette  montagne  , mohtàgnü  ûmrhiàtà , di  Janto  Fior'ê 
* bu  Sta.  Fiora  , eft  cotnpofée  d’un  côté  de  laves  & de  matiè- 
res volcaniques.  Mr.TARGIONt  ToZZETTI  m’i  afluré,  que 
l’autte  côté  ; que  je  n’ai  pas  vü , eft  calcaire.  * J’ai  trouve 
dans  la  colleétion  de  ce  favant  & dans  le  cabinet  de  Sienne 
jilufieurs  minéraux  tirés  de  cette  montagtië;  je  vais  vous  hSt 
décrire; 
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croyable,  que  S.  Fiora  & la  montagne  du  châ- 
teau de  Radicofani  font  de  grolTes  malles  de  laves. 


1)  De  la  lave  noire,  avec  des  criftaux  de  fchœrl  blanc, 
en  forme  de  grenats,  pareille  à celle  du  Véfuve. 

2)  Du  pcperino  ou  granit o di  S.  Fiora.  L eft  une  efpece 
de  lave  particulière , compofée  de  beaucoup  de  fchœrl  blanc  , 
en  rayons  très-fins,  oblongs  ou  parallélépipédiques , d’une 
quantité  de  mica  de  fchœrl  & d’un  peu  de  matière  de  lave. 
Quand  le  fchœrl  blanc  y eft  en  très  grande  abondance,  on 
nomme  cette  pierre  dans  le  pays  pietra falina;  on  la  tire 
de  la  montagne  di  S.  Fiora , de  Pian  Cajlagnaro , âelLrffc- 
badia  fan  Salvador  & du  Paglia.  L’ancien  château  de 
Radicofani  en  eft  bâti;  les  murs,  qui  font  fous  les  chaudiè- 
res de  la  fabrique  d’alun  de  la  Tolfa  font  conftruits  d’une 
pierre  pareille;  j’ai  vu  à Florence  chez  Mr.  Takgioni  Toz- 
zetti  différents  parallélipipedes  de  fchœrl  blanc,  de  la  lon- 
gueur d’un  doigt,  épais  à proportion,  tirés  du  pcperino  di  S. 
Fiora}  communément  les  parallélipipedes  du  pcperino  de 
cette  montagne  font  plus  petits , quoique  d’une  figure  régu- 
lière. Vous  voyez,  Monfieur,  par  la  définition,  que  je  vous 
ai  donnée  dan»  mes  lettres  précédentes  Ap pcperino , qu’on  a 
mal-à-propos  donne  ce  nom  a cette  lave  t.e  S.  Fiora  ; mais 
ce  nom  eft  requ  fur  les  lieux  & verba  valent  ut  nummi ; j’ai 
vu  à Sienne  deux  autres  variétés  de  laves  de  la  montagne  de 
S.  Fiora , qu’on  nomme  encore  avec  moins  de  raifon  pepe- 
rino  ou  granito { l’une  étoit  compofée  de  grains  de  fchœrl 
noir , en  forme  de  grenats  irréguliers,  avec  des  criftaux  de 
fchœrl  blants  ; l’autre  étoit  une  terre  d’un  rouge  clair,  com- 
me de  la  pouzzolane  , avec  des  criftaux  de  fchœrl  blancs  ré- 
guliers, en  forme  de  grenats. 

j)  De  la  lave  noire  vitreufe  ou  de  l’agathe  d'islande. 


Digitized  by  Google 


DÏX-SEPTIEME  LETTRÏ. 


37* 

qui  faifoiint  partie  de  la  circonférence  d’un  an- 
cien volcan  i) , élevé  autrefois  au  milieu  de  ces 

а)  Des  rognons  de  molyb  lene , renfermés  dans  le  pepc - 
rino  de  S Fiora;  il  y en  a de  la  grandeur  d’un  poing. 

<;)  De  la  pierre  Pilaire  verdâtre , de  la  montagne  de  S, 
Fiord. 

б)  De  la  terre  calcaire  agarkus  rrineralis , Lac  lunti  ^ 
du  même  endroit.  Je  ne  puis  vous  afiurer  • (i  cette  terre  eft 
calcaire  ou  gypfeufe;  je  n’ai  pas  eu  la  facilité  d’en  taire  l’ef- 
fai  avec  un  acide. 

7)  De  la  terre  argilieufe  mercurielle,  avec  du  cinnabré 
fuperficiel,  qui  fe  trouve  au  haut  du  terrein  volcanique,  à 
la  Sihcna  nella  contea  cii  S.  Fiora , dans  la  montagne  di  S. 
Fiora  ; il  paroit,  que  ce  mercure  a été  fublimé  par  le  feu 
fouterrain  ; on  voit  du  cinnabre  près  de  la  fuperficie  du  ter- 
fein  dans  nombre  de  fentes  de  ce  volcan.  On  m’a  montré 
des  ôriftau::  de  quarz  de  Silver.a,  & on  a prétendu,  qu’oit 
les  droit  aufli  des  terreins  volcaniques  ; je  n’en  déciderai  pas  ; 
il  glt  plus  vraisemblable,  qu’ils  viennent  de  la  pier-re  caloaire 
du  côté  de  la  montagne  oppofé  à celui  , qui  clt  volcanique. 

S)  De  l’antimoine  gris  en  aiguilles,  dans  de  la  lave  de! 
Silvena. 

9)  Du]  cinnabre  compaét  de  l’ Abbadià  di  S . Salvadort , 
à la  montagna  di  S.  Fiora . 

i)  Quoiqu'on  dife  communément,  que  l’on  ne  trouve  plus 
de  veltiges  de  volcans  en  Tofcane,  parte  Radicofani , Mr* 
Takgionï  TOZZETTI  fait  mention  dans  fes  Voyages  de 
plufieurs  fotipiraux , d’où  il  fort  des  vapeurs  brûlantes , fur- 
tout  aux  environs  de  monte  Rotondo ; de  pouzAlane,  de 
mine  de  foufre;  du  feu  , qu’on  voit  la  nuit  fur  la  montagne 
de  S.  Quirico  in  Carfagnana  ; de  mines  d’alun  pareilles  à 
celles  de  la  Toifa , qu’on  exploite  au  monte  Léo , qui  font 
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montagnes;  que  ce  volcan  s’eft  écroulé*,  qu’il  eri 
eft  refulté  le  vallon , qui  les  fépare , & que  ce 
vallon  a été  couvert  après  par  la  marne.  Je  vous 
prouverai,  Monfieur , par  la  fuite,  que  cette 
marne,  qui  a enlèveli  des  torrents  de  laves  & des 
cendres,  eft  un  limon  dépofé  par  la  mer. 

E.  En  allant  de  Radicofuni  à Swtm%  la  chauf- 
fée traverfe  des  collines  de  marne  grife  & bleue. 
A une  certaine  profondeur  la  marne  eft  commu- 
nément bleue,  compofée  d’argille  mêlée  de  chaux  ; 
elle  fait  etfervefcence  avec  les  acides , & renferme 
des  morceaux  arrondis  de  pierre  calcaire.  11  y a 
dans  la  marne  près  de  l’hôtellerie  dcllo  Spcdalctto 
plufieuts  petites  couches  ifolées  de  pierre  à chaux, 
qui  contiennent  des  coquilles  de  mer;  au-delà  de 
S.  Quiricu  les  collines  font  formées  de  tuf  calcaire, 
compofé  d’une  terre  calcaire  très-fine  d’tm  jauge 
clair,  mêlée  d’un  peu  d’argille,  dans  laquelle  difr 
férentes  efpeces  de  Coquilles  de  mer,  de  petits 
grains  ronds  de  quarz  & de  fpath  calcaire,  & de^ 
morceaux  ovals  de  marne  , couleur  de  verd  de 
montagne  , font  maftiqués  enfemblu  ; dans  le 
grand  nombre  de  coquilles  contenues  dans  ce  tuf 
on  rencontre  de  grands  & très-beaux  outlins  de 
différentes  fortes , cntr’autres  celui,  qu’on  nom* 
me  cucurbitii  ou  eclitis fiuridus , Mercati  iILtaUo- 

tfutant  d’indices  de  volcans.  Nous  verrons  encore,  qu’il  et* 
exifte  près  de  Pietra  jlala.  , , , . 
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theca  Fatic. , pag.  233.  On  trouve  auflî  dans  ce 
tuf  une  pyrite  d’uiie  figure  particulière  , que 
Mercati  appelle  ibid.  pag.  240.  Nummum  Diaboli. 
]1  y a près  d’un  petit  terrein,  qui  porte  le  nom  de 
Cafa  nuova * beaucoup  de  petits  criftauxde  quarz» 
détachés  & difperfés  dans  la  terre , noirs  & poin- 
tus des  deux  côtés;  on  les  nomme  Iridi  nerc. 
J’avois  traverfé  dans  ma  route  plufieurs  bras  de  la 
riviere  de  Fiumirigo , qui  roule  un  grand  nom- 
bre de  morceaux  de  pierres  calcaires  , dont  on  fe 
fert  pour  repérer  la  chauffée  & faire  de  la  chaux. 
Les  bains  de  S.  Filij^po  *)  font  fitués  à quelques 

*)■  Ces  bains  chauds  font  placés  fur  le  penchant  de  la  mon- 
tagne de  S.  Fiora.  Leurs  eaux  dépofent  un  peu  de  foufre  & 
lin  tuf  calcaire  extraordinairement  fin,  plus  ou  moins  péncr 
tré  d’acide  vitriolique  ou  gypfeux  ; Mr.  ledoéteur  Leonardo 
Vegni  les  a décrites  dans  une  Lettre  in  - <jto  , imprimée  à 
Boulogne  en  1161  , écrite  au  célèbre  profefleur  Gaetano 
AIonti  de  Boulogne.  Le  doéteur  Vegni  a établi  une  ma- 
nufacture lingulierc,  pour  faire  au  moyen  du  tuf,  que  d«po* 
fient  ces  eaux,  de  belles  impreüions  de  médailles  & des  bas» 
reliefs;  il  fait  tomber-  ces  eaux  chaudes  d’alfez  (fcaut  fur  pne 
croix  de  bois , placée  fur  un  grand  cuveau  ; la  hauteur  de  la 
chûte  fait,  que  Beau  fe  divife  en  petites  goûtes,  5c  rejaillit 
de  la  croix  fur  les  parois  du  cuveau  , contre  lesquels  on  at* 
tache  les  modèles  des  médailles  & des  bas-reliefs.  L’eau  y 
depofe  les  fines  parties  calcaires  ou  gypfeufes , qu’elle  tenoit 
fufpendues  ; la  haute  chute  de  l’eau  fert  à faire  rejaillir  les 
goûtes  avec  plus  de  force  , & à donner  plus  de  denfité  au  tuf, 
qu’elle  depofe,  qui  fans  cette  manœuvre  refteroit  farineux  Sç 
friable.  11  cil  probable , que  ï agaric  minéral  ou  le  lac  la 
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pii^es  de  ce  côté  de  5*.  Quirico.  Les  rnaifons  de 

de  la  nwntagna  di  S.  Fiora , qui.  n’elt  autre  chofe  qu’une 
fine  terre  calcaire,  fournit  a ces  eaux  chaudes  la  matière  fub- 
tile  de  leur  tuf  k ; les  collines , qui  fp.nt  aux  environs  des 
eaux  thermales  de  S.  Fiilppo  & au  pied  de  la  montagne  di 
F.  Fwra  font  forn  tes  d’un  pareil  tuf  calcaire,  plus  ou  moin* 
gypfeux,  fin  & blanc  comme  de  la  craie,  & de  beaucoup 
d’ineruüations  AU.  le  profefleurxn.Aï.nASSARI  de  Sienne  a 
trouvé  dans  la  caverne  d’une  de  eps  collines  près  de  S.  Fi* 
lippo  un  fel  natif,  en  floccons  blancs,  qu'il  a pris  pour  un 
acide  vitriolique  concret,  concentré  par  la  nature  ( oleumvi * 
frioli  glaciale  naturale),  abfolument  pur,  & dépouillé  de 
tout  phlogillique  On  parvient  à colorer  ce  tuf  en  rouge, 
pn  faifant  filtrer  l’eau  , qui  doit  le  |icpoferau  travers  du  bois 
de  Fernçtmbouc ; lorsque  ce  tuf  fe  dépofe  fur  des  moules  de 
verre,  il  devient  luifunt  & poli.  On  en  a formé  de  très-beaux 
bas-reliefs  plus  blancs  que  ceux  de  marbre,  des  buftes  en- 
tiers; Mr.  Vegni  efpcre  réuflir  à faire  des  ftatues  maflives  de 
grandeur  humaine.  On  peut  même  calquer  fur  ce  tuf  l’em» 
preinte  d’une  ,gravyre;  la  couleur  & le  defTein  s’y  fixe  & fe 
détache  du  papier.  Mr.  Vegni  fera  imprimer  un  détail  dç 
tous  les  ouvrages,  qui  lui  ont  réuflis. 

Les  eaux  chabdes  de  Vignion  ne  font  qu'à  deux  milles  de 
S.  Qiiiriœs  #ies  fentent  également  le  foie  de  foufre,  & dépofent 
un  tuf  plus  pfeux  que  calcaire  ; car  il  fait  peu  d’effervefcence 
avec  les  acides;  elles  ont  auffi,  félon  toute  apparence,  leur 
fouice  dans  la  rnontagna  di  S.  Fiora , où  plufieurs  rivières  & 
autres  eaux  prennent  nnifïbnce.  Ces  bains  font  décrits  dans 
pn  outrage  intitulé  : 0[Tcrvazioni  intorno  alT acquc  del bagua 
di  Vignone , fatte  dal  Dr  Teofilp  Grifoni,  Siena  170Ç, 
ju-otiavo.  Il  doit  y avoir  des  eaux  chaudes  de  cette  nature 
près  de  S.  Qpirico. 

k)  Mr.  IUspe  de  Caffcl  a écrit  à la  foçiété  littéraire. de 
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S.  Ouirico  font  bâties  de  travertino;  les  pierres 
milliaires  pofees  depuis  cet  endroit  jufqu’à  Sienné 
font  de  la  mém*  pierre  ; ce  qui  prouve,  que  les 
montagnes  calcaires  ne  font  pas  fort  éloignées  de  v 
la  route.  11  paroit , que  l’on  tire  ce  travertino 
de  liapolano ; quand  on  a pajffé  Qiarico , on  voit 
des  collines  compofées  d’une  terre  calcaire  endur- 
cie fine  d’un  jaune  clair,  mêlée  d’un  peu  d’argille, 
fuivies  de  collines  de  marne,  qui  s’étendent  juf- 
qu’à Sienne,  ün  trouve  dans  cette  route. diffé- 
rents bras  de  YOrica  & de  P Ombrons. 

Depuis  J. Iqmpendente  jufqu’à  Sienne  le  terrein 
cft  formé  de  collines  marneufes,  qui  couvrent, 
du  moins  près  de  Radicofimi , des  cendres  volca- 
niques , fur  lesquelles  cette  marne  a été  dépofée , 

i. 

Londrc^une  lettre  inférce  dans  le  60.  Vol.  des  TransaÜions 
philojbphiqucs  p.  47*  11  avance  dans  cette  lettre,  que  tout 

marbre  blanc,  albâtre  & gyps  font  des  dépôts  d’eau  de  four- 
ces,  & non  de  la  nier,  c!dt-à-dire  des  tufs  endurcis.  11  dit, 
qu’on  n’y  trouve  jamais  de  corps  marins , mais  bien  des  corps 
terrellres,  comme  plantes  , outils  &C.  ; que  ces  foffiles  ne  font* 
point  dépofés  par  couches  régulières,  mais  par  maifes  infor- 
mes; que  les  collines,  qui  font  aux  environs  des  bains  de  St. 
Philippe  , ne  font  compofées  qué  de  tuf  dépofé  par  les 
eaux  de  cet  endroit;  qu’il  en  elt  de  même  des  qm^eres  d’al- 
bâtre & de  gyps,  qui  font  au  llarz,  dans  le  pays  d’Hanno- 
vre  &c,  & finit  par  rapporter  l’ufage  du  tuf  des  eaux  de  St. 
Philippe , qui  fans  doute  lui  a donné  l’idée  delà  formation 
du  marbre  blanc. 

A a 4 
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pn  partie  par  ]es  rivières,  que  j’ai  nommées , dont 
les  différents  bras  ont  peut-être  été  réunis  en  un 
grand  lac,  Sc  en  partie  par  la  mer,  comme  le 
prouve  le  grand  nombre  de  coquilles  de  mer, 
que  ces  collines  renferment,  témoins  celles  de§ 
environs  de  S.  Quirico  &c  ; d’autant  plus  que  tout 
le  pays  du  côté  de  la  mer  eft  encore  mol  & ma-: 
récageux , fi  bien  qu’on  Je  nomme  la  Maremma. 
di  Sien  a.  Entre  S.  Quirico  & Sienne , & même 
dans  cette  derniere  ville*  les  mailons  font  bâr 
tries  de  briques,  & les  rues  en  font  pavées;  mar-, 
que  qu’il  n’y  a pas  de  carrières  dans  le  vpifinage, 
piais  bien  de  l’argille  au  de  la  marne. 

Peu  avant  d’arriver  à Sienne  devant  la  porte 
de  Rom,  il  y a des  collines  d’une  pierrç  de  fa- 
ble fine  molle  jaunâtre;  elle  devient  plus  groflïere 
de  l’autre  côté  de  Sienne  vers  Florence.  A p refte 
Sienne elt  bâtie  fur  une  colline  de  marne,  pareille 
à celles,  dont  j’ai  fouvent  fait  mention;  ellerenr 
ferme  aufli  des  morceaux  de  pierres  calcaires  rou-; 
lpes  ; ou  en  voit  une  partie  à découvert  au-deÇToys. 
d’une  maifon,  en  montant  du  çnarclié  vers  la.  ca- 
thédrale. Elle  reiïemble  à une  breçhe  par  h quan- 
tité de  morceaux  de  pierres  à chaux , qu’elle 
çontienfc 

L’univerfité  de  Sienne  eft  pourvue  de  ply  fie  tirs 
lavants  célèbres,  qui  font  en  même  temps  mem- 
^res  de  Yçiccademia  de’ ÿjico-critici.  Cette  académie. 
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a Une  bibliothèque  & un  cabinet  d’hiftoire  natu- 
relle en  commun  avec  l’univerfité;  fondée  depuis 
longtemps,  elle  acquiert  un  nouveau  luftre  de  nos 
jours.  Elle  a fait  imprimer  à Sienne  quatre  To? 
mes  in-quarto , qui  ont  popr  titre  : Atti  delly  acca- 
demia  di  Siena;  on  conferve  dans  la  bibliothèque, 
qui  eft  fous  la  direction  de  l’abbé  Chiaccheri, 
les  manufcrits  «des  anciens  actes  de  cette  acadé- 
mie » dont  une  partie  eft  intéreftante. 

Le  cabinet  d’hiftoire  naturelle  de  l’académie 
lui  a été  donné,  il  y a quelques  années,  par  le 
çlodeur  Giuseppe  Baldassari  , qui  s’en  eft  re- 
fervé  la  direction  ; il  eft  préfident  perpétuel  de 
Pacadémie  & profelfeur  d’hiftoire  naturelle  ; outre 
fes  ouvrages  inférés  dans  les  aCtes  de  l’académie, 
il  a encore  publié  les  traités  fuivants  : 

. De  lie  acque  miner  ali  di  Cbiartciano.,  relations  di 
G.  Baldassari , Siena  17 56,  in-quarto. 

Saggio  di  Vroduzzioni  naturali  deîlo,  fiato  Sa*  l 
nefc , che  fi  ritrovano  nel  mufeo  del  Sr.  Cav.  Gio? 
VANNI  VeNTURI  GALLERAm,  SiettU  1750  *>1-8. 

Offervazioni  fopra  il  Sale  délia  Çreta  &c.  del  S. 
Dr.  G.  Baldassari,  Siena  lyfo  in-  8. 

Voici,  Monfieur,  ce  que  j’ai  trouvé  de  plus 
remarquable  dans  la  collection  d’hiftoire  naturelle 
de  l’açadémie; 

1)  De  vrai  charbon  de  pierre  ou  fehifte  ar-, 
gilleux  pénétré  de  bitume  terrçftre,  dont  une 
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partie  étoit  du  bois  bitumineux.  Ces  charbons 
font  difpofés  par  couches  horizontales  dans  les 
collines  d’argille  ou  de  marne,  en  différents  can- 
tons de  la  Tofcane. 

2)  Une  mâchoire  gvec  des  dents  d’un  animal  . 
inconnu,  des  collines  argilleufes  de  laJofcane. 
Elle  eft  décrite  par  Mr- Baldassari  dans  lesAâes 
de  Sienne , & pareille  à celle  de  l’Amérique,  que 
]\îr.  Guettard  nous  a fàjt  connoitre  dans  fes 
Mémoires. 

3)  Un  morceau  de  pierre  calcaire , rongé  par 
les  pholades , d’une  colline  d’argille  ou  de  marne 
du  territoire  de  Sienne  ; nouvelle  preuve,  que 
ces  collines  font  un  dépôt  de  la  mer,  fans  parler 
de  la  quantité  d’échinites , de  balanites  & d’autres 
coquilles  de  mer , qu’on  y trouve. 

4)  Une  étoile  de  mer  pétrifiée  , dans  une  pierre 
à chaux  jaunâtre,  d’une  colline,  qui  eft  près  de 
(jiujnri , à un  mille  de  Sienne , 

5)  De  petits  criftaux  de  quarz  noirs,  à huit 
facettes , triangulaires , ou  de  la  forme  & de  la 
grandeur  des  diamants  bruts  de  monte  Polciano. 

11  y en  a , qui  ne  font  noirs  qu’à  la  fu perfide,  & 
blanchâtres  intérieurement;  d’autres  font  d’outre 
en  outre  d’un  noir  de  poix. 

6)  Des  criftaux  de  foufre  natif,  quarrés,  jau- 
nes, en  une  pierre  calcaire  grife,  avec  de  petits 
criftaux  de  l'path  calcaires  en  pyramides,  de  S. 
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Agatadi  monte  Feltro  in  ducato  d'Urbino  in  Roma - 
gna.  Le  foufre  natif  criftallifé  reiTemble  par  fa 
figure  & fes  couleurs  à de  la  blende  jaunâtre  en 
jnammelon;  mais  on  le  peut  racler  facilement  & 
le  réduire  avec  l’ongle  en  une  poudre  de  foufre. 

Le  cabinet  particulier  d’biftoire  naturelle,  que 
]VIr.  Baldassari  conferve  chez  lui  pour  fon  agré- 
ment , & qui  fera  joint  à fa  mort  à celui  de  l’aca- 
démie, ne  renferme  pas  moius  d’objets  curieux  ; 
j’y  ai  vu 

1)  Un  grand  criftal  transparent  de  foufre,  qui 
a prefque  la  figure  du  fchœrl  en  colonnes  dé  S. 
Açata  di  monte  Feltro  ducato  d'Urbino  in  Romagna j 
ce  morceau  eft  affurément  très- beau  & très-rare. 

2)  Des  crillaux  de  quarz,  blancs  & noirs, 
terminés  aux  deux  extrémités  en  pyramides.  Iris 
nigra  Aldrcvandi,  Lapis  Dtbomis  Mercati  in 
Aletallotbeca , Ingemmamenii  crifialüni  appiintuti  in 
ambe  le  parti  ^'Ferrante  Imperato.  On  les  trouve 
à la  fuperficie  du  terrein  & détachés  dans  divers 
endroits  du  territoire  de  Sienne , comme  à Leceto , 
ai  bagni  di  S.  Filippo  , di  Çviauciano , à Belrï- 
guardo  & c. 

3)  Des  criftaux  de  quarz  d’un  verd  foncé,  dans 
& fur  du  Sodfcblag  {Miner,  de  Cronstedt  §.  ioj-), 
auquel  ils  paroilfent  devoir  leur  couleur,  Mr, 
Baldassari  n’a  pu  fe  fouvenir  pofitivement,  fi 
ces  morceaux  rares  avoient  été  trouvés  au  monte 
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Crifto  ou  Giglio  , deux  petites  isles  de  la  mer 
Tofcane,  qui  font  l’une  à côté  de  l’autre. 

4)  Des  trufes  de  criftaux  de  quarz  bleu , teint 
par  du  bleu  de  montagne  foncé , d’une  mine  de 
cuivre  du  territoire  de  Sienne. 

f ) Des  coquilles  pétrifiées  & agathifées , dans 
de  la  pierre  de  fable  fine,  jaunâtre,  friable,  conir 
me  du  tuf,  d’une  des  collines  de  pierre  de  fable  % 
qui  font  proches  de  Sienne , hors  de  la  porte  de 
Florence. 

6)  Des  turbinites  pétrifiées  blanches  comme 
de  la  craie,  transparentes,  creufes  en- dedans , 
dans  la  même  pierre  de  fable  & du  même  endroit. 
Ces  pétrifications  paroilfent  être  formées  de  çette 
cfpece  de  farine,  qui  environne  communément 
les  rognons  de  cailloux , & en  eft  probablement 
une  décompofition.  Peut-être  ces  turbinites 
étoient- elles  précédemment  de  la  nature  de  l’a- 
gathe. 

7)  Du  cuivre  vierge  avec  du  verd  de  monta- 
gne , dans  du  quarz  d’une  nouvelle  minière , ou- 
verte à Paris  dans  le  territoire  de  Sienne,  à 23 
milles  au  midi  de  cette  ville,  à-côté  de  la  Pia  Con- 
folare,  qui  conduit  à Grojfeto.. 

8)  De  l’antimoine  gris  en  rayons  très-grands, 
longs  & épais,  couvert  de  petits  criftaux  de  fou- 
ire  jaune  & d’orpiment  farineux,  d’une  minière, 
qui  produit  plus  de  foufre  que  d’antimoine;  cette 
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hiine  eft  à Per eta  nella  maremma  Sanefe , à 30  ou 
40  milles  de  Sienne. 

9)  -Du  granit j don!  quelques  montagnes  du 
territoire  de  Sienne  font  formées. 

10)  Du  fehifte  argilleux  des  environs  de  Mon- 
tagmiola  & de  lJratu  ; au  commencement  de  la  «7 a- 
remma  Sanefe.  On  y voit  des  montagnes  entières 
couvertes  de  couches  de  pierres  à chaux,  fur 
lesquelles  Mr.  Baldassari  a fait  des  obfervations , 
qu’il  nous  a communiquées  en  parlant  de  Thiftoite 
naturelle  de  P rat  a dans  le  2.  Tome  des  Aftes  de 
l'Académie. 

n)  Du  fehifte  argilleux,  traverfé  par  beau* 
coup  de  veines  de  marbre  blanc  fans  quarz;  il  dif- 
féré beaucoup  du  précédent  par  fon  âge  & fa 
pofition  ; il  n’entre  pas  dans  la  profondeur,  & n’eft 
pas  couvert  de  couches  calcaires,  comme  celui 
du  no.  10;  on  en  trouve  une  couche  dans  la  mon- 
tagne calcaire;  qui  eft  près  de  Gcrfalco , entre  cet 
endroit  & Prata ; peut-être  que  les  bandes  de  • 
fehiftes  micaftees  du  marbre  grec  Cipolin  provien- 
nent d’une  femblable  couche. 

12)  Du  fehifte  micafle  avec  des  dendrites  de 
la  Montagnuola  prejfu  la  villa  Cettenali , à huif 
milles  au  couchant  de  Sienne. 

13) '  De  la  pierre  de  fable  des  carrières  de 
Rdriguardo  , qui  font  à trois  milles  de  Sienne. 

14)  Du  travertino  de  Rafulano  dans  le  terri- 
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toire  de  Sienne.  On  s’en  fert  à Sienne  pour  bâ- 
tir; ce  travertino  doit  fon  origine  aux  fources 
chaudes , qui  font  dans  cet  endroit.  Rapolano  elt 
fitué  au  commencement  du  vallon  di  Chiana , à 
douze  milles  ai)  levant  de  Sienne;  ce  bourg  elt 
renommé  parfes  bains  chauds,  dont  les  eaux  in- 
cruftent  d’une  terre  blanchâtre  calcaire,  fembla- 
ble  à celle  des  bagrri  di  S.  Filippo , les  tiges,  les  ra- 
cines & tous  les  corps,  fur  lesquels  elles  coulent. 

iO  De  la  l'erpentine  ou  du  gabbro  verd  , ta- 
ché de  noir,  de  l7 aller  ano  dans  le  territoire  de 
Sienne.  Les  tailleurs  de  pierres  l’appellent  mar* 
mo  di  Palleruno. 

16)  De  la  ferpentine  ou  du  gabbro  di  Prata 
verd,  avec  des  taches  rouges;  on  le  nomme  or- 
dinairement ver  de  di  Prato. 

17)  Du  marbre  blanc  écailleux,  aufll  beau  & 
auffi  filin  que  celui  de  Carrare,  marqué  de  queL 
ques  taches  blanches,  qu’on  tire,  mais  feulement 

• en  petits  morceaux,  de  la  Montagnuola  dans  le 
Siennois;  la  couleur  du  terrciny  cil  grile. 

18)  De  la  broc  a telle  de  Sienne;  c’eft  un  marbre 
jaune  avec  des  veines  noires;  quelquefois  le  fond 
ëft  couleur  de  pourpre,  & quand  on  le  calcine, 
tout  le  marbre  devient  rouge.  O11  le  tire  de  Mon- 
tarenti  dans  le  Siennois,  environ  à huit  milles  au 
couchant  de  Sienne;  on  en  fait  un  grand  ufage 
dans  toute  l’itulie- 
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1 9)  Le  marmo  tigrato  di  valle  di  Rati  dans  le 
Siennois;  c’eft  un  très-beau  marbre  tigré. 

ao)  De  l’albâtre  blanc  très-beau , & de  l’albâ- 
tre fleuri , tiré  de  Caftcü  Nuovo  de  II ’ Abbate  dans  le 
Siennois.  : 

‘Mr.  le  doâeur  Calluri,  profefleur  en  méde- 
cine de  Sienne  , a une  petite  collection  choifie 
d’hiltoire  naturelle  du  Siennois.  En  voici  les  mor- 
ceaux les  plus  précieux  : 

1)  Une  coquille  pétrifiée  dans  de  la  pierre  à 
•fufll  Cfilex  pyromacbus ) des  enviions  de  S.  Cbian- 
ciiino  de’  bagtti -,  ce  font  ces  bains,  que  Mr.  Bal- 
pa&sari  a décrits  dans  l’ouvrage,  que  j’ai  cité.  Il 
y a encore  dans  le  Siennois  un  endroit  nommé 
S.  Cafciano  de’  Bagni , dont  les  eaux  font  décrites 
dans  le  livre,  qui  a pour  titre:  AnalijidelT  actjue 
initier  ali  di  S.  Cafciano  de’  bagni  &c.  di  Annibale 
Bastianï,  Firenze  1770,  /«- 8- 

2)  Différentes  efpeces  de  coquilles  microfco- 
piques , telles  que  celles  décrites  & deflinées  par 
JanusPlancus  (Bianchi.)  On  les  trouve  en  quan- 
tité dans  une  colline  argilleufe  jaunâtre,  mêlée 
de  fable , à deux  milles  de  Sienne , fur  la  grande 
route  de  Florence. 

3)  Une  fcalata  ( turbo  fcalarù ) pétrifiée,  co- 
quille très -rare  & très  -précieufe , trouvée  dans 
une  colline  de  fable  mêlée  d’argille  , près  du 
monte  Algino  en  Tofcane. 
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4)  Différentes  coquilles  pétrifiées  univalves  ; 
comprimées  & applaties  par  une  forcé  extérieure, 
c’eft-à-diré  par  la  prelîion  du  terrein,  qui  étoit 
àu-deflus  d’elles,  des  Collines  voiunés  du  monté 
Algino , à quinze  milles  au  midi  de  Sienne. 

O De  ia  terre  à foulon  blanche,  qu’on  tire 
de  Ferfonatina  dans  les  environs  de  Cettinale U 
fépt  milles  de  Sienhe. 

6)  Nummi  Diabolici  Mercatî,  ou  des  lairiei 
fondés  & plates  de  pyrites,  de’Cw«a,  à 6 milles 
de  Sienne  fur  la  routé  de  Rome. 

7)  De  la  martganefe  de  S.  Cbianciano  de'  bagni. 

8)  Des  criftàux  de  qüarz , qui  renferment  de 
l’air  & des  gouttes  d’eau  , du  pays  de'  Sienne. 

9)  Des  criilaux  de  quarz  feuilleté , formé  de 
lames  placées  les  ùttes  fur  les  autres,  du  Siennais ; 
ôn  en  troüve  beaucoup  de  la  même  efpece  dans  lé 
puits  de  CbriJUnc , à Scbémnitz  en  baffe  Hongrie; 

10)  Des  criftàux  de  gyps,  transparents,  obli- 
quement rhomboïdaux,  de  quatre  pouces  de  lon- 
gueur fur  deux  de  largeur,  nommés  Speccbio  d'd. 
Jino , dé  villa  di  Cettenali  nellâ  Moutagnüola.  Quel- 
ques-uns de  ces  criftauX  doublent  les  objets,  que 
l’on  voit  au  travers. 

11)  Du  grand  & beau  fchœrl  noir,  en  colon- 
nes,- du  monte  Crijlo , petite  isle,  qi.l  eft  à côte' 
dé  Ylfola  dû  Giglio , dans  la  Méditerranée , fur  les 
«côtes  de  la  Tofeane. 

la)  D& 


Digitized  by  Googl 


DIX-SEPTIEME  LETTRE.  .jgf 

12)  Différentes  mines  de  cuivre,  malachites , 
ochres  ou  azurs  de  cuivre  d’un  bleu  clair,  des 
minières  de  cuivre,  de  Mafia  di  Maremma  dans  le 
Siennois. 

13)  Des  agathes,  améthyftes  & criftaux  de 
quarz  de  la  Maremma  t à quelques  milles  des  mi- 
nes de  cuivre  de  Mafia. 

14)  Dufchilte,  qui  renferme  des  pyrites  en  cu- 
bes, ou  marcaflîtes,  de  Rocca  Jlrada , près  de  Mafia 
di  Maremma. 

ij)  De  grandes  boules  blanches,  quelquefois 
de  la  grandeur  d’une  tête  , d’autres  plus  petites, 
argilleufes  & fulphureufes.  Elles  viennent  du 
monte  Antico , à trois  milles  des  bains  de  Vetriulo 
dans  le  Siennois.  Ces  bains  ont  été  décrits  par 
Pinelli  dans  fa  Lettera  de ’ bagni  di  Vetriuh , à 
Rome  1716,  in- 4.  Les  boules  paroilfent  être 
formées  d’une  argille  blanche  pénétrée  de  foufre, 
qui  n’eft  peut-être  que  de  la  lave  décompofée  par 
les  vapeurs  fouterraines. 

Mr.  le  doêleurTABARRANi , profeffeur  d’anato- 
mie à Sienne , elt  un  homme  d’un  rare  mérite. 

Poftfcriptum.  Je  vous  ai  fait  mention , Mon- 
jieur,  en  vous  parlant  du  cabinet  particulier  de 
Mr.  Baldassari,  de  la  pofition  dufchifte  fous  la 
pierre  calcaire  dans  le  Siennois.  Je  joins  ici  les 
obfervations , que  Mr.  Giovanni  Arduini  a faites 
à ce  fujet,  lorsqu’il  fit  ouvrir  en  1756  une  mi. 
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niere  fur  les  filons  de  cuivre  de  ftlontieri  8c  de  2?o* 
chejano  dans  le  Siennois,  qui  ont  etc  exploités 
pendant  plufieurs  années  fous  fa  direction.  On 
en  a tiré  du  cuivre,  de  l’argent,  du  vitriol  bleu; 
tout  eft  abandonné  aujourd’hui.  Mr.  Arduini 
avoit  commencé  à donner  dans  un  écrit  périodi- 
que, qui  a paru,  il  y a quelques  «innées,  à Li- 
vourne , fous  le  titre  de  Magazdno  Tofcano , une 
courte  defcription  oryctographique  de  Montieri 
& des  environs  avec  une  carte  topographique; 
mais  elle  n’a  pas  été  continuée.  Ce  favant  a eu 
la  complaifance  de  me  donner  la  note  fuivante , 
lorsque  j’étois  à Venife.  Je  vous  la  communique 
telle  qu’elle  eft,  parceque  la  quantité  de  noms 
pourroit  en  rendre  la  traduction  défedueufe.  Les 
idées  de  Mr.  Arduini  fur  la  formation  du  travers 
tiw  s’accordent  avec  celles,  que  Mr.  le  confeiller 
Raspe  de  Calfel  a publiées  dans  un  des  actes  de  la 
fociété  littéraire  de  Londres , fur  l’origine  de  quel- 
ques marbres  falins/);  & l’obfervation  fur  les  cri- 
itaux  prifmatiques , qui  fe  trouvent  dans  les  an- 
ciennes fcories  des  fontes  d’argent,  fous  le  châ- 
teau de  Montieri , me  paroît  très  intéreftante.  11 
eft  vraifemblabîe , que  les  criftaux  de  fchœrl  fe 
forment  de  la  même  maniéré  dans  la  lave;  l'air, 
qui  y eft  renfermé , produit  des  bulles  dans  les  fco- 
ries brûlantes  & écumantes;  les  parties  criftaüi- 
fables  rempliffent  les  cavités,  qui  en  proviennent. 

I)  Voyez  la  note  Je)  page*  374,  375. 
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Ces  ctiftatix  trouvés  dans  ces  fcüries  d’argent  né 
feroient-ils  pas  des  fchœrls?  Je  l’ignore;  au  relté 
l’acide  fulphureux  & la  terre  calcaire  peuvent  fa- 
cilement fe  rencontrer  dans  des  fcories  rtiétallU 
ques  & former  de  la  ielénite.  Lifez,  Moniteur* 
-tette  note,  & jugez- eh: 

“A  Manlkri  inTofcanâ  nella  valle  délia  merfâ 
jjdi  Montieri  e Bocbejano  fi  trova , corne  altrove* 
3, per  efempio  a S.  Giovanni  alla  vena  ne’  rrtonti  Pi- 
•„fahi  , lo  fchilto  inferiore  aile  foprapolte  pietrë 
*,calcarie  e marnofe.  Trallo  fchilto  e le  pietrô 
«calcarie  o matnofe  a’  Itrati , corne  altrèsl  tralld 
jjlteflb  fchilto  ed  il  Galcflro  di  color  rugginofcT 
«verdiggio , vetrefcehte  e ripieno  di  aVenimènti 
jjdi  fpatb , dal  quale  il  medefirtio  fchilto  è in  varj 
j,luoghi  coperto,  vi  è conftantementë  una  groffà 
),niatrice  minérale,  latga  di  moite  braceia , la  qualé 
«Varia  da  lito  a fito  rtella  qualità  delle  materie* 
*,che  la  compongonO,  fecondoche  varia  la  naturd 
j, delle  materie  fopra  incümbenti  Elta  matrice  O 
«gran  filone,  eftefo  per  lungo  tratto  ne’  mOrtti  délia 
3,Maremmai  trà  Gerfalco  e Prata  verfo  Roccà- 
«Itradaec.  j dove  è cüperto  da  pietre  calcarie,  par- 
jjtccipa  moltQ  délia  natura  calcaria;  dove  è co- 
j3perto  dal  galeltro,  è per  lo  più  di  materie  ve- 
*,trefcentl  compolto.  In  pieno  li  puo  confiderard 
„un’  unione  confufa  di  pietra  calcaria , di  marna  * 
i«di  quarzo,  di  fpato,  di  pyriti  ferreo-fulfuree  * dl 
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«minera  gialla  di  rame  a fpruzzi»  di  blende,  di 
«minera  di  piombo , ricca  d’argento , di  manga- 
«nefe,  di  minera  di  ferro  nera,  lucente,  micacea, 
«attirabile  dalla  calamita  , e di  criftalli  di  quarzo. 
«Quelle  materie  non  fono  ugualmente  perô  in 
«ogni  fito;  in  qualche  luogo  domino  più  uno 
«dell’  altro , per  efempio  verfo  Gerfalco  manganefe, 
«alla  mer  fa  di  Bncbcjano  il  rame  ed  il  ferro  , e là  la 
«matrice  è quafi  tutta  quarzofa;  fendo  la  coperta 
«di  Galeftro.  In  fomma  quefto  gran  filone  copre 
«conftantementelo  fchifto.  Paffato  il  botro  di  Ca - 
3^gnnuo  aile  carbonaje  di  Montieri  ( qnelta  valle 
«difcendedeir  altra  montagna  di  Montieri)  ed  an- 
«dando  verfo  fera , dietro  la  fuddetta  gran  vena 
giugne nella  fommità  d’un  colle,  detto  il  IJog~ 
,^io  del  Duca  Sulviati , dove  principia  di  elfa  gran 
«vena  la  pietra  calcaria , cola  chiamata  travertino 
«o  columbino  , unica  in  quei  paefi  di  cui  poflfa 
«farfi  calcina  bianca  e da  poterli  confervar  bagnata 
«in  bûche.  Quefta  pietra  è porofiffima , fenza  or- 
«dine  regolare  de’  ftrati,  fimiliflima  ai  pori  aquei 
«fornvati  dalle  terme  di  S.  Qjiirico  &c. , ed  atfatto 
«priva  di  marine  reliquie.  Principia  fottilmente 
«da  elfa  gran  vena,  abbalTandoli  verfo  Mafia  e la 
«marina,  dove  forma  in  varj  liti  de’  monti  di  con- 
«fiderabil’altezza,  fcmpre  fopra  porta  allô  fchifto 
«o  al  galeftro.  JElfa  fa  credere  d’aver  avuta  la  lua 
«formazione  da  lunghiffimi  fcorgamenti  di  acque 
«bollenti  fulfuree , ufcite  da  elfa  gran  yena  t^llo 
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„fchifto  e le  pietre  calcarie  a’  ftrati.  Progrediendo 
„il  canfino  fempre  verfo  fera  aile  parti  del  monte 
„Rotondo  e del  Folterrano , quefto  travertino  fi  ve- 
„de  conftantemente.  Anche  nel  travertino  è tro- 
„vata  una  minera  di  pionibo  argentofo  appreflo 
„un  antico  Caftello  vicino  al  monte  Rotondo ; lo 
„fteffo  fenomeno  ü offerva  nella  montagnuola  di 
„Siena,  a Montarenti,  dovecavafi  il  broccatello  di 
„Siena.  Ivi  forge  dal  profondo.  délia  terra  lo  fchi- 
„fto  coperto  verfo  fera  da’  filonimolto  inclinati  di 
„marmi  falini , uno  de’  quali  è il  broccatello  di 
„$iena.  Trà  il  marmo  e lo  fchifto  pare  ufcito  il 
„] travertino  nella  forma  fuddetta,  che  coprendo 
„lo  fchifto  verfo  mattina  difcende  inclinatamente 
«alla  fottopofta  pianura  , piena  di  fabbione  di 
«mare , oflia  del  tuffo  giallaftro  arenaceo  di  Siena. 

„I1  Caftello  di  Montieri  è mezzo  fabbricato  fopra  le 
„fcorie  delleminered’argento,  che  ne’  tempi  andati 
„fi  cavavono  ne’  monti  di  Montieri.  Rompendo 
„quefte  fcorie  arteficiali  fene  trovano  dentro  cri- 
„ftalli  prismatici  trasparenti  di  Geffo  Scagliola 
„oflîa  felenites.” 

DIX* HUITIEME  LETTRE. 

De  Florence  le  14.  Mai  1772. 

Je  vais  vous  faire  part,  Monfieur,  de  mes  ob- 
fervations  fur  les  différents  terreins,  qu’011 
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trouve  fur  la  route  de  Sienne  à Florence.  En  far- 
tant de  Sienne  par  la  porte  de  Florence  ? ©n  voit 
auffitôt  des  collines  de  fable  marin  grofRer  & com- 
mun» d’un  brun  rougeâtre j une  partie  de  ce  fa- 
ble eft  endurcie,  & forme  une  pierre  de  fable, 
Çes  collines  fablonneufes  s’apperçoivent  déjà  de 
l’autre  cdté  delà  ville  de  Sienne,  hors  de  la  porte 
de  Rouie,  comme  je  l’ai  remarqué;  avec  la  diffé- 
rence , que  la  pierre  de  fable  y eft  pins  fine  & jau- 
nâtre; il  m’a  paru,  que  ce  fable  jaune  & rouge, 
& la  pierre  , qui  en  provient , font  au-deflüs  des 
çolhnes  de  marne , qui  renferment  des  morceaux  de 
pierre  à chaux,  qu’on  voit  entre  Radicof(ini  <Sç 
Sienne.  U y a par-ci  par-là  dans  le  fable  non  ad- 
hérent, comme  dans  la  pierre  de  fable,  des  mé- 
langes & de  petites  couches  pofées  fans  ordre  le* 
Unes  fur  les  autres,  a). Quelquefois  il  y a une 
çoujçh.e  de  pierre  à chaux  grife  dans  la  pierre  de 
fablç.  b)  Une  petite  couche  d’oftracites  allon- 
gées & étroites,  toutes  de  la  même  efpeçe»  affez 
femhlables  à celle,  queGuaifUiERj  nçms  a décrite* 
dans  fan  Index  teffarumx  tah.  >oa,  ftg,  D.  à l’ex- 
çeptian  qu’elles  font  plus  longues , plus  compri- 
mées & plus  étroite*,  c ) Qe  l’argille  blanche 
difpofée  par-çi  par- là  en  malles  dans  la  pierre  de 
fable,  d)  Un  fable  mêlé  de  terre  calcaire,  qui  eft 
indiquée  par  là  cquleur  hlanche  du  terre-in.  e)  Qn 
voit  près  de  Staggm  de  trçs-petftes  coquilles  pé- 
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triplées , mal  confervées  & peu  diftin&es , dans 
une  pierre  calcaire  jaunâtre , mêlée  d’un  peu  de 
fable.  Il  cil  aifé  de  voir , que  ces  variétés  dans 
les  collines  de  fable  doivent  leur  origine  aux  dif- 
férents dépôts , que  les  eaux  de  la  mer  y ont  laif- 
,fés  autrefois. 

Depuis  Staggia  jufqu’à  Poggibonfi  & Taver - 
jtelle  on  voit  la  pierre  calcaire  au-deflfous  des  col- 
lines de  fable;  & au-dellus  il  y a quelquefois  du 
travertino,  que  les  eaux,  qui  découlent  des  Ap- 
pennins  par-defïus  ces  collines , y ont  fans  doute 
dépofé  ; on  trouve  auflï  quelques  collines  de  mar- 
ne tout  à découvert,  formées  de  marne  molle, 
ou  endurcie,  de  beaucoup  de  pierres  calcaires 
roulées,  grifes  ou  jaunâtres,  8c  de  différentes  co- 
quilles; ces  morceaux  de  pierre  calcaire  ont  beau- 
coup de  dendrites  ferrugineul'es  à leur  fuperfiçie, 
-quelques-uns  font  rongés  par  les pbolactes , d’autres 
enfin  traverfés  par  des  veines  de  pierre  à fufil 
noire. 

Derrière  les  Taveruelle  jufqu’à  quelques  milles 
de  Florence  le  terrcin  eft  compofé  des  collines  de  fa- 
ble & de  pierre  de  fable  ci-deffus  décrites,  de  colli- 
nes de  marne,  qui  renferment  des  coquilles  8c 
des  pierres  à chaux  roulées,  & en  quelques  en- 
droits de  montagnes  peu  élevées  de  pierre  cal- 
caire. A quelques  milles  de  Florence  on  découvre 
tout  d’Uû  coup  des  deux  côtés  de  la  riviere  de 
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Greve  *)  du  fchifte  argilleux , qui  entre  dans 
, la  profondeur  du  côté  de  Florence,  paflfe  fous 
cette  ville,  & de-là  s’étend  fans  doute  fous  les 
Appennins.  Ce  fchifte  argilleux  eft  entièrement 
pur  dans  la  plus  grande  profondeur  vifible;  mais 
plus  il  eft  rapproché  de  la  iuperficie  du  terrein, 
plus  il  eft  mélé  de  mica;  de  forte  que  les  couches 
fupérieures  ne  font  plus  du  fchifte,  mais  du  mcu 
cigvo,  ou  une  pierre  micacée  compare,  dont  il 
fe  trouve  une  carrière  à monte  Buoni  fur  le  grand 
chemin,  qu’on  exploite  pour  la  bâtifle ; cette 
pierre  renferme  de  petits  rognons  ronds , noirs 

*)  Larivicre  tic  Greve  roule  les  foffîles  fuivants: 

1)  De  la  Cicerchina  ou  breche  calcaire  à petits  grains, 
compoféede  morceaux  de  pierre  à chaux  blanche  arrondis,  de 
petits  morceaux  roulés  de  lave  noire  quelquefois  de  petits 
grains  de  quarz,  réunis  par  une  matière  calcaire;  de  temps 
à autre  il  y a de  petites  taches  vertes,  qui  m’ont  paru  pro- 
venir d’une  argille  endurcie  ; on  s’en  fertpour  polir  le  marbre. 

2)  De  la  Cicerchina  rouge,  compofée  d’une  matière  rou- 
ge réunie  à de  petits  morceaux  de  lave  noire  roulés. 

?)  De  grands  morceaux  de  lave  noire,  qui  renferment  de 
petits  morceaux  de  pierre  calcaire  blanche. 

4)  Un  porphyre  noir  tacheté  de  blanc,  tout-à-fait  pareil 
au  ferpentino  nero  antico , que  je  vous  ai  décrit  dans  une  de 
mes  Lettres  de  Rome  ; on  doit  en  trouver  en  plufieurs  en- 
droits de  laTofcane,  comme  Mr.  Targioni  Tozzetti  l’aG. 
fure,  & comme  ces  morceaux  le  prouvent. 

5)  Du  jafpe  rouge  & brun. 

6)  De  la  pierre  calcaire  endurcie  rouge  mêlée  de  brun. 
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& argilleux , pénétres  en  partie  de  bitume , ou 
de  la  nature  du  charbon  de  pierre. 

Plus  près  de  Florence par  conféquent  par- 
deflus  le  fehifte  argilleux , qui  s’eft  jetté  dans  la 
profondeur,  on  trouve  jufqu’k  la  ville  même  des 
montagnes  calcaires  grifes.  Peu  avant  que  la 
pierre  à chaux  parut,  & qu’elle  eut  fuccédé  au 
macigno  ou  terrein  micacé,  je  découvris  au  moyen 
de  l’eau  forte  des  parties  calcaires  dans  la  pierre 
de  mica. 

Tout  le  chemin  de  Sienne  à Florence  eft  l’un 
des  plus  beaux  de  la  Tofcane , & reffemble  à un 
parc  formé  par  la  nature  ; la  route  entière  paf- 
fant  au  travers  de  collines  toujours  vertes  garnies 
d’oliviers,  de  cyprès,  de  différents  fapins , chê- 
nes, hêtres  &c.  & d’un  grand  nombre  de  mai- 
fons  de  plaifance  &c. 

Je  vais  reprendre,  Monfieur,  la  fuite  de  mes 
remarques  fur  Florence  ; je  vous  en  ai  déjà  com- 
muniqué une  grande  partie  lors  du  premier  fé* 
jour , que  j’y  ai  fait. 

L’hôpital  de  S.  Maria  Nuova  eft  un  très -bel 
établilfement  ; on  y a réuni  une  école  de  méde- 
cine & de  chirurgie,  une  bibliothèque,  un  théâ- 
tre anatomique,  un  jardin  de  botanique  & une 
pharmacie;  Mr.  ledoéteurRANiERiMAFFEi,  jeune 
homme  de  mérite,  y enfeigne  l’anatomie. 

Mr.  l’abbéGiovANNi  Laei  eft  lecteur  (pubblico let- 
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tore ) en  botanique,  membre  des  académies  de  bota- 
nique & d’agriculture  de  Florence,  & diredeur  du 
jardin  botanique  de  cet  hôpital  ; mais  on  ne  cul- 
tive dans  ce  jardin  que  des  plantes  médicinales. 

Mr.  l’abbé  Lapi  eft  bon  botanifte;  il  fuit  le 
fyfteme  de  Linné'.  Mr.  Lapi  a fait  imprimer 
quelques  traités  *) , qui  lui  font  honneur  ; il  fe- 
roit  à defirer , que  ces  foins  fulTent  récompenfés, 
& qu’il  fût  encouragé  par  une  rétribution  plus 
confidérablé. 

Les  environs  de  Florence  ne  font  pas  aufli  con- 
nus, qu’ils  je  méritent  de  l’être  eu  égard  à la 
botanique}  car  les  ouvrages  imprimés  deMicHELi 
ne  font  pour  la  plupart  mention  que  des  moufles. 
On  trouve  en  Tofcane,  mais  en  petite  quantité, 
le  Leontice , Leontopetalon , Aldrovanda  &c.;  cet 
heureux  climat  **)  eft  extrêmement  favorable  à 
la  venue  des  plantes  étrangères  dans  les  jardins  de 
botanique.  Les  Melia  Acedar , , Callicarpa  Ameri - 
€ana  & beaucoup  d’autres  plantes  exotiques  y 


*)  i)  Mttodo  Jtcuro  per  diflruggere  ifucciameli  ton  al* 
ctme  rifttjjtoni  di  agricoltura  di  Giov,  Lapi  &ç.  Firtnzc 
1767,  8- 

s)  DifcorfofulT  ejlcrpiinio  del  Logtio  e cfaltre piante  no* 
pvc  , firenzc  1767,  in*  8. 

**)  Une  preuve  de  la  beauté  du  climat  eft  que  la  glace, 
que  l’on  raflemble  en  hyver  dans  les  montagnes  voifines  &c, 
fait  partie  de  la  régale  ; le  prince  l’afferme  au  plus  offrant. 
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viennent  en  plaine  terre,  & forment  des  tiges 
auflî  élevées  que  celles  des  arbres , tandis  que  dans 
Je  nord  il  faut  les  conferver  dans  les  ferres,  que 
leurs  tiges  n’y  deviennent  jamais  fortes  , & que 
çes  plantes  y font  toujours  foibles. 

Mr.  Fabrini,  de  la  monnoie  de  Florence,  * 
une  jolie  collection  de  minéraux , de  coquilles,  do 
pétrifications  & d’autres  curiofités naturelles,  for- 
mée par  Mr.  le  dodeurXAVERio  Manetti,  dont 
elle  lui  vient.  Un  voyage,  que  Bartholqmée 
JVIesny,  François  de  nation,  a' fait  dans  fa  patrie, 
jn’a  empêché  de  voir  fon  cabinet. 

La  manufacture  de  porcelaine  de  Doccia , à 
quatre  milles  de  Florence,  appartient  à Mr.  le 
marquis  Lorenzo  Ginori,  fils  du  miniftre  dé- 
funt a),  qui  l’a  établie,  & qui  avoit  beaucoup  de 

a)  Mr.  de  la  Condamine  dans  les  Mcm.  de  Ffiççuiéniit 
(inade  1757,  |).  ?4t.  dit:  -‘Mr.  le  marquis  Ginori,  gouver- 
neur de  Livourne,  fuivoit  depuis  plufieurs  années  un  travail 
„confidérable  fur  les  terres  , les  pierres , les  minéraux  & 
„tous  les  foflîles  du  pays.  Il  m’a  montré  fes  tables  de  ré- 
sultats de  fes  diverfçs  expériences  fur  les  matières  vitrifiables 
„&  calculables  î pures  & mélangées  en  différentes  proportions, 
jjPQnffées  au  feu,  oufoumifes  à l’adictn  de  divers diffolvants- 
„ Dans  la  manufacture  à porcelaine,  établie  & entretenue  à 
pfes  frais  à Florence,  on  exécute  des  morceaux  d’un  trçs- 
.pgrand  valume;  j’y  ai  vu  des  ftatues  & des  grouppes  grands 
comme  demi -nature,  modelés  d’après  les  plus  belles  anti- 
ques j fes  fourneaux  font  faits  ayeç  beaucoup  d’art  $ rçvê* 
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connoiffances  d^ns  l’hiftoire  naturelle.  Ce  mlni- 
ftre  fit  faire  & jetter  dans  la  mer  fur  différentes 
côtes  de  la  Méditerranée,  de  la  Tofcane,  de  la 
Sicile , de  la  Sardaigne  de  forts  vafes  de  porcelai- 
ne, fur  lesquels  les  dates  & l’année  étoient  in- 
fcrites  , pour  conftater  la  végétation  des  plan- 
tes animales,  des  coraux,  & pour  obferver  leur 
tige  pierreufe;  on  retira  ces  vafes  en  différents 
temps  avec  les  coraux  & les  plantes  animales , qui 
y étoient  attachées  ; je  crois  en  avoir  vu  des  frag- 
ments dans  la  colleâion  impériale,  ou  du  moins 
chez  Mr.  de  Moll,  agent  de  l’empire  à Vienne. 
Cet  ami,  qui  nous  efl  commun,  a eu  connoif. 
fance  des  effais , qu’on  faifoit  alors  en  Italie  ; il 
examina  de  fon  côté  les  animaux  des  coraux , leur 
nature  & leur  croiffance,  & fit  en  conféquence 
à l’aide  du  microfcope  les  obfervations  les  plus 
intéreffantes  furies  polypes  d’eaux  douces,  qui 
font  du  même  genre  que  les  animaux  des  coraux; 
fans  doute,  Monfieur,  vous  avez  déjà  vu  chez 


„tus  de  briques  de  la  matière  même  de  fa  porcelaine.  I.a 
‘ „pâte  en  eft  fort  belle , & l’on  reconnoit  dans  le  grain  des 
„pieces  caflees  toutes  les  qualités  de  la  meilleure  porcelaine 
„de  la  Chine.  On  defireroit  à celle  de  Florence  un  vernis 
„plus  blanc  pour  la  couverte;  & cette  perfection  ne  lui  man- 
„queroit  vraifemblablement  pas,  fi  le  marquis  Ginori  ne 
„s’étoit  fait  une  loi  de  n’employer  d’autres  matières  que  cel- 
âtes , qu’il  tire  du  pays  même.” 
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'lui  quelques  planches  gravées  de  ces  animaux  mer- 
veilleux. 11  feroit  bien  à defirer , qu’elles  fuflent 
publiques,  ainfi  que  les  remarques  de  Mr.  de 
Moll  , qui  lui  font  beaucoup  d’honneur  *). 

•Mr.  le  marquis  de'Ginori  n’a  pas  moins  de 
connoiffance  & de  goût  pour  les  fciences  que 
fon  pere;  la  bonté  & la  beauté  de  fa  fabrique  de 
porcelaine,  que  l’on  peut  regarder  comme  un  mo- 
dèle d’un  établiflement  folide,  en  eft  la  preuve. 
La  terre  à porcelaine  fe  tire  de  Tretto  dans  le  Vi- 
centin,  en  attendant  qu’on  en  trouve  en  Tofcane , 
qui  y foit  propre.  Mr.  le  marquis  de  Ginori 
n’épargne  rien  pour  cette' découverte;  il  y a une 
chambre  deftinée  à conferver’ les  différents  ef- 
fais , faits  pour  la  plupart  fur  les  terres  qui  fe  trou- 
vent en  Tofcane,  & fur  celles,  dont  on  fait  de  la 
porcelaine  en  France  & en  Allemagne  ; il  y a auffi 
du  pétunfe  & du  caolin  de  la  Chine.  On  peut  re- 
garder cette  colledion  comme  un  petit  cabinet 
d’hiftoire  naturelle  d’autant  plus  intéreffant  que 
ces  fortes  de  colledions  font  rares,.  & que  iacon- 
noifïance  des  terres  eft  très -utile  aux  différents 
befoi^s  de  la  vie.  On  y a raflemblé  les  diverfeg 
efpeces  de  quarz , de  fpath,  fufibles  & autres 

*)  Cet  homme  de  mérite  eft  mort  d’apoplexie  au  mois  de 
Juillet  1772 ; il  eft  à defirer,  que  fon  inftrudive  colledion 
tombe  entre  les  mains  d’un^cennoHfeui.  Cette  remarque  eft 
<le  l’éditeur. 
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pierres  , qui  peuvent  fervir  à la  fabrication  de  la 
porcelaine.  L’infatigable  Mr*  Targioni  Toz* 
zetti,  le  plus  grand  minéralogifte  de  fon  pays* 
a augmenté  le  mérite  de  cette  collection  par  le 
catalogue  inftruâif , qu’il  en  a fait.  Il  y a dans 
la  manufacture  des  fourneaux  très-propres  aux  pe- 
tits eflTais  des  terres  & des  couleurs;  le  même  foin 
patriotique,  qui  a animé  Air.  deGinorj  à décou- 
vrir dans  fon  pays  les  matières  brutes  pour  la  fa- 
brication de  la  porcelaine,  brille  dans  le  travail 
& dans  le  rafinage  de  ces  matières;  prefque  tous 
les  ouvriers  font  Tofcans  & lu  jets  de  la  feigneurie 
de  Doccia.  Les  parents  montrent  à leurs  enfants  la 
peinture  , la  feulpture,  l'art  de  faire  des  modèles 
d’après  leurs  originaux  du  meilleur  goût,  & pouf 
cet  effet  il  y a une  collection  confidérable  de  bon- 
nes gravures , de  figures , de  ltatues  & de  bulteà 
de  plâtre  &c. 

Immédiatement  derrière  le  fuperbe  bâtiment 
de  cette  fabrique  elt  la  montagne  de  MoteUoi 
montagne  calcaire,  qui  fait  partie  de  la  chaîne  des 
Appennins;  le  dos  de  la  montagne  eft  tout  nud, 
mais  fur  fon  penchant  & à fa  bafe  toufce^  verd 
& couvert  de  maifpns  de  campagne  & de  jardins.- 
Cette  montagne,  fituée  au  nord  de  Florence,  à 
quelquefois  de  la  neige  à fon  fommet  dans  l’hy* 
ver.  Je  reviens  deJJuccta  à Florence,  en  fuivant 
lei pied  de  cette  montagne,  & je  vis  à QucwtOi 
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chemin  faifant  un  moulin  à eau  pour  fcier  le  mar- 
bre; j’y  trouvai  un  grand  bloc  d’une  efpecc  de 
grauit,  iî  je  puis  le  nommer  ainfî,  formé  degraing 
de  quarz  gras  , blancs  & rouges  comme  de  la 
carniole,  mêlées  enfemble;  on  ne  put  me  dire, 
d’où  il  étoit.  Il  y a près  de  la  villa  di  Cajlello  un 
jardin,  que  Bellonius  a donné  dans  fon  temps 
pour  un  modèle  de  bon  goût,  par  la  maniéré  dont 
il  elt  deffiné. 

Je  vais  vous  donner , Mônfieur  » une  notice 
des  marbres  de  la  Tofcane,  qu’il  vous  importe  de 
connoitre,  & des  endroits,  d’où  on  les  tire  ; ces 
marbres  font: 

Le  Marmo  ver  de  di  Firenze , légèrement  co- 
loré en  verd  de  mer;  il  eft  du  Florentin. 

Le  Marmo  biancff  e nero  di  Porto  Ferrajo , qui 
vient  du  voifinage  de  ce  port  de  mer;  il  ne  cede 
prefque  point  en  beauté  au  biancb'  e nero  antico  ; il 
eft  noir  veiné  de  blanc.  On  pêche  dans  les  envie- 
rons de  Porto  Ftrrajo  la  Pinua  marina  \ on  en 
nomme  la  foie  Pelo  di  Gnacchera  ; on  en  fait  des 
gands  &c. 

Le  Marmo  polverofu  di  Pifloya  eft  noir  avec  des 
veines  grifes  blanchâtres,  comme  pointées;  ilfem- 
ble , quet’eit  un  marbre  noir  couvert  de  poufliere 
blanche  ; on  elt  même  tenté  au  premier , coup 
d’œil  de  l’effuyer.  11  y en  a de  belles  plaques  aux 
murs  de  la  chapelle  di  S.  Lorenzo . Au  relie  les 
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montagnes  des  environs  de  Pijioja  b')  font  pour  la 
plupart  formées  de  macis.no ; Air.  Manetti  en  a 
parlé  dans  le  Piridarinm  Florentinum , 1 7 y i , in- 8 ; 
mais  Mr.  Antonio  Matani,  profefTeur  à Pife, 
en  a donné  plus  de  détail  dans  fon  ouvrage  : Belle 
Produzzioni  naturali  del  territorio  Pijlojefe , reh- 
xione  iflorica  e jilofojica.  In  Pijioja  1762,  in- 4. 
•Mr.  Giuseppe  Matani  eft  profeffeur  en  philofo- 
phie  & en  même  temps  botanifte.  Je  juge  par  le 
Giornale  d'italia,  que  Mr.  Giovanni  Domenico 
Strm.anti  de  Pifloja  eft  bon  chymifte  &botanifte. 

- Le  verde  di  Prato  eft  le  nom,  qu’on  a donné 
à la  ferpentine  ou  gabbro , qu’on  trouve  près  de 
Fijloja  ; cette  pierre  eft  verte  avec  des  veines  noi- 
res, rouges  ou  Couvent  blanches. 

Le  granito  di  Cûrtona  eft  un  nom , que  l’on  a 
donné,  à ce  qu’il  m’a  paru,  à une  lave  grife  avec 
des  taches  blanches  oblongues  transparentes,  qui 
‘ reiremblent  à du  caillou,  mais  qui  vraifemblable- 
ment  font  de  la  nature  du  fchœrl , quoique  je  n’en 
aie  pas  fait  l’eflai  ; on  a formé  à Cortone  une  aca- 
démie de  botanique,  dontMr.  LüdovicoColtel- 
lini  eft  fecretaire  ; on  a tiré  hors  de  terre  près  de 
Cortone  un  tiflu  de  filaments  adhérents,  mince, 
&paroilfant  avoir  été  une  conferva ; il’reiïemble 

à une 

b)  Il  y a auprès  de  Pijioja  des  forges  & une  filerie  de  fer, 
mais  point  de  fourneaux  de  fontes.  On  y volt  des  poterie^ 
«onfidérables.  / 
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à une  efpece  de  papier  jaunâtre,  qu’on  fait  avec 
de  la  foie  crue;  Mr.  John  Strange,  Anglois, 
dont  je  vous  ai  déjà  parlé,  a fait  imprimer  une 
lettre  fur  la  Cartufcjjilc,  che  Jitrova  prejjo  Ui  Cortona . 

Le  Diajpro  di  Folterra  eft  rouge.  Je  vous  ai 
déjà  fait  mention,  Monfieur,  dans  une  de  mes 
lettres  précédentes  de  la  calcédoine  de  Polterra* 
Mr.  Targioni  Tozzetti,  dans  fes  Voyages  de  la 
Tofcane , s!elt  fort  étendu  fur  la  contrée  remarqua- 
ble de  Volterra,  Mr.  le  Lorgne,  profefteur  en 
langue  franqoife  de  l’académie  des  nobles  à Flo- 
rence, pourroit  peut.- être  nous  donner  une  tra- 
duction de  ce  livre  utile,  dont  la  nouvelle  édition 
eft  arrêtée  par  la  banqueroute  de  l'imprimeur; 
mais  alors  il  faudrait  qu’il  fe  contentât  de  traduire 
ce  qui  concerne  l’hiftoire  naturelle  de  la  Tofcane 
avec  de  nouvelles  corrections  de  l’auteur;  il  pour- 
roit omettre  les  notions  hiltoriques  fort  prolixes, 
& qui  ne  font  intéreffantes  que  pour  les  Tofcans. 
Cette  traduction  réufliroit  d’autant  mieux  que  Mr» 
le  Lorgne  eft  amateur  de  l’hiftoire  naturelle,  & 
qu’il  a beaucoup  voyagé  en  Tofcane. 


DIX-NEUVIEME  LETTRE. 

De  Florence  le  % ?.  Mai  1 772. 
■^Qiour  apprendre  à connoître  les  montagnes 
& le  terrein  du  pays , il  eft  bon  de  f^ire  at- 
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tcntion aux  pierres,  q\i’on  emploie  dans  les  villes 
pour  bâtir,  pour  paver  & pour  l’ornement  inté- 
rieur des  maifons;  enfuite  il  faut  en  voir  les  car- 
rières: j’ai  fuivi  ce  principe  à Florence.  Voici, 
Monfieur,  les  carrières , que  j’ai  vifitées. 

t)  Cave  di  Macigno  di  Fiejoli  ; on  paflfe,  pour 
aller  à Fiefoli , par  la  porta  S.  Gatlo.  Fiefoli  eft  une 
ancienne  ville  étrusque,  fituéeà  quelques  milles 
au  nord-oueft  de  Florence  dans  des  montagnes 
de  Macigno  ; c’eft  avec  ces  ruines  qu’on  a bâti 
• Florence  dans  la  vallée , où  elle  elt*  On  voit  en- 
core auprès  de  cette  ancienne  ville  un  morceau 
de  mur  étrusque,  formé  de  grandes  pierres  quar- 
rées  de  %uxdgno , placées  fans  mortier  les  unes 
fur  les  autres;  les  carrières  de  macigno , qu’on  ex- 
ploit aujourd’hui  près  de  Fiefoli , font  dans  la 
montagne  de  Ceceri  & dans  celle  de  Settigmno , 
qui  elt  au  fud-oueft  de  la  première;  les  autres 
montagnes  des  environs  font  aufli  formées  dew?a- 
cigno  ; lorsque  le  macigno  difparoît , on  voit  des 
montagnes  calcaires,  telles  que  le  monte  MoreU 
lo  &c.  Je  vous  ai  déjà  dit,  Monfieur,  que  le  - 
macigno  elt  une  efpece  de  fehifte  à bafe  argilleufe, 
mêlé  de  beaucoup  de  mica  & d’un  peu  de  chaux  ; 
de-là  vient,  qu’il  fait  tant  Toit  peu  d’effervefcence 
avec  l’eau  forte. 

Les  couches  fupérieures  du  macigno  de  Fiefoli 
font  feuilletées  & minces,  entremêlées  de  petites 

• v 
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Couches  argilleufes , qu’on  nomme  Bardetlani.  Lé 
macigno  devient  plus  compaft  en  entrant  dans  là 
profondeur,  & ne  forme  plus  qu’une  mafle ; on 
en  tire  de  très -grands  blocs  & des  colonnes  en- 
tières, ce  qui  fe  fait  au  moyen  d’un  grand  nom- 
bre de  coins  de  fer,  qu’on  place  les  uns  près  ddS 
autres  dans  des  entailles  faites  en  lignes  droites  * 
jufqu’à  ce  que  le  bloc,  qu’on  veut  avoir.,  fe  dé- 
tache de  lui -même;  on  trouve  par-ci  pàr-lâdànà 
le  macigno  compaét  des  rognons  d’argille  endur- 
cie i & une  multitude  de  petites  taches  noires* 
quelquefois  même  des  couches  ou  veines  fort 
minces  de  charbon  de  terre.  Il  y a dü  macigno 
de  deux  couleurs;  l’urt,  nommé  i)  Pietra  bigia * 
eft  d’un  jaune  grifâtre;  ce  qui  provient  d’urt  mé- 
lange d’ochre  martiale;  on  le  tire  des  cOucheg 
fupérieüres.  Cependant  on  le  rencontre  aufli  de 
temps  à autre  dans  les  malles  de  la  2 ) Pietra  Se- 
rai a i Pietra  Columbina  ou  Turchiua , qui  eft  l’aii- 
tre  forte  de  macigno;  celui-Ci  eft  gris  bleü  OU 
couleur  de  brochet  ; les  lilaifons  de  Flofërtcé  eri 
font  bâties;  l’air  noircît  cette  pierre*  & k dé- 
compofe  f)ar  la  fuite  des  temps.  Ort  en  voit  beau- 
coup, de  colonnes  dans  l’églife  de  S.  Spirito.  L’o- 
chre  martiale,  mêlée  avec  la  Pietra  bigia * la  tend 
plus  ferme  & plus  durable;  aufli  s’en  fert-on  pour 
l’extérieur  des  bâtiments;  on  emploie  là  pietra 
ferern  dans  l’intérieur*  où  l’air  a moins  d*a&iori 
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fur  elle.  Les  Couches  fupérieures  des  carrières 
de  macigrto , fort  mêlées  d’argille,  font  appellées 
par  les  ouvriers  pietra  morta.  On  en  conftruit 
des  fours  &-des  foyers. 

2)  Cave  di  pietra  forte  aile  Campora , à deu£ 
milles  de  Florence.  La  pietra  forte  elt  une  pierre 
calcaire,  ou  plutôt  marneufe,  bleuâtre  ou  d’un 
gris  jaunâtre,  à grains  ferrés , avec  laquelle  on 
pave  les  rues  cîe  Florence.  Ce  n’elt  pas  feulement 
dC aile  Campora , qu’on  tire  cette  pierre,  mais  en- 
core de  S.  Fraacefco  di  l’aola , dans  une  étendue 
de  montagnes. peu  élevées,  qui  a juiqu’à  fix  à 
fept  milles  de  longueur,  & qui  eit  à trois  milles 
au  fud-ouelt  de  Florence.  La  pietra  forte  d'aile 
Campora  eit  communément  difpofée  par  couches 
horizontales  les  unes  fur  les  autres,  de  trois  à 
quatre  pouces  d’épaifleur,  féparées  par-ci  par-là 
par  des  couches  d’argille  endurcie,  qu’on  nomme 
Bardellovi , de  la  même  épaiffctir.  Il  y a encore 
entre  ces  couches  de  petites  veines  de  fpath  cal- 
caire, de  répaifleur  d’environ  une  ligne;  la  pie- 
tra fârte  en  eit  même  entièrement  pénétrée,  lui 
eit  intimement  unie  , & lui  doit  fa  dilaté:  c’eft 
en  quoi  la  pietra  forte  fe  diftingue  du  bardellotie, 
qui  eit  abfolument  argilleux.  11  elt  vraifembla- 
ble , que  la  pietra  forte  étoit  du  bardellone  avant 
cette  union  avec  le  fpath  calcaire , qui  fe  criftal- 
life  dans  toutes  les  cavités  de  cette  pierre.  Peut- 
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être  même  tout  le  bardellone  fe  feroit-il  converti 
en  pietra  forte,  fi  le gubr  du  fpath  calcaire  n’avoit 
pas  pris  la  confiftence  pierreufe,  & ne  s’étoit  pas 
formé  en  petites  couches  au-delfus  du  bardellone. 

La  couleur  de  la  pietra  forte  elt  ou  d’un  jaune 
gris,  ou  bleuâtre;  quelquefois  ces  deux  couleurs 
font  réunies  dans  la  même  dalle  ( lafirn );  com- 
munément cette  pierre  n’a  qu’une  de  ces  couleurs 
à la  fois;  de-là  vient,  qu’on  la  dittingue  en  pietra 
bigia  & pietra  tur china  ; ces  variétés  font  de  meme 
nature  ; elles  font  mêlées  d’argillç , & font  peu 
d’effervefcence  avec  les  acides.  Quelques  mor- 
ceaux de  pietra  forte  & de  bardellone  font  remplis 
de  mica  fin,  ce  qui  prouve  le  rapport  de  ces  pier- 
res avec  le  macigno , dans  lequel  on  trouve  aufli 
de  petites  couches  de  bardellone.  Le  macigno  a 
pareillement  deux  couleurs;  il  elt  jaune  ou  bleu» 
il  %it  un  peu  d’effervefcence  avec  les  acides,  fe- 
*lon  la  quantité  de  parties  calcaires  ou  de  fpath  4 
calcaire,  dont  il  elt  pénétré;  de  maniéré  qu’il  ne 
différé  de  la  pietra  forte  & du  bardellone , que  par 
la  plus  grande  quantité  de  mica  , qui  Iç  compofe, 

& qui  en  fait  une  efpcce  de  fchilte. 

Toutes  les  montagnes  voifines  de  Florence 
font  donc  argilleufes  immédiatement  au  - defTous 
de  la  terre  végétale,  & dans  une  plus  grande  pro- 
fondeur il  y a du  fchilte  argilleux  pur , qut  fe 
cache  & s’enfonce  fous  les  montagnes  calcaires 
* C c 3 
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attenantes , qui  fout  des  chaînons  des  Appennins, 
comme  je  l’ai  remarqué  en  parlant  des  carrières 
de  macigno  du  monte  buoni. 

On  voit  Couvent  dans  l’intérieur  & à la  ftirface 

Bardellone  d’aile  Compara  des  dendrites  ferrugi- 
jieufes  noires.  Micheli  a trouvé  dans  la  pietra 
forte  une  çorne  dammon  pétrifiée , & des  impref- 
fions  de  plantes.  La  furface  des  tables  ou  lames 
de  la  pietra  fat  te  jaunâtre  eft  comme  réglée  par 
de  petites  feuilles  minces  de  fpath  calcaire , qui 
la  traverfent,  & ont  la  forme  de  rhomboïdes, 
figure  qu’qdopte  cette  pierre , quand  on  la  rompt  ; 
pn  voit  fur  d’autres  lames  de  la  pietra  farte  des  élé, 
valons  tortueufes,  qui  représentent  des  vers  de 
terre.  Scueuchzer  en  a donné  la  defcription 
fous  le  nom  de  lapis  Florent  inus,  Lumbricaria  dictus, 
d’après  quelques  morçeaujç , que  Miçheli  lui 
avoit  envoyés,  On  trouve  dans  les  crevafles  |le  la 
pietra  farte  beaucoup  de  bolus  rouge.  Une  partie 
de  la  pietra  farte  fc  trouve  en  tables  minces  tor« 
tueufes  en  forme  de  vagues , comme  on  le  voit 
au  pavé  de  Florence , qui  eft  cependant  auflî  uni 
qu’un  parquet-  Ce  pavé  eft  compofé  de  plaques 
de  ptetra  farte,  ajuftées  les  unes  £ côté  des  antres  ; 
çlles  ont  prefque  toutes  la  forme  de  rhomboïdes 
ou  de  pentagones;  car  elles  adoptent  çette  forme 
en  fe  brifant.  On  prétend,  que  la  couleur  éblouik 
faute  blanchâtre  ou  grife  de  ce  pavé  eft  la  çanf§ 
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de  la  foiblefle  des  yeux,  dont  fe  plaignent  beau- 
coup de  Florentins;  mais  çette  maladie  eft  encore 
beaucoup  plus  commune  à Naples,  quoique  cett» 

Tille  foit, pavée  de  laves  noires;  on  voit  dans  ces 
deux  villes  beaucoup  de. gens,  qui  portent  con- 
ftatfiment  des  lunettes. 

3)  Cave  di  pietra  forte  di  S,  Frattcefco  di  Paola ; 
le  bardellune  eft  encore  mêlé  ici  avec  les  couches 
de  la  pietra  forte  ; la  pietra  forte  y eft  plus  ou 
moins  jaune,  quelquefois  d’un  jaune  noirâtre;  le 
jefte  eft  bleuâtre,  Elle  fait  généralement  allez 
d’effervefcence  avec  l’eau  forte;  elle  eft  traverfée 
par  une  grande  quantité  de  petites  lames  de  fpath 
calcaire,  qui  forment  des  pentagones;  cette  pierre  * 
affede  la  même  figure  en  fe  gaffant.  Il  y a quel- 
ques veines  & nids  de  çharbon  de  pierre  dans 
l’efpece  bleuâtre  de  çett  e pietra  forte,  qu’on  nom- 
me pietra  Turc  bina  ou  Columbaria , 

4)  La  Cuva  di  pietra  / Ireuaria  nel  Giardino  di  t * 
Boboli  eft  à une  des  extrémités  de  la  haute  colline, 
fur  laquelle  eft  fitué  ce  jardin,  du  côté  de  la  plai- 
ne, où  eft  bâti  le  palazzo  Titi.  On  en  tire  de  la 
pierre  de  fable  pour  bâtir;  mais  il  y a de  la  pietra 
forte  amdeffus  & au-deflous  de  cette  pierre  de  fa- 
ble, de  maniéré  que  cette  colline  ne  différé  des 
collines  voifines  de  Florence  que  par  cette  couche 
de  fable.  11  eft  vriifemblable,  qu'on  trouveroit  des 
couches  de  fable  dans  plulieurs  de  ces  montagnes, 
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-Voici,  Monfieur,  comme  les  couches  de  la 
colline,  dont  il  eft  ici  queftion,  fe  fuivent  du 
haut  en  bas.  11  y a i)  un  grand  nombre  de  peti- 
tes couches  d’argille  & de  marne  endurcie  ou  bar - 
dellone,  & de  pietra  forte  bigia,  qui  fe  fuccedent 
les  unes  aux  autres;  mais  elles  font  fi  minces, 
qu’on  ne  fauroit  employer  les  lames  de  la  pietra 
forte  pour  paver  les  rues;  leur  furfaee  eft  aufti 
rayée  de  lignes  fpathiques,  dans  lesquelles  ces  la- 
mes fe  rompent  toujours  en  rhomboïdes.  2)  La 
couche  de  pierre  de  fable  jaunâtre  eft  au-deffous  ; 
comme  elle  eft  mêlée  de  parties  calcaires,  elle 
fait  un  peu  d’effervefcence  avec  les  acides.  3)  Sous 
la  pierre  de  fable  .fe  trouve  encore  la  pietra  forte , 
turchina  ou  columbina;  ce  qui  eft  au-deffous , n’eft 
plus  à découvert. 

5)  Mdntagna  di  Gabbro  bitorno  Iniprtmcta , à 
fept  milles  au  midi  de  Florence.  Les  montagnes 
$ Imprmeta  font  formées  de  gabbro  ou  de  fer  pon- 
tifie de  Saxe , que  l’on  y tire  de  différents  endroits. 
On  s’en  fert  pour  paver , & orner  les  maifons  & 
les  églifes.  On  en  voit  des  échantillons  dans  la 
belle  églife  de  la  Chartreufe  , qui  eft  à trois  mil- 
les de  Florence.  J’ai  des  raifons  de  croire,  que 
le  gabbro  d’imprumta  eft  pofé  fur  un  terrein  cal- 
caire; car  à quelques  milles  de  Florence,  après 
avoir  paffé  cette  Chartreufe,  on  trouve  des  mon- 
tagnes de  pierres  calcaires,  à grains,  compa&es. 
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que  l’on  monte  .jufqu’àun  mille  d ’lmpruneta,  où 
le  gabbro  commence  ; on  continue  à monter  fur 
ce  gabbro  jufqu'à  Impruneta  ; on  a creufé  fur  la 
montagne,  derrière  ou  à côté  à' Impruneta,  à 
quelques  toifes  de  profondeur,  & on  a trouvé 
delfous  le  gabbro  une  pierre  calcaire  grife  com- 
pacte , qui  renferme  des  rognons  de  pyrite.  A 
une  petite  diltance  de-là  on  a aufli  creufé  dans  le 
gabbro , & on  a découvert  une  couche  oblique 
d’argille  afléz  confidérable  d’un  gris  bleu  & un 
peu  jaunâtre  ; les  potiers  à' Impruneta  font  avec 
cette  argille  de  grands  vafes,  qui  prennent  une 
couleur  rouge  au  feu.  La  pofition  particulière 
de  cette  terre  dans  & entre  le  gabbro  & fes  diffé- 
rents mélanges  font  naître  des  conjectures  remar- 
quables fur  fon  origine;  elle  elt  mêlée  de  quel- 
ques parties  calcaires  ou  marneufes , & fait  effetv 
vefcence  avec  l’eau  forte;  ce  qu’elle  doit  à un 
terrein  calcaire,  qui  eft  vraifemblablement  au- 
delTous  de  cette  couche  ; la  couleur  rouge;  qu’elle 
acquiert  par  la  cuite,  provient,  félon  toute  appa- 
rence , de  parties  ferrugineufes , dont  la  préfence 
eft  confirmée  par  les  pyrites  ferrugineufes , qu’on 
trouve , comme  il  eft  dit  ci-deifus , dans  la  pierre 
calcaire.  Les  petits  morceaux  de  félénite  renfer- 
mée dans  cette  -argille  peuvent  aifément  avoir  été 
produits  par. l’union  de  l’acide  vitriolique,  contenu 
dans  la  pyrite,  avec  la  terre  calcaire  ; mais  cette 
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argilie  contient  auffi  une  quantité  de  ce  mica  tal- 
queux,  qui  eft  communément  mêlé  avec  le  gab* 
bro ; on  y voit  même  des  morceaux  dé gabbro  , 
& il  eft  plus  talqueux  & plus  gras  au  toucher  que 
les  autres  argilles.  11  eft  donc  certain , que  cçttç 
terre  eft  mêlée  avec  une  partie  confidérablç  de 
/terre  de  talc,  d e gabbro  ou  de  pierre  oltaire,  Cettç 
argilie  n’cntreroit-elle  point  dans  la  compofition 
du  gabbro  ou  de  la  ferpentine?  La  plupart  des 
jninéralogiftes  ont  mis  les  ferpentines  au  nombre 
des  pierres  argilleufes;  cette  opinion  paroît  être 
confirmée  par  la  fîtuation  de  la  ferpentine  & de 
4’argiile , qui  font  attenantes  & au-deiTus  l’une  dç 
4’autre,  dans  les  endroits,  dont  je  viens  de  par- 
•1er,  par  le  rapport  naturel  de  leur  propriété  ex- 
térieure & par  les  eftais,  que  Mr-  le  D.  Stang*  , 
-profefleur  de  chymie  à Würzbourg*  a publiés  dans 
rfbn  Traité  académique  de  fa  ferpentine , imprimé  à 
Francfort  fur  l’Oder. 

Je  n’ignore  point  cependant  les  travaux  du 
•célébré  Margrap  a)  de  Berlin;  U a découvert 


<■  a)  Mr,  WARCRAF  dit  en  effet  très*  pofitivement , quel# 
.ferpentine,  ainfi  que  plufieurs  autre*  pierres,  ne  fauroienç 
appartenir  à la  clafle  de*  argilles , pareeque  la  portion  de  terre 
contenue  dans  ce*  pierres,  qui  eft  dilïoluble  par  les  acides, 
ne  produit  pas  de  l’alun  avec  l’acide  vitriolique  , mai*  des 
Tels  amers.  Cependant  PoTT , Kramer,  Walleriüs  & 
■filLLERT  comptent  la  ferpentine  au  . nombre  de*  ftéatites. 
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dans  la  ferpentine  une  terre  alcaline , qui  lui  eft  pro- 
pre & particulière;  la  même  terre,  qui  eft  contenue 
dans  l’eau  ineredu  fel  commun  & qui  étant  réunie  à 
l’acide  vitriolique  forme  les  fels  amers.  Peut-être 
y auroit-il  moyen  de  concilier  ces  deux«opinions? 

Les  efpeces  de  ferpentine  ou  de  gabbro  des 
environs  d ’lmpruneta  font  blanches,  rouges,  jau- 
nes, noires,  vertes,  d’une  feule  couleur,  ou  de 
plufieurs  enfemble;  il  y en  a de  jaunes  mêlées  de 
rouge»  de  noires  & rouges,  vertes  & jaunes; 
toutes  ces  variétés  font  fermes , compares  & tra- 
verlées  par  de  petites  veines  d’asbefte;  elles  con- 
tiennent un  mica  verdâtre,  argenté,  gras  ou  tal- 
queux,  cubique  comme  la  blende  cornée,  qui  fç 
réduit,  en  le  raclant  avec  un  couteau,  en  une  farine 
grain?.  J’obfervai  dans  les  fentes  perpendicu- 

• '«■-J*1 • s-  'i  ”>  ■ 

puifqu’elle  fe  durcit  au  feu , & qu’elle  ne  fait  point  d’elfes 
Yefcence  avec  les  acides. 

Peut-être  la  terre  , dqnt  parle  Mr-  Ferber  fous  le  noqa 
d’argille,  contient  - elle  auffi  de  la  magnéfie,  & il  parojt, 
que  la  magnefie  réunie  à une  portion  de  terre  vitrifiable  a des 
propriétés  extérieures , pareilles  à celles  de  la  véritable  ar- 
gille.  Ne  ferolc  - il  pas  poiïible  cependant,  que  ne  trouvant 
tju’une  certaine  dofe  de  magnéfie  dans  la  ferpentine,  le  relie 
de  cette  pierre  fût  argilleux  ï Qu’après  en  avoir  retiré  la  bafe 
des  fels  amers , on  en  puiffe  encore  obtenir  la  bafe  de  l’alun. 
J1  paroit  que  non;  car  Mr.  Margraf  aflure  hardiment,  que 
Ja  partie  de  la  pierre,  qui  n’a  pas  été -di (Toute  par1  l’acide  vi, 
Ifjolique  , eft  une  terte  vitrifiable , une  terre  de  cailloux. 
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laires  & inclinées  de  ce  gabbro , qui  peuvent  avoir 
depuis  un  travers  de  main  jufqu’à  une  demi -aune 
de  large , les  variétés  de  terre  fuivante  : 

i ) De  la  terre  ollaire  blanche , molle  & lâche. 

2)  La* même  terre,  de  couleur  verte. 

5)  De  la  pierre  ollaire  ou  ferpentine,  com- 
pare , blanche , qui  parok  être  formée  par  l’en- 
durciflement  de  la  terre  blanche  du  no.  i.  Cette 
pierre  eft  ou  entièrement  endurcie,  ou  encore 
graffe  au  toucher  & facile  à racler,  comme  la 
craie  de  Briançon. 

4)  De  la  pierre  ollaire  verte  & blanche , com- 
pacte, formée  par  la  terre  ollaire  molle  & verte 
du  no.  2,  variée  comme  celle  du  no.  précédent. 

5)  Du  gabbro  ou  de  la  pierre  ollaire  filamen- 
teufe  comme  l’amianthe,  dont  les  (tries  font  plus 
ou  moins  fines  ; fa  couleur  eft  blanche  ou  verte. 
On  ne  fauroit  prendre  à la  vue  les  ferpentines 
(triées,  que  pour  del’amianthe  non  mûr,  fi  j’ofe 
parler  ainfi.  Entre  les  filaments  de  la  pierre  ol- 
laire,  ou  de  la  ferpentine  à grofles  ftries , il  y a des 
veines  de  fpath  calcaire  blanc , dont  la  fuperficie 
eft  pareillement  rayée;  ce  qui  provient  des  im-  t 
preftions  de  la  ferpentine  filamenteufe , qui  Pen- 
vironne.  Ce  fpath  calcaire  fait  effervefcence  avec 
les  acides  ; mais  quelquefois  & dans  le  même  mor- 
ceau il  a acquis  un  tel  degré  de  dureté , qu’il  eft 
prel'que  de  la  nature  du  fpath  dur  du  Feld-Spatb, 
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de  maniéré  qu’il  ne  fe  laiflfe  point  racler  avec  le 
couteau  , & que  les  acides  n’ont  plus  d’a&ion 
fur  lui. 

6)  De  l’amianthe  b)  blanc  plus  ou  moins  fin, 
qui  fe  rapproche  de  l’asbelte. 

7)  De  l’amianthe  verd,  mais  çlus  rare  que  le 
blanc. 

• S')  De  la  terre  d’amianthe  blanche,  feche, 
provenante  de  l’amianthe  blanc  détruit. 

On  trouve  dans  les  montagnes  de  g abbro  (Plm- 
pruticta  des  couches  horizontales  de  granitone , 
compofé  de  beaucoup  de  fpath  dur  blanc  (qui  eft 
encore  en  quelques  endroits  de  la  nature  du  fpath 
calcaire,  & fait  effervefcence  avec  les  acides),  de 
mica  cubique,  verdâtre,  argenté  & de  terre  de 
ferpentine  verte.  J’ai  vu  dans  la  collection  dé 
Mr.  Targioni  Tozzetti  du  granitone  de  cet  en- 
droit, qui  ne  renfermoit  point  de  mica;  il  étoit 
formé  de  grands  parallélipipedes  de  fpath  dur 
► blanc,  réunis  par  la  terre  de  gabbro  verte.  Le 
mica  verdâtre  argenté  & cubique  du  granitone 

d’impruneta  fe  réduit,  en  le  broyant,  en  une  poudre 

. . 

6)  On  trouve  à Zœblitz,  & dans  toutes  les  carrières  de  fer- 
pentine,  de  l’asbefte,  de  l'amianthe,  du  talc;  nous  n’en  de- 
vons  plus  être  étonnés,  depuis  que  Mr,  Margraf  a démontré, 
que  ces  FolBles,  comme  auffi  les  terres  ou  pierres  ollaires, 
font  de  la  même  nature  que  les  ferpentines.  Il  en  a retiré 
de  la  magnéfije»  comme  de  la  ferpentine. 
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gratte  talqueufe,^&  forme  en  partie  des  parallé- 
lipipedes  oblongs  , compofés  de  lames  ou  de  cu- 
bes fort  minces , pofées  les  unes  fur  les  autres  ; 
les  couches  du  granitone  font  fi  confidérables  dans 
les  montagnes  degatbro  près  de  Frata»  que  l’on 
en  tire  des  pierres  à moulin. 


VINGTIEME  LETTRE. 

De  Florence  le  t.  Juin  1772. 

TT’ai  tardé  jufqu’à  préfent,  Motifieur,  à vous  dé- 
«P  crire  mon  voyage  de  Boulogne  à Florence  aü 
travers  des  Appennirts;  j’ai  attendu*  que  j’euttè* 
quelques  éclaircittenlertts  exacts  fur  des  objets* 
qui  me  paroiffoient  un  peü  douteux* 

Mr.  le  comte  de  Cronstedx  vient  de  me  com- 
muniquer les  obfervations*  qu'il  a faites  fur  cette 
route  fous  les  yeux  du  célébré  GletTarD*  elle» 
ferviront  de  bafe  à la  relation , que  je  vais  vous  • 
faire. 

De  Florence  à Boulogne  on  monte  conftam- 
nient  jufqu’à  monte  Traverfo  & Fietra  ma  la , qui 
ett  à-peu  près  à moitié  chemin*  de-là  on  defcend 
jufqu’à  Boulogne. 

Le  monte  Traverfo  efi  formé  de  lave,  & doit 
fon  origine  à un  ancien  volcan. 

11  y a près  de  Florence  & de  Boulogne  des 
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montagnes  & des  collines  toutes  nues  de  fchilte 
argilleux  micacé,  ou  de  macigno  & de  marne  j 
mais  à une  plus  grande  élévation  la  pilÉre  calcaire 
grife  des  Appennins  eft  placée  au-deiïus  par  cou- 
ches confidérables , de  temps  en  temps  féparées 
par  de  petites  couches  de  marne  ou  d’argille. 
Toutes  ces  couches^argilleufes , micacées  & mar- 
neufes,  qui  font  au  pied  des  Appennins  près  de 
Florence  & de  Boulogne,  ainfi  que  les  couches 
calcaires,  qui  forment  les  Appennins  mêmes,  ont 
tine  pofition  oblique  du  fud-elt  au  nord-oueft, 
ç’elt-à-dire , qu’elles  font  élevées  du  côté  de  Flo- 
rence , & s’enfoncent  dans  la  profondeur  du  côté 
de  Boulogne*  11  eft  poflîble , qu’elles  aiènt  été 
au  commencement  toutes  horizontales,  & que 
l’éruption  du  volcan  de  monte  Traverfo  les  a éle- 
vées vers  le  nord  a),  en  les  laiflant  affaiffer  du 
côté  du  midi,  après  que  les  matières  inflamma- 
bles , fur  lesquelles  Ces  couches  étoient  po- 

d)  Voici  fans  doute  une  faute  d’imprefîion  dans  l’édition 
allemande.  Mr.  PeRBER  dit  affirmativement,  que  les  cou'- 
fches  obliques  des  Appennins  font  élevées  du  côté  de  Florence, 
& .qu’elles  defcertdent  du  côté  de  Boulogne  , comme  cela  eft 
en  effet;  cependant  dans  ce  palfége  il  dit,  que  l’éruption  du 
monte  Traverfo  a élevé  ces  mêmes  couches  du  côté  du  nord, 
& qu’elles  fe  font  affaiffées  au  midi,  ce  qui  efteontradiftoire; 
car  Florence  eft  au  midi  du  monte  Traverfo  & Boulognç  au 
Stord;  il  faut  donc  dire,  que  les  couches  fe  font  abai&ies 
Vers  le  nord  & r chauffées  au  midi.  • 
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fées,  eurent  été  confommées  par  lé  feu  de  ce  vol- 
can. Mr.  le  comte  de  Cronstedt  dit,  qu’il  n’a 
point  troiilé  de  corps  marins  pétrifiés  dans  la 
pierre  grife  & compare  des  Appennins , & dans 
les  autres  Alpes  calcaires  ; mais  il  a précipité  fon 
jugement.  Peut-être  a-t  il  confondu  la  pierre  cal-  * 
caire  criftalline  & feuilletée  ou  écailleufe,  comme 
celle  de  Carrare , avec  la  pierre  calcaire  compare, 
qui  forme  les  Alpes;  j’ai  toujours  trouvé  dans  la 
pierre  calcaire  grife  compacle  des  Appençins  & 
des  Alpes  de  différents  pays  des  pétrifications;  el- 
les n’y  font  pas  à la  vérité  en  grande  abondance: 
il  faut  les  chercher  avec  beaucoup  de  foin,  & il 
elt  vrai',  qu’il  y a quelques  couches  des  Alpes  en- 
tièrement dépourvues  de  pétrifications;  d’autres 
couches  des  mêmes  Alpes  en  renferment  d’au-, 
tant  plus. 

A deux  milles  de  Florence,  près  du  village  de 
Bobera , s’élève  une  montagne  compofée  de  cou- 
ches d’un  fehifte  argilleux  tendre,  & du  même  fehi- 
fte  mêlé  de  mica  ou  de  macigno,  qui  fe  fuccedent 
les  unes  aux  autres;  ces  couches,  ainfi  que  tou-, 
tes  celles  de  cette  route,  font  inclinées  d’environ 

degrés  du  fud-elt  au  nord-oueft.  Le  revers  de. 
la  montagne  eft  plat  & uni;  on  y fabrique  des  tui- 
les avec  ce  fehiffe  argilleux  & tendre  » qu’on 
trouve  fur  les  lieux  ; il  s’étend  en  s’élevant  un  peu 
à deux  milles  plus  loin  jufqu*à  Creika. 

. On 
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' On  voit  à Creika  dans  le  fcbifte  de  petites  vei- 
nes de  gros  fpath  calcaire,  dont  les  couches  min- 
ces ont  pris,  félon  les  différentes  matières , qui  fe 
font  unies  à elles,  une  couleur  noire  ou  rouge; 
les  rouges  font  rompues  en  cubes  obliques  régu- 
liers. Ce  fchifte  argilleux  renferme  encore  des 
morceaux  détachés  de  pierre  calcaire  jaune  avec 
des  dendrites,  qui  forment  accidentellement  de 
petites  couches  fort  minces.  Peu  après  on  voit 
des  couches  de  ce  fchifte  argilleux  lâche  & tendre 
prefque  fans  mélange  de  mica  , & d’épaiffes  cou- 
ches de  pierre  calcaire  grife  fe  relever  alternative- 
ment; ces  .montagnes , en  tirant  fur  la  gauche  * 
s’élèvent  confidérablement,  & forment  les  Alpes 
appennines,  eompofées  de  pierre  à chaux  grife 
compacte  & dure  , dans  laquelle  il  y a de  temps 
à autre  de  petites  couches  argilleufes,  qu’on  ne 
Voit  point  dans  les  montagnes  les  plus  élevées; 
mais  la  chauffée  paffe  par  les  endroits  les  moins 
élevés,  & laiffeles  hautes  montagnes  à la  gauche 
fen  defcendant  le  long  d’un  petit  ruiffeau. 

A huit  milles  plus  loin  on  trouve  dans  les  cou- 
ches calcaires  des  fentes  fermées  par  du  fpath  cal- 
caire eriftallifé  & dentelé  aux  deux  côtés,  qüi  fe 
joignent  au  milieu  des  fentes  ; ce  fpath  fe  trouve 
dans  les  couches  d’argille  par  blocs  ; la  chaufTée 
paffe  de  niveau  fut  une  de  ces  couches  d’argille 
pendant  quatre  milles. 
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Jufqu’à  Cajanello , où  elle  commence  à mon- 
ter infenfiblement  par  un  long  revers  de  monta* 
gne,  tellement  couvert  de  buiffons  & de  petits 
bois,  qu’on  ne  peut  diftinguer  aucune  couche, 
on  y voit  feulement  des  morceaux  détachés  de 
fchifte  marneux  & argilleux  avec  un  peu  de  mica, 
preuve,  que  la  chauffée  ne  traverfe  pas  les  hautes 
montagnes  des  Appennins,  qui  ne  font  formées 
que  de  pierres  «affaires;  elle  paffe  à côté  d’elles 
en  fuivant  la  côte,  où  le  terrein  argilleux  & fchi- 
lteux  fe  montre  encore. 

De  Cajanello  au  monte  Caravallo  on  compte  r 4 
milles;  on  ne  voit  fur  tout  ce  chemin  que  ces 
éclats  de  pierres  ; au  dernier  de  ces  endroits  on 
monte  une  colline  nue,  courte,  mais  fort  roide, 
compofée  de  couches  de  pierre  calcaire  à gros 
grains  mêlée  d’argille,  ou  marneufe,  parfemée 
de  mica  & de  morceaux  irréguliers  de  mucigno. 
Ces  couches  ont  une  incîinaifon  oppolee  à celle 
des  autres  couches  ; mais  cela  ne  fe  foutient  pas, 
& on  découvre  les  marques  d’un  bouleverfement 
occafionné  par  le  monte  Traverfo,  qui  en  eft  à 
deux  milles. 

Cette  montagne  , en  la  confidérant  dans  fa 
longueur,  eft  placée  en  travers  fur  la  chaîne  des 
Appennins,  très -roide,  ffndue  irrégulièrement 
du  haut  en  bas,  & entièrement  formée  d’une  lave 
d’un  verd  noirâtre  avec  des  taches  grifes  ; parmi 
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les  pierres  détachées  difperfées  çà  & là,  qui  font 
des  marques  d’un  ancien  boulevetfement  & de 
l’éruption  du  volcan*  on  voit  beaucoup  de  petits 
& de  gros  morceaux  de  pierre  calcaire.  Nous 
Verrons  qu’au- delà  du  monte  Traverfo , dü  côté 
de  Boulogne , les  couches  de  pierres  calcaires  gfi- 
fes  reprennent  la  mémepofition  oblique,  qu’elles 
ont  dans  toute  la  traverfée.  On  monte  encore 
pendant  quatre  milles  au  delà  du  monte  Traverfo , 
pour  arriver  à Pietra  mcih , le  plus  haut  point  cte 
la  route,  où  l’on  trouve  une  petite  plaine  en  par- 
tie environnée  de  montagnes  comme  un  vallon. 
Sur  le  penchant  d’une  de  ces  montagnes,  du  côté 
de  la  vallée,  s’élèvent  jour  & nuit  des  flammes, 
qui  ont  fait  donner  à cette  montagne  le  nom  de 
Tietra  malab').  A main  droite  de  la  vallée  eft  une 


b ) II  eft  allez  étonnaht,  que  Mr.  T A R G I o N i ne  décrive 
pas  dans  fes  voyages  en  Tofcane  les  feux  de  Pietrd  malà\ 
à peine  les  nomme-t-il.  Les  habitants  de  ce  village  donnent 
à ces  feux  le  nom  d efuoco  de!  legno.  La  place,  d’où  s’éle** 
vent  les  flammes,  peut  avoir  douze  pieds  de  diamètre  en  tout 
fens;  on  ne  remarque  ni  fente,  ni  crevafle  dans  cet  endroit  J 
les  flammes  font  très -vives,  fort  volatiles,  donnent  peu  de 
chaleur,  confument  le  bois,  le  papier  & les  autres  matières 
Inflammables.  En  remuant  & creufant  le  terrein  , la  flamme 
fort  avec  plus  d’impétuoflté.  Les  flammes  font  permanentes, 
plus  fortes  dans  le  temps  d’orage;  on  a même  cru  y fentir  une 
odeur  à-peu-prés  femblable,  à celle  du  fluide  éleélrique  Les 
pluies  & les  neiges  ne  les  empêchent  point  de  brûler;  de 
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montagne  pointue,  formée  de  la  même  lave  que 
le  monte  Travcrfo  ; 4 main  gauche  font  les  Ap- 

grands  coups  de  vent  font  fcuis  capables  de  les  éteindre, 
niais  feulement  pour  un  moment;  fi  on  faifit  cet  inftant  pour 
y approcher  un  corps  ardent,  les  flammes  reparoilfent  avec 
une  efpece  d’explofion , & fe  communiquent  à toute  la  cir- 
conférence comme  à une  traînée  de  poudre.  Cette  flammé 
eft  aflez  vive  la  nuit;  elle  s’élève  fuftiùmment,  pour  éclairer 
les  montagnes  des  environs.  On  ne  voit  point  de  fleurs  de 
fçufre  à la  furface  du  terrein.  Les  vapeurs  font  fi  fubtiles, 
qu’il  faut  néceflairement  fe  mettre  fous  le  vent  pour  les  ap- 
percevoir  ; ce  feu  n’étend  point  fes  bornes  ; la  circonférence 
enflammée  eft  bordée  d’herbe,  & tout  ce  qui  l’environne  eft 
enfemencé;  on  n’apperqoit  en  c’ette  place  aucune  marque  d’é- 
ruption provenante  de  ce  feu.  On  connoit  pluiieurs  feux  de 
la  même  nature  en  Tofcane  & dans  d’autres  provinces  de 
l’Europe.  On  en  voit  un  en  Dauphiné  à quatre  lieues  dé 
Grenoble , près  du  village  d z St.  Barthélémy.  lien  eft  parlé 
dans  \' Hifloirc  de  l'académie  année  1669,  pag  2ç , & année 
1706,  pag  ; 59.  IVlr.  l’abbé  Rozier  vient  d’inférer  dans 
fon  Journal  de  phyfque  année.  177^ , Tom,  VI,  p.  124.  une 
lettre  au  fujet  de  la  fontaine  ardente  du  Dauphiné,  dont  il 
eft  iciqueftion.  Mr.  Cassinï  a rapporté  dans  ce  même  volume 
deracad.1706  p.;ît).  iesobfervations  faites  par  Mr.lllANCHINI 
fur  les  feux  de  Pietramala  Mr.  de  la  Lande  en  fait  mention 
dans  fon  Voyage  d'Italie  Tom  II.  chap.  g;  il  propofe  même 
d’employer  ces  flammes  à quelque  manufaefture  ..  où  l’on  auroit 
befoin  d’un  fourneau  perpétuel,  qui  ne  coûtât  point  d’entre- 
tien ; cette  idée  mériceroit,  qu’on  y fit  reflexion.  Mr.  Bïax- 
CHINI  fit  une  expérience  aflez  curieufe;  il  frotta  des  pierres, 
qu’il  avoit  retirées  ries  feux  de  Pietra  mala , contre  la  terre 
brune,  qu'on  y trouve;  ee  frottement  produïfit  une  infiara- 
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pennins  calcaires.-  L’endroit,  d’où  les  flammes 
jde  Pietra  mala  fortent,  eft  couvert  de  terre  & de 

< _____ 4 

mation;  lorsque  Mr.  BlANCHlNl  obferva  ces  feux,  il  y 
avoit  de  la  neige  à deux  pas,  qui  fe  confervoit  fans  fe  fon- 
dre, non  plus  qu’une  couche  de  glace,  qu’elle  couvroit.  Là 
terre  brune,  dont  on  vient  de  parler,  eft  répandue  fur  toute 
la  circonférence  du  foyer  d e Pictra  mala  j ilfembleroit,  qu’elle 
.contient  elle  - même  quelques  parties  bitumineufes  ; ear  lors- 
qu’on en  tire  doucement  avec  le  bout  d’une  canne  hors  du 
circuit  ardent,  lesftammes  fuivent  la  terre  à la  diftance  d’un 
pied  ou  environ-,  mais  d’après  l’expérience,  que  j’ai  faite, 
je  fuis  perfuadé,  que  cet  effet  ne  provient  que  d’un  refte  de 
vapeurs  contenues  dans  la  terre  J’ai  mis  dans  une  cornue 
huit  onces  de  cette  terre  brune;  je  lui  ai  donné  un  feu  très- 
violent;  la  terre  eft  devenue  grife,  s’eft  raffemblée  en  petites 
mafles  & s’eft  durcie;  j’ai  trouvé  au  col  du  récipient' un  foup- 
qon  de  fublimé  acide,  & dans  le  fond  de  ce  vaiffeau  un  peu 
de  phlegme  Tentant  décidément  l’acide  marin.  Cette  terre 
n’eft  donc  point  bitumineufe , & cet  effet  n’eft  dû  qu’aux  va- 
peurs fouterraines  , qui  s’enflamment;  il  eft  à préfutner , que 
l’odeur  agréable  mais  légère,  qu’on  fent,  quand  on  eft  fous 
le  vent  des  flammes  de  Pictra  mala,  que  quelques-uns  ont 
prîfe  pour  une  odeur  eleefrique,  & d’autres  pour  celle  du 
benjoin , & que  je  n’ai  pu  déterminer  fur  les  lieux  , n’eft  au- 
tre chofe  que  celle  de  l’acide  marin , dont  la  préfence  eft 
prouvée  par  mon  expérience.  On  trouve  du  fel  ammoniac 
fur  le  terrein  aident  du  Dauphiné,  fous  la  forme  d’une  fine 
pouflîere,  peut-être  qu’on  le  découvrirait  auffi  aux  feux  de 
Pictra  mala,  fi  oit  l’y  cherchent  avec  attention.  Ces  deux 
feux  ont  une  analogie  parfaite;  l’auteur  de  la  lettre  rapportée 
par  Mr.  l’abbé  Rozier  conclud  d’après  Tes  obfervations,  qu’il 
fe  fait  oonftamment  en  ccs  endroits  une  émanation  d’exhalai- 
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pierres  détachées  talqueufes,  argilleufes  & mar. 
neufes,  comme  s’il  y avoit  eu  un  bouleverfement 
violent;  tout  autour  il  y croît  de  l’herbe,  & ou 
y cultive  des  grains;  la  place  même,  qui  brûle, 
fi’a  que  trois  aunes  de  diamètre  ; le  feu  brûle  en- 
tre & autour  des  petites  pierres,  qui  font  à la  fu- 
perficie  du  terrein;  celles  de  ces  pierres,  qui  font 
argilleufes  & marneufes,  fe  durcilfent  en  fe  cal-, 
cinant;  les  pierres  calcaires  deviennent  tendres, 

. & fe  réduilent  en  poufliere.  Ces  flammes  font 
très-fubtiles , claires  & d’un  jaune  blanc,  comme 
celle  d’une  huile  enflammée;  elles  ont  une  foible 
odeur  de  pétrole,  dépofent  fur  les  pierres  une 
fuie  fine,  s’élèvent  d’une  aune  au-deflus  de  terre, 

* 9 

n’indiquent  nullement  la  préfence  de  l’acide  fyl- 
phureux,  deviennent  plus  fortes  après  les  pluies> 
& moindres  dans  les  étés  feçs , comme  les  gens , 
qui  y demeurent,  l’alTurent.  Aurdelfous  de  ces. 
pierres  détachées  & bouleverfées  il  y a des,  mor- 
ceaux de  gabbro  ou  de  ferpentine  *)  & du  tuf  caL 

fons  fulphureufes  ou  falines,  qui  s’élèvent  comme  les  vapeurs 
de  refprit  de  vin  expofé  dans  un  vafe  découvert,  que  ççsex, 
halaifcns  s’enflamment  à l’approche  du  feu  , çommç  on  en, 
flamme  celles  de  l’efprit  de  vin,  & qu’ellçs s’qllqment  d’elles, 
pu-mes,  lorsque  des  pluies  excitent  la  chaleur. 

*)  Mr.  Guiïttard  3 aufli  trouvé  autour  d’un  ancien  vol, 
çan  entre  Rome  & la  Lorçttç  de  la  ferpentine  ou  gabbro  fans 
vouloir  conclure  de  là,  que  çette  cfpece  de  pierre  fçit  u,q 
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caire;  en  remontant  un  peu  la  montagne  & fur 
la  même  pente,  on  voit  un  autre  foyer  de  pétrole 
brillant  plus  grand  & plus  étendu  que  le  précé- 
dent; mais  les  flammes  en  font  fl  foibles  , qu’on 
les  voit  à peine  le  jour.  Plus  hauty  à l’extrémité 
du  vallon , où  le  terrein  s’élève  vers  la  plus  grande 
hauteur  du  pays,  il  y a un  petit  marais,  nommé 
Aq'ta  Buja  c ) , dont  les  eaux , quoique  froides,  pa- 
roifl'ent  bouillonner  conftamment  ; il  fumage  à 
leur  fuperficie  des  parties  de  pétrole,  qui  s’allu- 
ment à l’approche  d’un  flambeau,  & continuent 
à briller  jufqu’à  ce  qu’un  vent  fort  ou  que  la  pluie. 

produit  volcanique,  ce  qui  vraisemblablement  ferait  mal  fondé, 
j’allegue  cependant  cette  remarque  , parcequ’il  n’y  a aucune 
apparition  dans  la  nature  , qui  ne  me  paroifle  mériter  attention. 

c ) L’eau  tarit  quelquefois  dans  ce  marais.  Il  étoit  à fec, 
lorsque  je  le  vis;  mois  pour  en  voir  l’effet,  je  fis  jetter  dans 
le  creux  une  certaine  quantité  d’eau,  dont  la  furface  s’en- 
flamma quelque  temps  après  à l’approche  d’un  tifon  ardent, 
fans  doute  que  les  parties  inflammables  contenues  dans  la 
terre,  que  j’avois  fait  arrofer , furnageoient  ; peut-être  aufli 
que  cette  eau  a occafionné  une  efpece  de  fermentation,  qui 
a échauffé  les  exhalaifons,  qui  s’élevoient  en  cet  endroit.  Au 
refit  il  parait , que  les  eaux  de  Pietra  rtwla  font  bitumineu- 
fes  par  elles  - mêmes;  j’y  bus  de  l’eau,  dont  les  habitants  boi- 
vent ordinairement;  elle  avoit  une  efpece  de  parfum,  & 
étoit  grafle  fur  la  langue.  Je  fis  faire  la  même  obfcrvation  à 
quelques  voyageurs,  qui  fe  trouvoient  avec  moi  à Pietra  nia- 
la\  ils  éprouvèrent  tous  la  même  fenfation  en  buvant  de 
cette  eau. 
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les  éteigne:  tous  ces  phénomènes  font  laffemblés 
dans  la  circonférence  d’un  mille  & demi  de  ter- 
rein.  La  grande  hauteur , dont  je  viens  de  faire 
mention,  eft  formée  de  couches  calcaires  rou- 
geâtres , au  de{fus  desquelles  il  y a plufieurs  graiv- 
des  couches  d’une  pierre  calcaire  gfife  à gros 
grains;  ces  couches  rougeâtres,  qui  font  près  de 
la  chauffée  comme  les  grifes,  font,  comme  à l’or-: 
dinaire,  inclinées  de  2f  degrés;  mais  dans  les  mon- 
tagnes, qui  font  à la  gauche,  les  couches  font 
irrégulières  & différemment  fituées.  Comme  la 
defeente  de  la  chauffée  de  P tetra  mala  à Boulogne 
n’eft  pas  fi  rapide  que  l’inclinaifon  des  couches  de 
la  montagne,  les  couches  inférieures  horizontales 
fe  montrent  les  premières  fur  la  route.  On  ne 
voit  les  couches  ftipéricurcs , qu’à  mefure  qu’on 
defeend  du  côté  de  Boulogne. 

La  pierre  calcaire  grife,  à gros  grains,  con- 
tinue alternativement  avec  du  fehifte  marneux 
pendant  l’efpace  de  fix  milles  jufqu’à  Dojano , où 
il  y a des  couches  de  cailloux  ronds  quarzeujç 
maftiqués  avec  des  pierres  de  fable,-  des  pierres 
à chaux,  des  morceaux  de  fehifte  argilleux  rou- 
lés & avec  de  groffes  pierres  difformes  des  mê- 
mes efpeces.  Au-deffus  de  ces  couches  s’en  trou- 
ve d’abord  de  fehifte  marneux  , enfuite  d’une 
pierre  de  fable  fine  d’un  gris  blanc  un  peu  calcaire, 
puis  de  pierres  de  fable  compactes  d’un  gris  foncé. 


Digitized  by  Google 


VINGTIEME  LETTRE.  42  f 

A cinq  milles  plus  loin,  près  de  Livergtiam ; 
*on  trouve  au-deflus  de  la  pierre  de  Table  d’un  gris 
blanc  des  couches  de  terre  marneufe,  remplies 
de  morceaux  détachés  de  pierres  à chaux  roulées 
de  différentes  grandeur  & couleur,  de  beaucoup 
de  coquilles  & de  coraux;  entre  &au-deffus  de 
cette  terre  marneufe  font- des  couches  de  pierres 
calcaires  à gros  grains,  qui  deviennent  peu-à-peu 
horizontales.  On  obferve  fur  cette  route  , que 
plus  on  defcend  du  haut  des  montagnes  pour  ar- 
river dans  la  plaine,  plus  les  couches  & les  pier- 
res varient;  elles  fe  foutiennent  moins,  & font 
accidentelles;  il  n’eft  pas  douteux,  qu’elles  n’ont 
pas  la  même  antiquité,  ni  la  même  origine  que 
les  maffes  régulières  & plus  élevées  des  Appennins. 

La  pierre  de  fable  d’un  gris  blanc  reparoît  à 
Pianura , qui  efl  à cinq  milles  de  Livergiiaw.  En- 
fuite  viennent  des  collines  plus  petites,  qui  s’éten- 
dent jufqu’au  plat  pays  ; la  plaine  commence  à la 
porte  de  Boulogne,  à huit  milles  de  l’ianura,  & 
s’étend,  fans  difcontinuer,jufqu’en  Lombardie.  On 
a planté  des  deux  côtés  de  la  route  de  grandes 
pierres  ou  grofTes  mafTes  de  félénite,  tirées  de  S. 
Rofilo  ; elles  prouvent , qu’il  s’eft  fait  autrefois 
•une  diffolution  confidérable  de  pierres  & de  ter- 
res calcaires  par  l’acide  vitriolique;  cette  diffolu- 
.tion  a néceffairement  occafionné  une  effervefcence 
une  chaleur,  qui  peuvent  avoir  produit  des 

Dd  y 
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des  effets , dont  nous  aurions  de  la  peine  à trou- 
ver la  caufe  de  nos  jours.  # 

J’ai  fait  une  obfervation  météorologique  d ) fur 
Rome  , Florence  & Boulogne.  Les  vents  de 
mer,  qu’on  nomme  Stiroccu^  amenoient  l’hyver 
dernier  conftamment  de  la  pluie  & des  nuages  à 
Rome , tandis  que  les  vents  de  la  montagne , la 
Tramontana , procuroient  le  beau  temps;  mais 
après  le  commencement  d’ Avril  c’étoit  juftement 
le  contraire;  la  raifoii  en  eft  peut-être,  que  l’eau 
de  mer  étant  plus  chaude  en  hyver  que  l’air;  elle 
s’évapore  plus  qu’en  été,  ou  lorsque  la  chaleur 
de  l’air  furpafle  la  chaleur  naturelle  de  l’eau  de 
mer.  Déplus  en  hyver  il  tombe  de  la  neige  dans 
la  montagne,  qui  ne  s’évapore  que  très-peu;  au 
printemps  & en  été  au  contraire,  lorsque  la  neige 
je  réduit  en  eau , & que  cette  eau  coule  par  une 
quantité  infinie  de  ruilfeaux  écumants , elle  s’éva- 
pore très-fort.  Durant  mon  voyage  de  Rome  à 
Florence  par  Sienne  il  plut  avec  la  tramontana , 
tandis  qu’au-delà  des  monts  le  ciel  étoit  ferein; 
à-pêu-près  dans  le  même  temps  il  faifoit  beau  à' 
Ancône,  pendant  qu’il  pleuvoit  un  peu  à Boulo- 

d l L’abbé  Nollet  a fait  quelques  observations  météoro- 
logiques en  Italie  ; elles  font  rapportées  dans  les  Mémoires 
deVacad.  des  fcienccs  année  1749.  On  trouve  aufli  beau- 
coup de  remarques  en  ce  genre  dans  les  ouvrages  de  Tar- 
G1QNI  ToZZBTXI. 
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gne;'  n’eft-ce  pas  parceque  cette  derniere  ville 
eft  plus  près  des  Alpes  ? 11  ne  pleut  jamais  à Flo- 
rence en  été,  fi  le  vent  du  nord,  la  tramontana , 
ira  pas  foufflé  le  matin. 

Mais  ç’eft  allez  parler  de  Florence  ; mon  pro- 
jet eft  d’aller  d’ici  à Pife,  à Livourne  & à Genes. 
Comme  cela  me  privera  de  voir  Lucques , Parme  ; 
& Modenet  je  me  contenterai , Monfieur,  de  vous 
dire  de  ces  trois  villes  ce  qu’on  m’en  a appris. 

J1  y a près  de  Lucques  e)  des  bains  chauds,  dé- 
crits dans  les  Libri  l F.  de  Aqais  Lucenjibw , in-  8. 
par  Joh.  Baptist.  Donati;  mais  la  defcription  la 
plus  moderne  & la  meilleure  eft  celle  qu’a  fait  im- 
primer en  ï 7f 8 in-  8.  le  profefleur  Joseph  Ben- 
yenuti  dans  fon  Traité  de  Lttcenjium  Pbermarum 
fuie.  Vous  favez*déjà,  qu’on  fait  à Lucques  une 
jréimpreflîon  de  la  grande’Ençyclopédie  françoife, 
dont  on  a déjà  publié  plufieurs  tomes  avec  des  addi- 
tions & des  remarques-  11  paroît  aulîi  à Lucques 

e ) On  bâtit  à Lucques  avec  une  pierre  femblable  à la pietra 
Jcrena  di  Fiefole  & di  Golfolina mais  elle  tient  plus  du 
rnacigno . On  la  tire  de  la  côte  des  monti  Pifani , qui  eft 
encore  dans  le  territoire  de  la  république.  On  tire  du  mar- 
bre blanc  & du  marbre  rouge  de  cette  même  côte  à S.  Maria 
del  Giudice.  Ce  marbre  renferme  quelquefois  des  cornes 
d’ammon.  On  s’en  eftfervi  dans  les  églifes  de  Lucques,  de 
Pife  & même  de  Florence.  Voyez  les  Voyages  en  Tafcanc 
de  Targioni  Tozzetti,  Tom.  IV,  pag.  249,  252.  On  01 
fait  aujourd’hui  que  très  • peu  d’ufage  de  ces  marbres. 
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un  Journal  en  forme  de  lettres , qui  a pour  titre  : 
Aletnoric  di  Fijica  di  Lucca;  il  y en  a maintenant 
quatre  tomes  in-  8- 

On  dit,  que  la  colleâion  d’hiftoire  naturelle 
du  duc  de  Parme  mérite  d’être  vue  ; le  favant  pere 
Fourcaud  en  eft  le  directeur.  Le  pere  Paciaudi, 
bibliothécaire  du  duc,  eft  inftruit,  & il  eft  mem- 
bre de  l’académie  royale  des  fciences , à laquelle 
il  a communiqué  plufieurs  ouvrages  intéreirants 
de  l’art,  qui  ne  doivent  pas,  à ce  qu’on  m’a  dit, 
être  publiés  avant  fa  mort.  J’en  ai  lu  quelque 
choie  dans  un  journal  littéraire;  mais  ma  mémoire 
infidèle  ne  me  retrace  maintenant  ni  l’endroit, 
où  je  l’ai  lu , ni  la  chofe  même  /). 


f ) Le  cabinet  d’hiftoire  naturelle  du  duc  de  Parme  devoit 
être  raiTemGlépar  le  P.  FOURCAUD.  Mr.  DU  TlLLOT  avoit 
« cœur  d’illuftrer  la  réfidcnce  de  fon  maitre.  Ce  cabinet  ne 
pouvoit  pas  être  bien  confidçrable  en  1772;  car  il  étoit  dans 
fon  enfance. 

La  bibliothèque  de  Parme  étoit  compofée  en  1770  de  qua- 
rante mille  volumes.  Elle  a été  ralTemblée  en  fix  années  de 
temps;  elle  eft  très- précieufe  ; les  livres  d’hiftoire  naturelle 
6’y  trouvent  en  grand  nombre.  Le  P Paciaudi  a décrit  les 
•ruines  de  Velleja  ; je  ne  connois  pas  fes  autres  ouvrages. 

Près  de  Velleja , ancienne  ville,  fituée  à fept  lieues  de 
Plaifance,  détruite  par  l’écroulement  des  montagnes,  aux- 
quelles elle  étoit  adoflee , eft  une  eau  bouillante  fans  être 
chaude;  une  autre fource , dont  la  furface  de  l’eau  s’enflamme 
à l’approche  d’un  corps  ardent,  & un  petit  terrein  ardent 
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On  eft  occupé  à faire  une  belle  chauffée  de 
Lucqües  à Modene,  au  travers  des  Appennins ; elle 
n’eft  pas  encore  finie;  mais  on  y travaille  à force 
des  deux  côtés  ; il  n’y  a plus  que  peu  de  milles  à 
percer.  Le  P.  Boscowich,  qui  demeuroit  autre* 
fois  à Modene,  a fait  imprimer  un  petit  ouvrage 
touchant  cette  chauffée  & fa  conftruâion  ; il  y a 
joint  quelques  remarques  minéralogiques,  qu’il 
a faites  fur  les  montagnes,  qu’elle  traverfe. 

Ce  qu’on  nomme  SalJ’a  di  Modena , eft  un  ma- 
rais remarquable  du  duché  de  Modene , fitué  dans 
les  montagnes  des  environs  de  SaJJitolo,  où  on 
fait  la  nouvelle  chauffée  au  travers  des  Appennins, 
pour  aller  à Majjd  di  Carrara , environ  à quatre 
milles  de  Sajfuolo.  Ce  marais  paroît  être  la  cou- 
verture fupérieure*d’un  volcan  caché,  qui  doit 
de  temps  à autre  vomir  avec  beaucoup  de  bruit 
de  l’eau , de  la  terre , des  pyrites  & de  grandes 
pierres.  On  peut  y enfoncer  une  barre  à la  pro* 

comme  celui  de  Pictra  mala.  Voyez  lçs  Mémoires  de  Mr. 
GüETTARD  Tome  I,  pag.  j6o. 

If  y a à Salfa , endroit  fitué  à 9 lieues  de  Parme,  une 
fource  falée , qui  fournit  une  grande  partie  du  fel,  que  con- 
fomment  les  duchés  de  Parme  & de  flaifance  ; fes  eaux  font 
bitumineufes;  on  ne  les  gradue  point;  il  fuffit  «le  les  faire 
évaporer  fur  le  feu  pendant  quinze  heures,  pour  les  amener 
au  point  de  criftallifation. 

On  exploite  dans  le  Plaifântin  des  mines  de  fer } on  y a 
même  fabriqué  de  l’acier  depuis  quelques  années. 
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fondeur  d’une  toife  ; lorsqu’on  J’en  retire , l’eaii 
s’élance  avec  force  hors  du  trou  qu’on  a fait; 
plus  haut , lorsqu'on  fuit  cette  nouvelle  chauffée 
pour  arriver  au  cabaret,  nommé  il  Piano  delT  oglio , 
les  habitants  creufent  beaucoup  de  puits,  dans 
lesquels  ils  raffemblent  le  pétrole,  qui  fumage 
eti  abondance  à la  furface  de  l’eau  g ).  Les  four- 
ces  font  fi  communes  dans  le  duché  de  Modene, 
qu’on  trouve  de  l’eau  par-tout,  oùoncreufe.  Ra- 
mazzini  & Valisneri  ont  décrit  les  Salfa  di Mo- 
dem. L’Arioste,  parent  du  célébré  poete,  a fait 
un  traité  à ce  fujet,  queRAMAzziNi  a inféré  dans 
fon  livre,  qui  a pour  titre:  de  admiranda  fontiunt 
Mutinenfium  origine , Mutina  1691,  in-  4. 

Dans  les  montagnes  de  Pignuola  & autres  en- 
droits du  Modénois  on  trouve  des  agathes  rouges, 
des  carnioles  & différentes  efpeces  de  jafpe , qui 
fe  vendent  à Milan,  où  on  en  fait  des  boutons, 
des  tabatières  &c. 

g)  On  lit  dans  les  Obfervations  phyjiques  du  Boccone, 
qu’il  y a dans  les  Alpes  du  duché  de  Modene  plufieurs  feutf 
ferablables  à ceux  de  Pietra  mata. 

On  ne  manque  jamais  d’eau  à Modene  ; quand  toutes  les 
tivieres  font  à fec,  les  foçtaines  de  Modene  font  toujours  irès- 
abondantes.  On  y trouve  à ni  pieds  fous  terre  une  nappe 
d’eau  très-pure,  très-faine,  qui  s’étend  au  moins  à fept  mil- 
les du  côté  du  levant.  L’ouvrage  de  Ram  azzini  , que  notre 
auteur  cite  , détaille  la  ftruclure  & la  compofition  des  couches, 
qui  font  au-deifus  de  cette  eau  ; ces  couches  renferment  beau- 
coup de  pétrifications. 
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Il  y a dans  les  AppenninS  du  duché  deModene 
quelques  mines  de  cuivre , fituées  dans  la  paroifle 
de  Pievi  di  Reno  al  P'efolo  ed  aWantico  cajlelio  di  Me- 
dola , nella  provincia  grafagniana  del  Modanefe.  Il 
y a auffi  dans  le  Modénois  des  montagnes  de  gab - 
bro  verd  ou  de  ferpentine. 

VINGT-UNIEME  LETTRE.  ' 

De  Livourne  le  9,  Juin  1772. 

’ïï"  e grand  chemin  de  Florence  à Pife  fuit  VAr* 
no , qui  coule  à fa  droite  dans  la  vallée;  la 
chauffée  pafTe  fur  le  penchant  d’une  montagne  af- 
fez  élevée  , formée  jufqu’au-delà  de  moitié  che- 
min de  macigno , qu’on  exploite  en  quelques  en- 
droits, & enfuite  de  fortes  couches  de  pierres 
calcaires  noires  & d’un  gris  bleu,  les  eaux  des 
bains  chauds  de  Pife  ont  leur  fource  dans  ces  mon- 
tagnes calcaires  a)  ; la  pofition  de  ces  bains  efl 

a)  On  fe  fert  des  bains  de  Pife  en  forme  d’étuves,  de  dou- 
che & de  bain.  Il  y a cellules  pour  ces  différentes  façons 
de  faire  ufage  de  ces  eaux  ; les  logements  des  malades  font 
auffi  beaux  que  ces  cellules  font  commodes.  On  y a pouffé 
la  recherche  jufqu’à  y établir  des  bidets  avec  des  canules, 
fur  lesquels  il  fuffitde  s’affeoir  pour  prendre  un  remede;  l’eau 
entre  dans  le  corps  fans  pifton  , pareequ’on  la  fait  tomber 
d’en  haut  dans  le  tuyau  ; mais  cela  eft  fujét  à des  inconvé- 
nients. Naturellement  l’eau  éft  précédée  d’air,  & gn  ne  fait 
point  la  quantité  d’éau , qu’on  prend.  Ces  eaux  font  plus 
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belle;  on  y a fait  dés  bâtiments  coufidéfables;  les 
meilleures  & les  plus  modernes  defcriptions , qu’on 
en  a données,  font:  Cocchi  dijj’ertazione Jopra  i 
bagni  di  P if  a , in-  4.  Trattatu  de’  bagni  di  Pifa  del 
D . Giov.  Bianghi,  Firenze  ijsI*  in- 8. 

Analiji  deli ’ acque  thermali  de'  bagni  di  Pifat  fatte 
dal  D.  Bartolomeo  Mefny , Firenze  1758,  in-  8- 

Mr.TARGioNiTozzETTi  m’a  dit,  qu’il  y avoit 
à côté  de  la  chauffée  de  Florence  â Plfe  quelques 
couches  fupérieures  compolees  de  breches  ou  dé 
différentes  pierres  cimentées  enfemble.  En  les  brU 
fant,  on  doit  en  trouver  quelquefois,  qui  font 
creufes  & remplies  de  terre  ou  de  pouffiere.  Les 
collines  de  Pife  font  du  côté  de  la  mer  de  marne, 
qui  renferme  des  pierres  figurées  marneufes , dont 
la  hauteur  furpaffe  celle  d’un  homme;  elles  ref. 
femblent  au  corail  ou  au  marbre  par  leurs  bran- 
ches, terminées  par  des  nœuds  arrondis  commet 
des  pommes.  Ces  pierres  ne  font  cependant  ni 

des 

ou  moins  chaudes;  celles  qu’on  boit,  n’ont  que  peu  de  fa- 
veur. 11  s’attache  des  Heurs  de  foufre  & de  vitriol  aux  pa* 
rois  des  bains;  le  dépôt  des  eaux  eft  blanc,  & devient  fort 
dur;  il  fumage  une  terre  feuilletée  de  la  même  couleur  très, 
légère';  ces  dépôts  font  calcaires;  ils  font  une  très- vive 
eifervefcence  avec  les  acides.  Les  collines  voifincs  des  bains 
de  Pife  font  calcaires  ; il  y a même  une  carrière  de  pierré 
à chaux  tout  près  des  bains.  Ces  eaux  ont  leur  fource  dan* 
ccs  collints , comme  le  dit  Mr»  Fkkber. 
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des  plantes  pétrifiées,  ni  dés  coraux,  mais  fini-» 
pleinentdes  jeux  de  là  natute;  elles  fe  foht  vrai- 
semblablement formées  dans  les  collines  de  mar- 
ne, comme  les  ftaladites. 

I ’univerfité  dé  Pifé  eft  célébré  par  lés  grands 
hommes,  qu’elle  poiTédoit  autrefois,  & dont  elle 
eft  encore,  pourvue.  Il  paroit  Un  journal  litté- 
raire à Pife , qui  à pour  titre  : Giorftale  de * Lette* 
rati  ài  Pifa.  On  eii  donne  tous  les  trois  mois  üti 
tit  volume  ; on  n’en  a enCote  imprimé  que  cinq  *)» 
L’obfervatoire  (la  fpécola')  eft  bien  bâti.  Mr» 
TuomasPerêllî,  le  profefteur  d’aftronomie , eft 
Un  homme  célébré;  il  a pour  adjoint  l’abbé  Slop, 
qui  eft  fort  inftruih  _ ' 

Le  jardin  de  botanique  eft  Vafte  & bien  entre- 
tenu; Mr.  le  dodeur  Tilly,  profefteur  de  bota* 
hiquë  & d’hiftoire  naturelle,  y demeure;  il  eft 
connu  par  le  Hortùs  Pifaïtlis , qu’il  à publié.  Là 
tolledion  d’hiftôire  naturelle  appartenante  à l’aca- 
démie eft  confèrvée  dans  Uhe  belle  falle  du  même 
bâtiment,  où  Mr.  TilLy  demeure  ; elle  eft  fouâ 
jfa  diredion  ; le  cabinet  a été  commencé  par  Ste- 
&o , Danois  favant,  qui  s’eft  fait  Connoitre  par 
fon  traité  de  folido  intra  Solidum  ; Ce  cabinet  ren» 
ferme  aujourd’hui  là  précieufe  côlledion  de  co- 
quilles de  Gualthieri,  médecin  de  la  CQüf  dè 
Florence.  L’académie  l’a  achetée  de  fes  héritiers  £ 
il  avoiteu , de  fon  vivant,  la  permiflion  de  s’apprd- 

*)  il  en  a paru  jufqu’aujourd’hui  dix-huit» 

fie 
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prier  les  doubles  de  la  collection  de  Rumph,  qtiî 
étoit  placée  dans  la  galerie  de  Florence.  Parmi  les 
autres  particularités  du  cabinet  de  Pife  j’ai  remarqué 
fur-tout  i)  un  crâne  humain , fur  lequel  il  y avoit 

une  branche  de  corail  revêtue  de  la  plante  marine 

1 • / 

appell  éeporum  cervinum ; vraifemblabiement  l’hom- 
me avoit  été  noyé  , & les  coraux  fe  foïit  attachés 
au  crâne  />),  comme  ils  fe  fixent  fur  les  bouteil- 
les & les  autres  corps,  qu’on  laiiïe  tomber  dans 
la  mer.  Je  vous  fait  mention  de  ce  morceau, 
Monfieur,  parceque  c’eft  juftement  le  même  que 
Gassendi  a décrit  & defiîné. 

2)  Des  coraux  c)  pétrifiés  , ou  des  lithôphytes, 
dans  de  la  pierre  à fulil  commune  d 'Oxford  en  An- 
gleterre. 

3)  Un  caillou  arrondi  oucriftal  de  quarz  creux 
& rempli  d’eau  au-delà  de  la  moitié  ; il  nage  dans 
l’eau  un  petit  infeéte;  cette  pierre  eft  montée  en 
bague-.  Si  vous  l’aviez  vu  aufli  fouvent  que  moi,  * 
vous  ne  douteriez  pas , . qu’elle  ne  renferme  un 
véritable  infecte;  j’ai  eu  de  la  peine  au  commen- 
cement à m’en  rapporter  à mes  propres  yeux. 

b)  Rien  n’eit  plus  commun  que  ce*  fortes  d’accidents  ; tous 
les  corps  jettes  dans  la  mer  font  couverts  au  bout  d’un  certain 
temps  de  lithôphytes  & de  plantes  pierreufes;  les  laves  duVéfuvc 
& les  ponces  de  ce  volcan  ferrent  très- fouvent  de  fondation  aux 
bâtiments  , que  les  habitants  de  ces  plantes  fe  conftruifent. 

c)  On  m’a  montré  dans  le  cabinet  d’hiftoire  naturelle  de 
Pife  un  corail  rouge  de  la  mer  de  Sicile  , dont  l’épiderme  eft 
noircie;  on  prétendit,  que  cette  Couleur  lui  vénoit  des  va- 
peur* volcaniques. 
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4)  Une  très-groffe  émeraude  verte, parfaitement 
de  la  figure  du  fchœrl  en  colonne , dans  du  quarz* 

5)  Des  cajlloux  ronds  jaunâtres  du  Nil  (cail- 
loux d’Egypte),  creux  & revêtus  en-^dedans  de 
petits  criltaux  de  quarz* 

6)  Des  morceaux  de  mine  de  cuivré  grife  dé 
Seravezza  en  Tofcane;  ces  mines  ne  font  plus  ex- 
ploitées* 

7)  De  la  mine  de  mercure  du  même' endroit  d); 

'8)  Un  grand  ourlin  pétrifié,  qui  a été  com- 
primé obliquement  dans  la  colline  , où  il  a été  trou- 
vé, parla  pefartteur  du  ter  rein,  qui  étoitau-delfus; 

• 9)  Une  grande  écaille  de  tortue,  dont  les  cô- 
tés élevés  étoient  dirigés  en  longueur,  juftemenü 
comme  ceux  de  la  coquille,  qu’on  nomme  buccu 
num  barpat  * 

Mr.  Nicolas  Branchi  DELLAToRRé,  prdfef- 
feur  de  chymie  à Pife,  a commencé  une  petite 
colle&ion  d’hiftoire  naturelle  & de  chymie  pour 
l’ufage  de  fes  leçons  e'). 

La  chauffée  de  Pife  à Livourne  paffe  à côté 
des  montagnes  calcaires  de  Pife,  dont  il  a été. 

d ) Air.  TaroIoni  Tozzetti  raconte  dans  fes  Voyages 
Tom.I.  p.  qu’on  a trouvé  à deux  reprifes,  en  creufant 
tin  puits  dans  une  maifon  de  Pife , près  de  trente  livres  de  mer- 
cure coulant. 

Le  même  auteur  décrit  tous  les  marbres  employés  dans 
les  églifes  de  cette  ville. 

t)  On  fait  obfarver  aux  étrangers,  qui  paflent  à Pife , le 
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parlé  plus  haut;  enfuite  le  pays  devient  plat,  & 
il  elt  couvert  de  Table  marin  brun,  qui  s’étend 
jufqu’au  rivage  de  la  mer  J).  Le  monte  Aero  elt 
à cinq  milles  de  Livourne  ; on  en  tire  de  la  pierre 
ollaire  blanche  (Jmeftis)  ; on  la  nomme^iefro  di  Sar~ 
to , parçeque  les  tailleurs  d’habits  s’en  fervent  pour 
crayonner  *).  11  y a dans  les  environs  de  Livour- 

ne, près  du  rivage,  de  petites  collines  formées 
de  tuf  calcaire  gris,  ou  plutôt  jaune  gris , rempli 
de  petites  coquilles  microlcopiques  & de  petits 
lithophytes,  réunis  par  un  ciment  calcaire;  les  va- 
gues de  la  mer  détachent  & brifent  les  petits  ro- 
chers de  ces  collines , & en  rejettent  les  fragments 
& les  petites  coquilles  fur  le  rivage^,  où  elles 

Campo  Santo , ou  le  cimetiere  de  cette  ville,  qui  doit  être  coir- 
vert  fur  toute  fon  étendue  de  neuf  pouces  de*  terre  fainte.  Ort 
prétend , que  les  corps  morts  s’y  confunioient  autrefois  er* 
24  heures,  & on  m’a  afluré,  que  cela  arrive  aujourd'hui  est 
48  heures.  On  attribue  ce  phénomène  à la  terre  fainte.  Si 
la  clrofe  eft  vraie r on  a fans  doute  foin  de  rafraîchir  Couvent 
le  terrein  avec  de  la  chaux  vive. 

f)  Mr-  GciiTTARf)  rapporte  ce  que  dit  Mr.  GROsle*  ' 
Tom.  llï,  pag.  24Ç.  de  cette  route;  il  eft  d’accord  avec  Mr. 

t Fekber.  Selon  Mr.  Grosley  le  terrein  de  Pife  à Livourne 
„eft  un  grand  attcrifTemertt  de  fa  nature  des  landes  de  Bbur- 
„deaux  , & peut-être  a'ufli  impofllble  à mettre  en  valeur.  Les 
^collines  & les  montagnes  mêmes,  qui  bordent  cet  attérifTe- 
„ment  à l’eft  , font  un  amas  de  fable  & de  coquillages  &c.w 

*)  11  y a aulfi  de  fembfablés  pierres  ollaires  blanches,  autre- 
ment dites  craie  d’Efpngne,-  à Silvcna  in  duchea  di  S.  fiura 
& dans  d’autres  endroits  de  la  Tbfcânê. 

g)  Mr.  Targioni  Tozzettm  décrit  le  rivage  de  Livourne 
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fe  mêlent  avec  le  fable.  De -là  vient,  que  Mr. 
l’abbé  Fontana  a trouvé  près  du  lazaret  de  St. 
Jacques  de  Livourne  les  lithophytes  niicrofcopi- 
ques  & les  lithuites , qu’il  a décrits.  Dans  une  de 
ces  collines  de  tuf  calcaire  & auprès  du  méme'laza- 
reteft  une  carrière  ( cava  di  S Giacomo;, dans  laquelle 
on  trouve  une  quantité  alfez  confidcrable  de  gran- 
des buccur dites.  On  travaille  à Liyourne  dans  plu- 
fieurs  fabriques  de  corail  rouge, qu’on  pêche  aux  en- 
virons de  la  Sardaigne &c.  ; on  en  fait  des  grains  & 
des  colliers  &c.  Ces  munufaéhires  appartiennent  à 
pluGeurs  Juifs  opulents.  Toute  la  manipulation  de 
ces  fabriques  eft  exactement  décrite  dans  le  Gior- 
nale  d'italia.  C e commerce  exige  un  grand  fonds  ; 

on  envoie  le  corail  fabriqué  aux  Indes,  en  Tur- 

1 — * — « 

dans  le  fécond  volume  pag.  16»  de  fes  Voyages.  Le  fable  y eft 
gris  de  cendre,  mêlé  de  corps  marins;  on  y trouve  toutes  for- 
tes de  cailloux  roulés,  la  pila  tnariua  & une  très -grande 
quantité  de  pierre- ponce  fort  fine  ; ces  pierres -ponces  vien- 
nent-elles de  l’-Etna,  du  Véfuve,  des  volcans  de  Tofcanc  ou 
de  quelqu’autre  volcan  éteint  au  fond  de  1 t mer?  Je  l’ignore. 
Mr.  DE  BüFFON  Tom.l  pag.  <542.  s’explique  ainfi  à ce  fu- 
jet  : “f.a  quantité  de  pierres-ponces,  que  les  voyageurs  nous 
„a{Turttt  avoir  rencontrées  dans  piufieors  endroits  de  l’Occan 
„&  de  la  Aléditerrance,  prouve  qu’il  y a au  fond  de  la  mer  * 
„des  volcans  fenjblables  à ceux,  que  nous  connoiflons  & c” 
Au  relie  la  mer  rejette  fur  les  rivages  des  chofes,  qu’elle  ap. 
porte  de  fort  loin,  notamment  des  pierres- ponces,  qui  font 
tort  légères.  Voyez  le  même  auteur  Tom.  1.  pag.  458  & -t?9. 
Mr.  Taboioni  fait  auflî  l’énumération  de*  plantes,  ^u’on 
trouve  fur  la  côte  de  Livourne, 

E e î 


Digitized  by  Google 


438  vingt-unieme  lettre. 

quie  & dans  les  pays  barbares  de  l’Afrique;  oïî  en 
fait  auffi  quelque  ufage  en  Italie  & en  Allemagne; 
toutes  les  femmes  non  mariées  de  moyen  état  de 
Boulogne  portent  des  colliers  de  corail  rouge. 

Je  n’ai  pu  parvenir  à voir  la  colle&ion  d’hi- 
ftoire  naturelle , qui  appartenoit  au  défunt  Sr, 
Scali  de  Livourne. 

Mr.  le  doâeur  Giovanni  Gentili  , medicodeü > 
çffizio  délia  Suniïà  de  Livourne,  s’eft  fait  çonnot- 
fre  par  les  ouvrages  fuivants,  favoir; 

Giovanni  Gentili  OJJervazioni  fopra  i terre-, 
pioti  ultimamente  accaduti  a Livorno , Firenzei  . 
1742,  in- 4. 

v - . Afviotazioni fopra  ilcommercio  delP  ogliox 
Firenze  1745  , in-, 4. 

r „ Sitologia  ( feu  de  plantü  frumento  fuç- 
cedaneis.') 

On  réimprime  à Livourne  l’Encyclopédie  fraq- 
çoife;  cette  édition  fera  très-belle,  accompagnée 
d'augmentations  & de  remarques  ; il  paroit  qu’elle 
méritent  la  préférence  fur  toutes  les  autres  ; elle 
le  fait  avec  beaucoup  de  foin*  fous  la  direction 
de  l’abbé  Serafini  & du  docteur  Gonnklla;  or 
a établi  pour  cet  ouvrage  une  imprimerie  parti- 
culière, grande  & çonfidérable;  on  y imprime  en, 
çpre  d’autres  livres. 

Qn  n’ignore  pas,  combien  le  commerce  de 
Livourne  />)  eft  çonfidérable.  L’isle  d 'Elbe  y four, 

1 ■»■■■  ■ . 11  1 ■ 1 « ■ mi  <■  1 ■ æ 

h)  LSI  hvik?  & les  grains  faifanç  deu*  articles  çonûdéf&i 
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nit  beaucoup  de  fer;  cependant  il  y vient  beau- 
coup de  fer  en  barre  de  Ruflie  & de  Suede,  que 
les  Livournois  envoient  en  Barbarie;  aufli  la  Sue- 
de ne  leur  fournit-  elle  que  le  plus  mauvais  fer  ; 
caria  meilleure  qualité  du  fer  de  Suede  paire  en 
Angleterre  & la  médiocre  en  Allemagne,  en  Hol- 
lande & en  France. 

blés  du  commerce  de  Livourne , il  y a des  caves  à huile, 
qui  appartiennent  au  gouvernement,  dand'  lesquelles  l’huile  fe 
confervc  parfaitement;  chaque  négociant  y envoie  fes  provi- 
fions  moyennant  une  certaine  rétribution.  Notre  auteur  parle 
de  ces  caves  dans  la  lettre  fuivante.  On  a la  même  facilité 
pour  la  garde  des  grains.  11  y a pour  cet  effet  de  vaftes  fou- 
terrains  intérieurement  revêtus  de  toute  part  de  bons  muf  & 
garnis  de  paille.  On  peut  conferver  dans  ces  magasins  300 
mille  fats  de  bled  pefant  160  livres  de  Livourne  l’un  dans 
l’autre.  On  a grand  foin  de  bien  nettoyer  les  grains  avant  de 
les  defeendre  dans  les  fouterrains;  quand  même  les  bleds  fe- 
roient  attaqués  par  les  vers,  en  les  mettant  dans  ces  caves,  ils 
font  parfaitement  fains  au  bout  d’un  mois.  Ces  fouterrains 
n’ont  d’autre  ouverture  qu’un  trou  circulaire  , pratiqué  à la 
fuperficie  du  terrein,  qui  n’a  que  18  pouces  de  diamètre,  par 
lequel  on  defeend  pour  étendre  les  grains  ou  pour  remplir 
des  facs.  On  ferme  cette  ouverture  bien  hermétiquement; 
l’air  ne  pouvant  y pénétrer , la  fermentation  ne  peut  point 
avoir  lieu.  On  préféré  à Livourne  cette  méthode  aux  étu- 
ves , dont  on  fe  fert  quelquefois  ailleurs  pour  ftcher  les 
grains,  pareeque  l’entretien  du  feu  eft  trop  coûteux,  & qu’il 
nuit  fouvent  à la  qualité.  C’eft  suffi  celle , qui  eft  en  tifage 
en  Sicile  dans  les  villes,  qui  ont  le  privilège  de  faire  le  com- 
merce des  grains. 
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On  voit  ?i  Livourne  dans  un  temps  clair  l’isle 
d’Elbe  & la  Corfe. 

L’isle  d'Elbe  eft  remarquable  par  fes  riches  & 
bonnes  mines  de  fer  5 elle  appartient  au  prinçe 
de  Eïombino  t ),  qui  eft  obligé  de  livrer  au  grande 

ï)  L’isle  d’Elbe  a été  donnée  en  fief  au  prince  de  Pjom-, 
pi  no  par  l’Efpagne,  qui  s’y  eft  refervée  la  place  de  Pprta 
Longonc ; d’un  autre  côté  les  ducs  de  Tpfçane  ayant  été  tu- 
teurs des  princes  dePiombinu,  fe  liant  fait  abandonner  forfa 
Fcrrajo , le  meilleur  endroit  de  cette  isle  , avec  un  mille  des 
terrein  tout  autour  du  baflfin  de  cette  ville.  Le  grand-duc  ça 
tire  un  parti  infini.  On  y pêche  communément  jufqu’à  4ïq 
milliers  de  ton , & on  a établi  autour  de  la  moitié  de  la  cir^  » 
«mfércnce  du  baffin  de  Pàjta  Ferrajo  des  marais  falans  , 
qui  doivent  produire  annuellement  au-delà  de  60,000  facs  de 
fçl,  çhacùn  de  aoo  livres  Tafçanes.  On  y fait  travailler  des 
forqats  , dont  on  n’a  pas  befoin  à Livourne,  & quand  le 
mauvais  air  fe  répand  fur  les  côtes  des  maremmes  de  Sienne, 
on  envoie  ces  mêmes  hommes  aux  marais  falans  de  Çqjlig/ionç 
6i  de  Volttrra , parçequ’on  ne  fauroit  trouver  d’autres  ouvriers 
dans  la  faifotl  du  mauvais  air, 

Qn  ne  peut  pas  dire  généralement,  que  les  montagnçs  de 
l’isle  d'Elbe  foient  formées  de  granit  ; les  collines  , qui  envi- 
ronnent, le  bafïm  de  Porta  Ferrajo , font  formées  d’une 
pierre  çalcaire  fehifteufe  , fur  laquelle  il  y a des  arhorifaticsna 
revêtues  d’un  mica  ferrugineux,  que  je  n’ai  yu  fur  aucune 
autre  dendrite  En  pénétrant  plus  avant  dans  l’i&le , on  trou  ve 
diufcbifte  argilleujj  endurci,  que  Mr.  Tronson  OU  Cou* 

, dkay  appelle  pierre  à rafoirs  dans  fop  Mémoire  fur  (es  mines 
de  l’Jsle  d’EJbf  \ enfuite  on  rcnçpntre  du  granit;  ce  mémoire 
fe  trouve  dans  le  Journal  de  l'abbé  Roziier  année  1774, 
Tom.  IV,  pag,  ç2.  Je  n’ai  point  appsrqu  de  granit  autour 
du  la  hiuntaguç  fçrrugincufe, 
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duc  une  certaine  quantité  de  mine  de  fer  à P&rto 
Ferrajo.  Les  montagnes  de  cette  isle  font  for- 
filées  de  granit  ; il  y en  a du  violet , qui  eft  très- 
beau,  parceque  le  fpath  dur,  qu’il  renferme,  eft 
violet  à grands  cubes,  larges  ou  épais,  oblongs 
& poligones.  Le  piédeftal  de  la  ftatue  équeftre 
de  la  place  de  Santijjima  t Innonziata  à ïlorence, 
fur  lequel  on  lit  l’infcription  Majefiate  tantum , eft 
de  ce  granit,  & les  focles  de  la  chapelle  di  S.  Lo- 
renzo  en  font  revêtus. 

La  mine  de  fer  de  l’isle  d’Elbe  ne  s’y  trouve 
pas  par  veines  ou  filons;  mais  il  y a une  grande 
montagne  k)  entière,  qui  n’eft  formée  que  de 

Virgile  parle  déjà  des  mines  de  fer  de  l’isle  d’Elbe; 
Pline  en  fait  mention,  cependant  cette  mine  n’eft  pas  encore 
épuifée, 

k)  Cette  montagne  eft  fituée  au  levant  de  l’isle,  près  ftu 
bourg,  qu’on  appelle  Rio.  11  ne  paioit  pas , qu’on  ait  tiré 
de  la  mine  de  fer  de  quelqu’autre  endroit  de  l’isle  d’Elbe  J 
tous  les  rochers  , qu’on  voit  fur  le  rivage,  font  ferrugineux; 
la  mine  n’eft  qu’à  une  portée  de  fufil  delà  mer;  cent  cin- 
quante ouvriers  y travaillent  conftamment;  on  fe  fert  beau- 
coup de  la  poudre  à canon  pour  les  exploiter-  On  m’a  afluré, 
qu’on  trouvoit  toujours  la  même  qualité  de  mines  jufqu’à  fix  ou 
fept  milles  en  avant  dans  la  terre.  Cettç  montagne  eft  actuelle- 
ment attaquée  fur  une  hauteur  de  i;o  pieds  <$;  fur  wne  étendue 
très-confidérable , que  Mr.  Tronson  nu  COUDKAT  porte  à 
400  toifes;  il  penfe,  que  du  point,  où  l’on  a commencé  les 
travaux,  jufqu’à  celui,  où  l’on  travaille  actuellement , il  y a 
plus  de  mille  toifes.  On  n’a  jamais  cherché  à pénétrer  dans 
la  terrç,  11  paroit,  que  cette  mine  fe  reproduit  ; car  on  a 
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mine  de  fer  & environnée  de  granit.  On  l’ex- 
ploite à découvert  comme  une  carrière.  11  eft 
notoire , qu’il  y a de  même  en  Suede , en  Lapponie 
& en  Sibérie  des  montagnes  entières  de  mine  de 
fer;  parmi  les  montagnes  de  Campiglia  & d’autres 
eudroits  de  la  Tofcane  il  y en  a quelques-unes, 
qui  font* ou  entièrement,  ou  du  moins  en  grande 
partie,  compofées  de  mine  de  fer.  Des  branches 
ou  des  veines  paflfent  au  travers  des  montagnes 
de  Maffu  ili  Maremma . 11  eft  à préfumer,  d’après 
la  reflfemblance  des  mines  & leurs  directions , que 
ces  montagnes  de  Tofcane  font  une  continuation 
de  celles  del’isle  d’Elbe,  qui  paflènt  fous  la  mer, 
& qui  gagnent  la  terre  ferme;  cela  eft  d’autant 
plus  probable  , que  la  mer  jette  beaucoup  de 

trouvé  dans  les  travaux  actuels  & dans  le  plus  fort  des  mines 
d’anciens  outils  recouverts  de  mine  de  fer  criftallifée.  La 
mine  y eft  difpofée  fans  ordre,  par  mafTes  entremêlées  de  py- 
rite, de  marcallite  , de  bols  & de  febifte;  il  fembie,  que 
cette  montagne  eft  le  produit  de  quelque  boule  vertement.  Il 
y a un  moyen  d’expliquer  cette  prétendue  reproduction  de  la 
mine  de  fer  de  l’isle  d’Elbe,  qui  en  fait  tomber  le  merveilleux. 
Les  mineurs  rejettent  & entaffent  comme  déblais  prevue  toutes 
les  mines  de  fer,  qui  ne  font  pas  d’une  très-grande  richefle.  Ces 
dc'blais  font  à la  longue  une  malle  folide  ; les  puiflants  agents 
de  la  nature  enlevent  des  parties  hétérogènes,  en  ajoutent 
d’homogenes,  augmentent  le  principe  du  fer  déjà  exiftant, 
opèrent  la  criftallifation,  & rendent  ces  déblais  aulïi  riches 
que  les  mines,  dont  ils  avoientété  féparés  quelques  fiecles  au- 
paravant. Des  outils  renfermés  dans  ces  déblais  ontété  envelop- 
pés par  la  mine,  fans  qu’il  foit  permis  d’en  conclure,  que  la 


Digitized  by  Google 


VINGT-UNIE  ME  LETTRE. 


443 


morceaux  détachés  de  cette  mine  fur  le  rivage  *). 

La  montagne  ferrugineufe  de  l’isle  d’Elbe  confifte 
pour  la  plupart  en  une  mine  compacte  C’eft 
ou  de  l’hématite  couleur  de  fer  (Cronstedt 
Alifiér.  §.2oi.),  ou  de  la  mine  de  fer  attirable 
par  l’aimant,  fans  être  grillée  /)  ( ibid . §.210.). 

mine  de  fer  de  l’isle  d'Elbe  fe  reproduite;  niais  on  peut  avancer  1 
avec  certitude,  qu’elle  a fubi  des  changements. 

*)  J’ai  auiïi  vu  de  l’isle  à! Elbe  de  V hématite  noire  ; mais 
elle  eft  fort  rare. 

I)  JYi r.  Tkonson  du  Coudkay  étant  en  con tradition 
avec  notre  auteur  à ce  fujet , j’ai  répété  avec  foin  les  expé- 
riences , qui  pouvaient  décider  , fi  la  mine  de  fer  de  l’isle 

Elbe  eft  vraiment  attirable  par  l’aimant,  fans  être  grillée. 
J’ai  réduit  en  poudre  très -fine  une  petite  portion  de  chacune 
des  variétés  des  nvines  de  fer  de  cette  isle , en  évitant  de  me 
fervir  pour  cet  effet  d’un  inftrument  de  fer,  j’ai  préfenté  fuc- 
çefifivement  à toutes  ces  poudres  un  aimant  naturel , tirant  une 
livre;  un  autre  portant  trois  livres;  un  troilïeme  foutenant  cinq 
livres , & enfin  un  aimant  artificiel , auquel  on  fufpend  avec  faci- 
lité douze  jufqu’à  feize  livres.  Les  deux  aimants  les  plus  foibles 
n’ont  montré  aucune  aétion  fur  mes  poudres  ; le  troifienie  les 
a fait  chatoyer  ; ce  que  j’attribuois  à un  fimple  effet  de  lumière, 
jufqu’à  ce  que  je  vis,  que  l’aimant  artificiel  attiroit  fortement 
l’une  de  ces  poudres , qui  s’y  attacha  en  forme  de  barbe  diffi- 
cile à enlever  ; les  molécules  de  plufieurs  autres  échantillons 
etoient  rnifes  en  mouvement,  & fe  retournoient  en  paffant 
çct  aimant  à deux  lignes  au  deffous  du  papier,  qui  les  renfcr. 
inoient;  elles  chatoyoicnt  fortement,  en  portant  l’aimant  à 
, Vn  pouce  au-deilus  ; ce  qui  provenoit  de  ce  qu’en  allant  & venant 
pveel  aimant,  je  faifois  coucher  & relever  alternativement  les 
petites  lames  ferrugineufes.  Enfin  il  eft  certain  , que  toutes 
les  mines  de  fer  de  l’islc  d’Elbe,  qui  ont  un  afpeét  métalli* 
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Il  y a auffi  du  vrai  aimant  tri)  ( ibid . §.  209.)  très- 
bon  & très-fort.  Ces  mines  fe  criftallifeat  dans 

que,  criftalliftses  ou  micacées , font  attirables  par  un  aimant 
très- fort.  Celles  au  contraire,  qui  font  Amplement  ochreufes 
ou  fous  la  forme  de  chaux,  ne  le  font  point,  fans  avoir  été 
grillées.  L’erreur  de  Mr.  DU  Coudray  ne  fauroit  lui  être 
reprochée  ; il  a fans  doute  fait  fes  expériences  avec  un  ai- 
mant médiocre.  Cet  offiçier  de  mérite  a décrit  dans  le  Ale'- 
moire  allégué  ci-deffus  note  i'j  pag.  441.  toutes  les  mines  de 
fer  de  la  cnva  del  Rio , avec  beaucoup  plus  de  détail  que  ne 
le  fait  ici  Mr.  FEKBER. 

m)  La  pierre  d’aimant  ne  fe  trouve  pas  dans  la  mine  de 
Fer  de  Rio  ; c’eft  fur  la  montagne  la  plus  haute  de  l’isle  d’El- 
be, fituée  à cinq  milles  au  midi  de  Capolivri , qu’il  faut 
chercher  cette  pierre  par  un  chemin  très- pénible.  Environ 
à deux  milles  de  lî  place,  où  on  la  trouve,  la  terre  eft  cou- 
verte de  grands  morceaux  de  pierres  ferrugineufes , qui  ref- 
femblent  à une  mine  de  fer  en  roche,  & paroifl'ent  avoir 
fubi  l’adion  du  feu;  les  habitants  prétendent,  que  toutes 
ces  roches  étoient  de  la  pierre  d’aimant,  mais  que  le  feu  des 
ronces,  qu’ils  brûlent  fur  ce  terrein,  leur  a enlevé  leur  pro- 
priété; auiTi  appellent-ils  ces  pierres  robba  morta.  J’étois 
muni  de  limaille  de  fer  & d’une  boufTole.  A une  certaine 
diftance  de  l’endroit,  où  je  trouvai  la  véritable  pierre  d’ai- 
mant, l’éguille  fe  porta  entièrement  au  midi,  pareeque  la 
pierre  d’aimant  étoit  en  effet  au  midi  de  mon  chemin,  & fur 
les  bords  efearpés  de  la  mer.  Seroit.il  donc  impolfible  , que 
les  boufToles  des  navires , qui  cotoyent  l’isle  d’Elbe  > décli- 
naient en  paffant  devant  cette  montagne  , comme  on  le  pré- 
tend?  Voici  ce  qu’en  penfe  Mr.  du  Coudray  toc.  cit. 
‘■‘Quant  à ce  qu’on  raconte  delà  boufTole,  rien  n’eft  plus  ab. 
„furde  ; le  fer  & l’aimant  n’agiflent  pas  l’un  fur  l’autre  à d* 
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toutes  les  cavités  en  forme  de  crête  de  coque, 
en  polygones,  en  trufes  celluleufes  ou  feuilletées 

pareilles  diftances  ; & ce  qui  détruit  encore  plus  cette  fable) 

}, ridicule  , c’eft  que  la  mine  de  l’isle  d’Elbe  n’eft  pas  attirablo 
„par  l’aimant/'  Je  ne  voudrois  pas  rejetter  fi  décidément 
cette  opinion  vulgaire.  Nous  ne  favons  pas,  & nous  ne  pou- 
vons pa$  le  favoir,  à quelle  diftance  une  montagne  entière 
de  pierres  d’aimant  peut  faire  effet  fur  le  fer.  Nous  n’avons 
point  d’objet  de  comparaifon , qui  nous  mette  en  état  d'en 
juger.  11  eft  fort  égal,  que  la  mine  de  fer  de  Tisie  à’ Elbe 
foit  ou  ne  foit  pas  attirable  par  l’aimant;  ce  n’eft  pas  la  mine 
de  fer  de  Rio  , qui  doit  agir  fur  les  boufloles;  c’eft  la  pierre 
d’aimant  de  Capolivri , qui  eft  fort  éloignée  de  cette  mine. 

On  n’a  jamais  fait  de  fouilles  fur  ccs  pierres  d’aimant,  pour 
favoir,  fi  elles  font  difpofées  par  veines  ou  par  mafifes;  peut- 
être  toute  la  montagne  n’eft-elle  qu’une  feule  mine  d’aimant, 
comme  la  montagne  de  Rio  eft  tout^Jerruginenfe.  La  li« 
maille,  que  j’a vois  apportée,  me  ferviTa"reconnokre  les  bons 
morceaux,  à juger  de  leur  force  & à les  diftinguer  des  limples 
mines  de  fer,  ou  plutôt  des  pierres  d’aimant,  qui  avoient 
perdu  leur  qualité.  J’ai  fait  rougir  au  feu  une  jxerre  d’aimant 
bien  forte  ; je  lui  ai  préfenté  de  la  limaille  de  fer,  pendant 
qu’elle  étoit  encore  chaude , & lorsqu’elle  étoit  entièrement 
refroidie,  fans  qu’il  s’élevât  la  moindre  paillette;  il  n’en  refta 
pas  même  fur  la  pierre  en  la  plongeant  entièrement  dans  la 
limaille.  Ce  fait  prouve , que  les  gens  de  l’isle  ne  m’avoient 
pas  trompe , & il  mérite  encore  beaucoup  d’attention.  Le  feu 
ôte  à la  pierre  d’aimant  fa  vertu  magnétique;  cft-ce,  parce- 
qu’il  détruit  la  Jiaifon  des  molécules  de  la  mafTe,  ou  s’éva- 
pore-t.il  une  fubftance  volatile?  Plufieurs  autres  minéraufc 
très-curieux  fe  trouvent  dans  les  environs  de  la  montagrfs 
d’aimant  de  l’isle  d’Elbe;  leur  defeription  pafTeroit  les  bornes 
d’une  note;  elle  fera  le  fujet  d’un  mémoire  particulier.  * 
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& micacées , comme  du  mica  de  fer , appellé  eri 
allemand  Eifenmann,  Eifenglimmer  &c.  Ces  mi- 
nes font  de  toute  beauté;  elles  égalent  en  bonté 
celles  de  Suede,  & produifent  un  fer  très-doux* 
quoique  les  Italiens  ne  lâchent  pas  fondre  & tra- 
vailler le  fer  dans  la  perfedion , comme  je  l’ai  re- 
marqué , en  voyant  du  fer  forgé  dans  le  magazin 
de  fer  de  Florence.  On  trouve  dans  cette  mine 
de  fer  de  la  pyrite  çriftallifée , ou  des  marcaflites 
polygones  & cubiques,  un  peu  de  pyrite  cuivreufe, 
de  l’amianthe  blanc,  de  la  crème  de  loup,  en 
longues  aiguilles  concentriques.  Dans  les  fen- 
tes , qui  font  fouvent  très  - longues  & lar- 
ges, qu’on  peut  appeller  des  liions,  il  y a 
beaucoup  de  b^s  blanc,  rouge  & couleur  de 
foie.  Une  partieae  cette  terre  bolaire  elt  quel- 
quefois endurcie  jufqu’à  la  confidence  d’un  vrai 
jafpe.  J’ai  aufii  vu  des  ftalaclites  ferrugineufes 
de  cette  isle , formées  d’ochre  ferrugineufe  bru- 
ne , entièrement  de  la  couleur  de  fer  ; la  mine  de 
l’isle  d’Elbe  eft  conduite  dans  differents  ports  de 
l’état  eccléfiaftique  & de  la  Tofcane,  où  on  la 

vend  aux  propriétaires  des  fourneaux  de  fonte  ri). 

* * . » 

h)  La  mine  de  fer  de  l’isle  à! Elbe  fournit  aujourd’hui  la 
Corfe,  la  "République  de  Genes,  la  Tofcane,  les  fourneaux 
du  prince  de  PlOMBINO,  qui  font  à la  Felonica,  l’état  ecclé- 
fiaftique , le  royaume  de  Naples.  On  m’a  alfuré,  que  la 
Vente  de  cette  mine  produifoit  au  prince  de  Piombino 
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L’hiftoire  naturelle  de  l’isle  de  Corfe  fera  vrai- 
femblablement  plus' connue  avec  le  temps  par  les 
foins  des  poiïefleurs  aduels.  Mr.  Barra  l,  offi-  , 
cier  français  du  corps  du  Génie  fort  inftruit , dont 
j’ai  fait  la  connoiiïance  à Naples  » m’a  aflTuré , que 
le  granit  y eft  très-abondant;  mais  il  doit  y avoir 
des  montagnes  d’une  autre  formation,  parmi  les- 
quelles il  y en  a , qui  contiennent  des  mines  o). 

$0,000  Jeudi  par  an;  la  mine  étant  peu  éloignée  du  rivage  , 
le  prince" la  fait  transporter  à fes  frais  à dos  d’ane.  Les  na- 

f 

vires  approchent  a(Tez  de  terre  pour  communiquer  par  un 
pont,  & la  mine  fe  charge  aux  frais  de  l’acheteur  à braï 
d’hommes;  près  de  cent  familles  vivent  de  ce  .petit  transport* 

Six  cent  foixante-fix  livres , quatre  onces  de  mine  fe  payèrent 
devant  moi  fur  les  lieux  dix  paules  & demi , ce  qui  fait  10$ 
fols,  ou  approchant,  feize  fols  de  France  le  cent.  Mr.  Tron- 
son  du  Coudray  dit  pag.  $.  de  fon  Mémoire  fur  la  maniéré 
d'extraire  le  fer  en  Corfe  de  la  mine  d'Elbe , que  le  quintal 
poids  de  France  revient  à 24  fols  de  notre  inonnoie.  La  dif- 
férence des  poids  n’eft  point  afTez  confidérable,  pour  que 
nous  différions  de  huit  fols.  Il  fe  pourroit,  que  cette  mine 
eût  augmenté  de  prix  depuis  1770;  d’ailleurs  les  frais  de 
charge  ne  font  pas  compris  dans  mon  calcul. 

Mr.  DU  Coudray  nous  apprend  par  le  mémoire  curieux , 
que  je  viens  de  citer,  qu’en  Corfe  & dans  les  états  de  Genes 
on  extrait  le  fer  de  cette  mine,  fans  la  fondre  dans  les  hauts 
fourneaux  ; qu’elle  fe  fond  dans  l’aire  du  forgeron,  après  y 
avoir  fubi  un  grillage,  & qu’elle  eft  malléable  dès  la  première 
fonte  ; que  le  fer , qui  réfulte  de  ce  travail , eft  excellent. 

En  général  le  fer  provenant  de  la  mine  d’Elbe  eft  mis  en  pa- 
rallèle avec  les  meilleurs  fers  de  l’Europe. 

0)  Mr.  du  Coudray  nous  allure,  que  la  Corfe  ne  manque 
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L’efpece  de  pierre , qu’on  nomme  verde  dî 
Corjîca , n’eft  point  un  marbre , mais  elle  eft  très-du- 
re, & fait  feu  avec  l’acier  ; fon  fond  eft  blanc,  avec 
des  taches  noirâtres  ou  lin  peu  violettes , & des 
rayons  de  fchœrl  très-forts  d’un  beau  verd  d’her- 
be, d’une  couleur  agréable.  Il  y en  a de  grandes 
plaques  dans  la  chapelle  di  S,  Lorenzo , qu’on  a 
tirées  de  Corfe. 

— — — ■ ' — — — — — ■ — ^ i 
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’ffe  viens  de  faire  par  mer  le  trajet  de  Livourne  à 
$ Genes.  La  côte  eft  agréable  & pittorefquej 
on  y remarque  plufieurs  endroits  curieux , comme 
Mafia  di  Carrara , Seravetza , Porto  Venere*  Se-, 
jiri  di  Levante , où  il  y a du  beau  marbré  , & La - 
vagna,  connu  par  fes  carrières  d’ardoifes.  Je  vous 
ferai  part,  Monfieur , de  ce  que  j’ai  pu  obferveE 
aux  endroits  » où  nous  fouîmes  abordés  5 fans 
do  u te 

pas  de  mine  de  fer.  Un  gentilhomme  Alfaeien,  dont  le  ré* 
giment  cil  en  Corfe , m’a  rapporté  de  cette  isîs  différents  pe- 
tits échantillons  de  minéraux;  mais  fans  aucune  indication 
du  canton , d’où  il  les  avoit  tirés.  Ces  échantillons  confu 
itoient  en  mine  de  fer,  en  mine  de  cuivre  pyriteufe,  en  ga- 
lène & en  asbefte.  Le  pays  n’eft  pas  encore  afiez  ftr,  pou* 
^u’on  s’y  permette  des  recherches  minéralogiques. 
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doute  j’aurois  préféré  de  faire  ce  voyage  par  terre  J 
mais  la  defcription,  qu’on  m’a  Faite  du  chemin, 
a modéré  l’envie,  que  j’en  avois.  Toute  la  côte 
eft  pompofe'e  de  hauts  rochers  calcaires  à pic  du 
côté  delà  mer  & du  côté  de  la  terre  ferme,  fou-» 
vent  entoures  des  précipices  les  plus  effroyables. 
C’eft  fur  le  fommet  de  ces  montagnes , que  paffb 
un  fentier  jonché  de  rocailles , qui  monte  & de- 
fcend  continuellement,  fi  étroit,  qu’un  feul  faux 
pas  du  mulet , qu’on  monte , & fur  lequel  oit 
charge  fon  bagage , vous  allure  d’une  chute  mor- 
telle, foit  dans  la  mer,  foit  danàle  vallon  le  plus 
profond;  chaque  grande  pluie  produit  dans  les 
abîmes  de  ces  montagnes  les  torrents  les  plus  im- 
pétueux & les  plus  rapides  ; on  ne  fauroit  les 
traverfer  qu’au  péril  de  la  vie , à moins  déten- 
dre, que  les  eaux  foient  écoulées.  Ajoutez,  qu’il 
n’y  a fur  cette  route  que  peu  d’auberges  ; encore 
font-elles  détertables  avec  un  peuple,  qui  n’a  pas 
la  confcience  la  plus  délicate  (vous  me  compre- 
nez fans  doute);  d’après  cela  Vous  ne  me  dés- 
approuverez pas  d’avoir  fait  ce  trajet  par  mer. 

Carrare  elt  fitué  d’un  côté  & Seravezza  del’aU- 
tre  côté  d’une  de  ces  montagnes.  Le  grain  dit 
marbre  de  Carrare  eft  criftallin;  fes  écailles  font 
aiïez  grandes;  le  marbre  àzSeravezza  a des  écail- 
les beaucoup  plus  petites;  fa  mafle  eft prefque  con- 
tinue; mais  fapofition  & fon  origine  font  les  mê« 

Ff 
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mes  que  celles  du  marbre  de  Carrare;  car  tous 
deux  forment  la  meme  montagne.  Le  marbre  de 
Carrare,  qui  eft  blanc  de  lait,  approche  beau- - 
coup  du  marbre  antique  de  Paras;  celui,  qui  eft 
gris,  porte  le  nom  de  Bigio  di  Carrara  ou  Bar - 
diglio . Lorsqu’il  y a dans  le  marbre  blanc  ou 
gris  de  petites  veines  de  mica,  comme  dans  le 
marbre  grec  Cipolino  ; on  nomme  cette  variété  Ci - 
polimccio  di  Carrara.  Le  marbre  de  Seravezza  eft 
très  beau,  blanc  & couleur  de  pourpré;  il  y en  a 
différentes  variétés , auxquelles  on  donne  le  nom 
des  marbres  blancs  & rouges  antiques,  auxquels 
ils  reffemblent  le  plus;  comme  Fior  ' di  Perjico , 
Pavomzzo  Africano , Africano  Fioritu  Mifchio  &c. 
di  Seravezza.  Quelquefois  les  taches  blanches 
& rouges,  font  tellement  diftinftes  les  unes  des 
autres , que  le  marbre  reffemble  à une  breche  cal- 
caire ; alors  on  l’appelle  Breccia  di  Seravezza, 
quoiqu’il  dût  plutôt  être  nommé  BroccateUo.  Il 
y a auffi  de  temps  à autre  un  mélange  noirâtre 
dans  ce  marbre. 

Le  marbre' de  Carrare , de  Seravezza,  ainlî 
que  tous  les  autres  marbres  criftallins,  écailleux 
& colorés  du  Siennois,  du  territoire  de  Genes, 
par  exemple  de  Porto  Venere  &c.  fe  trouvent  tous 
par  grandes  & fortes  couches  pofées  les  unes  fur 
les  autres , dans  lesquelles  on  n’a  pas  encore  dé- 
couvert de  veltiges  de  pétrifications.  Chaque 
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Couche  a plufieurs  crevaffes  refermées  par  du  fp  ith 
Calcaire  , & quelquefois  par  du  quarz;  le  fchiltd 
Cfajfo  morto')  fe  montre  au  jour  au-delTous  du  mar- 
bre de  Seravezza. 

Le  marbre  de  Porto  Veneye  dans  le  Génois  èlt 
très-beau,  noir,  veiné  de  jaune. 

On  tire  des  environs  de  Sefiri  a)  & autres  en- 
droits de  cette  côte  différents  autres  marbres  co- 
lorés; 

C’eft  de  Lâvagnà , qu’on  tire  i’ardoife  noire, 
dont  tous  les  toits  de  Genes  & des  environs  font 
Couverts,  & dont  on  a revêtu  l’intérieur  des  ci- 
ternes, où  l’on  conferve  l’huile  à Lucques.  Cettd 
tnéthode  pour  les  citernes  à huile  paroît  préféra- 
ble à celles , qui  font  en  ufage  dans  d’âutres  en-  - 


à)  Il  y a au-deflus  cfu  village  de  Seflri  di  Ponenté  j dan$ 
la  montagne  du  Gazo,  une  carrière  de  tuf  calcaire,  qui  prend 
tin  très-beau  poli  ; il  eft  d’un  brun  jaunâtre  demi  - transparent 
fen  quelques  endroits,  & ondoyé,  CeS  deux  dernieres  quali. 
tés  le  font  prendre  pour  de  l’albâtre;  il  en  a le  nom  dans  lé 
fiays;  mais  il  fait  effervefcence  avec  les  acidés.  Je  n’ai  point 
Vu  fur  le  rivage  de  Seflri  ie  fable  ferrugineux , dont  parle  Mr; 
DE  la  Lande;  iîeft  vrai,  qu’il  dit,  qu’on  ne  l’y  trouvé 
qu’après  les  tempêtes.  On  prétend,  que  i’amiral  HAucii  ap- 
perqut  du  côté  de  St.  Pierre  (PArenà  un  dérangement  dé 
boudole  provenant  de  ce  fable. 

Il  y a une  fource  d’eau  douce  au  milieu  de  l’eaU  de  mër 
dans  le  golphe  de  la  SpeJJa , à quatre  lieues  au  levant  dé 
Cenea- 
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droits , où  on  fe  fert  de  plomb  ou  de  murs  de 
plâtre;  l'acide  caché  dans  l’huile  difibutle  plomb, 
& fi  le  gyps  n’eft  pas  entièrement  .faturé  d’acide 
vitriolique , cet  acide  attaque  les  parties  calcaires 
furabondantes.  On  nomme  cette  ardoife  en  ta- 
bles Lavagna , du  nom  de  l’endroit , d’où  elle  vient. 

II  y a aux'  environs  de  Polzevcra , dans  le  ter- 
ritoire de  Genes,  une  efpece  de  pierre , qui  porte 
le  nom  de  Polzevcra,  ; c'eft  un  gabbro  rouge  & 
verd , traverfé  par  des  veines  de  fpath  calcaire.  II 
y a encore  d’autres  montagnes  du  territoire  de 
Genes  & de  l’Italie  formées  de  cette  pierre. 

Les  montagnes  voifines  de  la  ville  de  Genes 
font  compofées  du  côté  de  la  terre  ferme  d’une 
efpece  de  macigno , & du  côté  du  rivage,  derrière 
Genes,  là,  où  eft  le  chemin  de  Turin,  de  pierres 
calcaires  grifes  & noirâtres.  « 

Je  ne  faurois  vous  dire  grand’  chofe  de  la  ville 
de  Genes , qui  ait  quelque  rapport  à l’hiftoire  na- 
turelle b)i  c’elt  une  république  de  négociants. 


b)  On  conferve  à Genes  un  vafe  d'émeraude  ( il Jacro  Ca-t 
tino  ),  dont  le  grand  diamètre  eft  de  quatorze  pouces  & de- 
mi ; la  hauteur  eft  de  cinq  pouces , neuf  lignes , & l’épaifleur 
de  trois  lignes;  ce  vafe  eft  d’une  feule  pièce. 

IVlr.  de  la  Côndamine  profita  du  paflage  de  Mrs.  les 
princes  Corsini,  pour  l’obferver  avec  eux.  La  couleur 
lui  parut  d’un  verd  très.foncé.  11  n’y  apperqut  pas  la  moin- 
dre trace  de  ces  glaces  , pailles , nuages  & autres  défauts  de 
transparence , fs  communs  dans  les  émeraudes , & dans  toutes 
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qui  aiment  mieux  s’enrichir, 'que  de  ramafler  des 
plantes  & des  pierres.  Le  dofteur  Rosini  , un 
des  médecins  de  l’hôpital,  e(l  le  feul  amateur  de 
botanique  , que  j’y  ai  trouvé  ; il  a étudié  à Mont- 
pellier ; il  cultive  pour  fon  plaifir  quelques  plan- 
tes dans  un  petit  jardin.  On  m’a  montré  un  peu 
d’or  fin  en  petites  paillettes  détachées,  qui  doit 
•avoir  été  lavé  d’un  minéral , qui  fe  trouve  à vingt 
milles  de  Gcnes  dans  la  montagne.  La  ville  elt 
magnifiquement  bâtie,  mais  très  - refferrée  par  les 
montagnes,  qui  rendent  le  climat  prefque  aufli 
doux  que  celui  de  Rome.  Les  environs,  les  cô- 
tes & les  vues  fur  la  mer  font  d’une  beauté,  qu’on 
ne  fauroit  décrire.  • 


VINGT-TROISIEME  LETTRE. 


De  Turin  le  30.  Juin  1772. 


e terrein  de  Gcnes ‘h.  Turin  varie 
fuit  : 


, comme  il 


les  pierres  précieufes  un  peu  grolles,  même  dans  le  criftal  de 
roche.  11  y diftingua  très-évidemment  plulîeurs  petits  vuides 
femblables  à des  bulles  d’air,  de  forme  ronde  ou  oblongue, 
tels  qu’ils  s’en  trouvent  communément  dans  les  criftaux  ou 
verres  fondus,  foit  blancs,  foit  colorés.  11  eft  très  perfuadé, 
que  ce  vafe  eft  un  verre  artificiel  ; voyez  les  Mémoires  de  l'a • 
cadémie  des  Sciences  année  1-57,  pag.  K{*  On  y lira  avec 
intérêt  la  petite  digrelfion  fur  les  éméraudes , que  Mr.  de  LA 
Cunüa.mine  fait  à la  fuite  de  fes  remarques  fur  le  vafe. 
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1)  Derrière  Genes  il  y a des  montagnes  dç 
pierres  calcaires  grifes  & noirâtres. 

2)  Les  montagnes , qui  compofent  ce  qu’on 
pommela bouebette,  font  formées  par  parcelles  d’arv 
doifenoire  veinée  ou  ondulée;  deferpentineou  de 
gçibbro  yerd;  de  polzevera  ou  de  gabbro  avec  des 
veines  calcaires;  de  fehifte  argilleux  avec  du  mica 
fin  brillant  comme  des  écailles  de  poilfons  & d# 
pierres  calcaires;  ces  efpeces  fe  fuccedent,  fans 
qu’on  puift'e  diftinguer  l’ordre , dans  lequel  leurs 
couches  font  placées  les  unes  fur  les  autres.  J! 
paroît  qu’un  morceau  entier  de  la  même  mon. 
tagne  n’eft  compoie  que  d’ardoife  , une  autre  de 
fehifte  argilleux  micacé,  une  troifieme  de  gabbro 
pu  de  polzevera , & une  quatrième  de  pierre  cal- 
caire, La  pofition  de  ces  efpeces  de  pierres  fem^ 
ble  fortifier  l’idée  de  ceux,  qui  penfent,  qu’il 
entre  de  la  terre  argilleufe  dans  la  compofition  de 
la  ferpentine  ou  gabbro,  & qu’il  fe  diftingue  du 
fehifte,  auquel  il  touche,  par  l’upion  de  plufieurs 
autres  parties  conftituantes^  la  bafe  de  ce  fehi- 
fte eft  toujours  argilleufe  , que  ce  foit  du 
fchflte  micacé  ou  de  l’ardoife;  le  mélange  de 
yein§s  calcaires  avec  le  gabbro  a produit  la  poU 
révéra,  , qu’on  voit  dans  le  voifinage  de  la 
pierre  calcaire,  qui  le  fuit  immédiatement,  Une 
partie  du  gabbro  verd  eft  mêlée  avec  du  mica  cal- 
caire ^ nuis  la  plus  grande  partie  eft  graffe  çon  jne 
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celui  d’ hnpruneta\  il  y a cependant  du  gabbro 
tout-à  fait  fec,  ou  point  gras,  intimement  uni 
jrvec  de  la  terre  de  cailloux,  & par -là  très-dur, 
parfaitement  femblable  à up  jafpe  fec,  verd  de 
mer.  Ces  montagnes  font  couvertes  de  châtai- 
gners  ; elles  font  fort  élevées  & très-agréables  à 
l’œil  j,  elles  le  terminent  du  côté  de  N or  ri , & le 
t-pays  y devient  plus  plat. 

3)  Avant  d’arriver  à Ottacio , & au-delà  de  cet 
endroit  jufqu’à  Alexandrie , le  pays  eft  couvert  de 
collines  blanchâtres , qui  bordent  diverfes  riviè- 
res, auxquelles  elles  doivent  vraifemblablement 
leur  formation.  Ces  collines  font  compofées  de 
fortes  couches  inclinées  de  marne  endurcie, 
piélée  de  mica,  qui  renferme  quantité  de  mor- 
ceaux de  gabbro  roulés;  elles  s’étendent  plufieurs 
milles  au-delà  d’Alexandrie,  quoiqu’elles  n’y  l'oient 
pas  élevées,  & que  le  pays  l'oit  plat  & bien  cul- 
tivé. Une,,  partie  de  ces  collines  contient  des 
pierres  calcaires  roulées , quelquefois  en  li  grand 
nomhre , qu’elles  rclfemblent  à une  breche  ou 
pouddingjhmc. 

4)  Plus  avant,  dans  un  vallon  à quelques  mil- 
les d’Italie  d'Afii,  on  voit  une  couche  d’une  terre 
glaife  noire  ou  d’argille  commune  , fur  laquelle 
ett  pol'ée  la  même  marne  micacée.  Elle  contient 
dans  cet  endroit  toute  forte  de  fragments  de  co- 
quilles?  fur-tout  de  l’efpece , qu’on  nomme  folé- 
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uitcs . Le  même  terrein  plat  aves  de  petites  colli- 
nes de  marne  fe  foutient  jufqu’à  Turin  & pref- 
que  jufqu’au  pied  du  mont  Cénis  (l’une  des  Ak. 
pes  calcaires);  tout  le  pays , ainfi  que  les  collines 
du  Piémont,  font  à-peu-près  de  la  même  nature. 
On  y trouve  de  petits  morceaux  de  gabbra  roulés, 
différentes  pétrifications  & corps  marins;  mais  il 
y a aufli  des  montagnes  en  Piémont  d’uné  autre 
nature,  des  calcaires,  des  quarzeufes  ; ces  derniè- 
res ont  des  raies  plus  ou  moins  fortes  de  mica* 
& ç*eft  de  cette  efpece  de  pierre , que  font  for- 
mées les  montagnes  voilines  de  Turin.  On  les 
nomme  Sàrris;  on  s’en  fert  pour  les  fondations 
des  bâtiments,  pour  des  colonnes  &c. 

L’arfénal  de  Turin  doit  abfolument  être  vu 
par  un  amateur  de  chymie  & d’hiftoire  naturelle* 
parcequ’on  y a raffemblé  une  collection  de  miné- 
raux, un  bon  laboratoire  chymique,  une  petite 
bibliothèque  minéralogique  & une  fonderie  do 
canons  très -bien  ordonnée.  L’utilité  de  la  chy- 
mie dans  l’artillerie  & l’artifiee,  celle  de  la  eon- 
ftrndion  des  mines  dans  l’art  de  miner  les  places, 
a déterminé  la  cour  à réunir  à l’étude  du  génie  &. 
de  l’artillerie  celle  de  la  ch}  mie  & de  la  minéralo- 
gie, pour  former  en,  même  temps  d’habiles  offi- 
ciers d’artillerie  & de  bons  minéraïogiftes  en  état 
de  rendre  fervice  à l’état.  Ce  bel'établiffèment  a 
été  fait,  il  y a quelques  années  par  le  çhevalie* 
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Rubilànte  , homme  rempli  de  connoiflances  & de 
mérite.  Il  avoit  voyagé  avec  trois  autres  jeunes 
gens  a ) aux  frais  du  roi  en  Allemagne,  & fur* 
tout  aux  mines  de  Saxe  ; ils  furent  à Freyberg , 
pour  connoitre  les  bonnes  conftitutions,  & pour 
profiter  des  habiles  gens  dans  toutes  les  clafies  de 
la  minéralogie,  dont  cette  ville  peut  fe  prévaloir 
à jufte  titre.  Vous  vous  fouviendrez,  Monfieur, 
que  Mr.  Gellert  , confeiller  de  la  commiffion 
des  mines , a fait  mention  de  ces  voyageurs  eu* 
rieux  dans  la  préface  de  fa  Chymie  métallurgique . 
«A  fon  retour  Mr.  Rubilànte  fat  chargé  par  le 
roi  de  former  & de  diriger  cette  petite  académie 
des  mines  & d’inftruire  des  fujetr  ; on  lui  donna 
suffi  la  dire&ion  des  mines  de  Savoie,  plufieurs 
desquelles  il  remit  en  activité  ; il  s’en  eft  aquitté 
pendant  plufieurs  années  avec  beaucoup  d’hon- 
neur & de  fuccès  ; plufieurs  éleves , qu’il  a for- 
més, en  font  la  preuve.  L’un  des  jeunes  gens, 
qui  avoit  accompagné  le  chevalier  Rubilànte  en 
Allemagne,  fut  envoyé  en  Savoie,  & les  deux 
autres  en  Sardaigne , pour  y faire  des  recherches 
fur  la  nature  du  terrein  & des  veines  métalliques. 
Quel  heureux  moment  pour  l’Riftoire  naturelle 

t 

a)  Le  chevalier  Rubilànte  étoit  même  accompagné  do 
quatr*  jeunes  gens;  mais  l’un  eft  mort  en  Saxe,  un  autre  en 
Sardaigne  , le  troifiemç  à Alexandrie  dans  le  Montferrat,  k 
le  quatrième  à Turin. 
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de  ccs pays!  Donati  avoit  à-peu-près  dans  le  mê- 
me temps  donné  de  nouvelles  lumières  dans  d au- 
tres parties  de  cette  fcience,  & il  étoit  au  mo- 
ment de  transporter  les  tréfors  de  l’Arabie  en  Eu- 
rope. Vainefpoir!  Donati  mourut  de  la  pelle;  le 
mauvais  air  fit  périr  les  deux  autres  voyageurs  en. 
Sardaigne;  celui,  qui  avoit  été  envoyé  en  Savoie, 
fut  enlevé  par  une  autre  maladie,  & Rubilante 
trouva  des  raifons  pour  renoncer  au  tumulte  du 
.grand  monde,  & pour  chercher  un  repos,  très- 
doux  fans  doute  & très  - convenable  à la  façon  de 
penfer  d’un  philofophe,  mais  qui  communément 
fait  perdre  à la  patrie  un  homme  utile , aux  feien- 
ces  bien  des  favants , qui  auroient  fervi  à les  éten- 
dre , &.  aux  amateurs  des  lettres  un  mécene.  Il 
avoit  heureufement  formé  un  homme  capable  de 
le  remplacer  en  Mr.  Graffion  b ),  officier  d’artil- 

b)  Mr,  Graffion  n’a  pas  proprement  remplacé  le  cheva- 
lier Rubilante,  mais  bien  Mr.  Ronzini,  capitaine  d’ar- 
tillerie. Le  chevalier  RubilaNte  étoit  directeur  en  chef  & 
infpeéteur  de  la  nouvelle  école;  Mr.  Ronzini  était  Cujios 
•du  cabinet  de?  minéraux,  obligé  de  faire  les  eflais  .& les  pré- 
parations fous  Içs  yeux  du  chevalier  Rubilante.  -Mr.  Bus- 
gor.FTTi , celui  des  jeunes  gens , qui  avoit  été  en  Saxe , & 
qui  elt  mort  à Turin,  avoit  fuccédc  à Mr.  Ronzini  ; enfin 
Mr  Graffion  a remplacé  üyssoi.ETTi  Cette  école  eft 
tombée,  pareeque  le  roi  ne  trouva  pas  de  gain  à l’exploita- 
tion des  mihes  les  plus  intéreflantes , qu’il  faifoit  aller  pour 
fpn  compte.  On  continue  à exploiter  tout  doucement  les 
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Jerie,  profeffeur  de  chymie,  de  minéralogie,  di- 
re&eur  de  la  petite  académie  des  mines  & des  dif- 
férentes exploitations  de  mines  en  Savoie;  il  y 
fait  louvent  des  voyages  ; il  pourroit  fournir  des 
remarques  intéreffantes  fur  les  montagnes  de  ce 
pays  - là-  La  colledion  des  minéraux , dont  j’ai 
parlé,  & qui  eft  fous  fa  diredion,  renferme  de  v 
très-jolis  minéraux  de  la  Saxe  & des  autres  pays 
de  l’Allemagne,  avec  des  échantillons  de  mine  & 
des  pétrifications  du  Piémont,  de  la  Savoie  & de 
Ja  Sardaigne,  Malheureufement  il  y en  a peu  de 
çes  derniers , parcequ’il  n’y  a plus  que  peu  de 
mines  exploitées  dans  les  pays  du  roi  de  Sardai- 
gne; un  grand  nombre  ayant  été  abandonné.  Voi- 
ci , Monfieur , ce  qu’il  y a de  plus  curieux  dans 
çette  colledien. 

i)  De  l’or  vierge  dans  du  quarz  du  val  à’AoJle  > 
tiella  vaüe  di  Chinlland  en  Piémont;  on  trouve 
dans  ces  environs  différents  filons  confidérables 
de  quarz , qui  contiennent  beaucoup  d’or  vierge, 
avec  de  la  galene  à très -petits  grains,  très- riche 
en  argent;  de  la  pyrite  & de  la  mine  d’argent  grife 
cuivreufe.  Quelquefois  le  quarz  eft  criftallifé;  il 
y en  a de  petites  trufes,  dont  les  criftaux  font  pé- 
nétrés de  mine  de  cuivre  bleue,  qui  les  a colo- 
rés en  bleu  célefte.  Tous  les  ruifleaux,  qui  dé- 
clines d’argent  de  ia  Sardaigne.  Mr.  Bely  , autre  éleve  du 
fhe.valier  Rubilante,  en  a depuis  longtemps  la  direction, 
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coulent  des  montagnes  j où  font  ces  filons  de 
-quarz,  lavent  de  grands  morceaux  d’or  quarzeux, 
compares  & très- riches  , & les  charient;  ils  éga- 
lent en  richefTe  & en  grandeur  ceux  de  la  côte  de 
Guinée. 

J’ai  vu  dans  ce  cabinet  des  morceaux  compares 
d’or  vierge  , dans  peu  de  quarz , de  la  grandeur 
de  la  moitié  d’un  poing,  & de  plus  petites  pièces 
d’or  pur,  qui  ont  été  tirées  du  torrent  Evanzorte . 
Mr.  Rubilante  avoit  remis  en  activité  l’exploita- 
tion de  ces  riches  filons  d’or , que  les  anciens  Ro- 
mains avoient  déjà  travaillés  ; mais  après  fa  mort 
on  a difcontinué  d’y  fouiller. 

2)  De  la  mine  d’antimoine  rouge  de  Chiaîlani 
in  valle  d’Aofta,  en  Piémont;  il  eft  fi  fqmblable  à 
celui  de  Brautisdorf  en  Saxe , que  je  croirois  pref- 
que,  que  c’en  eft  effectivement. 

3 ) De  la  mine  de  plomb  verte  de  Darba  in  valie 
d'AoJla.  J’en  ai  vu  plufieurs  beaux  morceaux  à 
Paris  dans  la  collection*  du  chevalier  Turgot  , 
non  criftallifée,  compacte,  lifte,  brillante,  pref- 
que  transparente  & de  la  couleur  d’un  beau  verd 
de  bouteille , ou  d’un  verre  de  plomb  très-foncé. 

4)  Quelques  mines  aurifères  & de  la  mine 
d’argent  grife  de  Daliagna  du  val  di  Sezia , en 
Piémont. 

5)  Des  mines  de  cuivre  pyriteufes  & autre* 
du  même  endroit;  ces  mines  font  encore  exploi- 
tées aujourd’hui. 
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6)  Differentes  mines  d’argent  avec  du  cobolt, 
du  bourg  d ’kauqean  en  Dauphiné,  dans  les  envi- 
rons de  Briançon. 

7)  Du  cobalt  de  quelques  mines  du  Piémont 
& de  la  Savoie,  qu’on  fouille  encore;  on  vend 
le  cobalt  tout  grillé  à Nuremberg » 

L’univerfité  de  Turin  poiïede  une  bibliothè- 
que riche  & confidérable , placée  dans  de  beaux 
& grands  bâtiments  ; un  cabinet  affez  bien  fourni 
d’antiquités , & une  collection  d’hiftoire  natu- 
relle, qui  n’eft  pas  encore  en  ordre.  Elle  renfer- 
me 1)  des  coquilles  & quelques  minéraux  d’An- 
gleterre , que  le  roi  a achetés  de  fon  ancien  mé- 
decin, le  comte  deCarbury,  qui  eft  aujourd’hui 
à Paris.  2)  De  belles  pierres  dures  & des  mar- 
bres antiques  polis,  des  pétrifications,  des  co- 
raux, des  zoophites  & quelques  minéraux,  que  le 
roi  de  Sardaigne  a achetés  pour  l’univerfités , des 
héritiers  du  célébré  Vitaliano  Donati;  il  les 
avoit  ramaffes  avant  fon  voyage  en  Egypte,  en 
Italie  & dans  fon  voyage  fur  l’Adriatique,  qui  a 
donné  lieu  à fon  Iftoria  naturelle  marina  deWAdria - 
tico , configure , à Venife  1750,  in-4.  3)  Quel- 

ques caifies  de  produits  naturels,  que  Donati 
avoit  envoyés  de  Goa , par  Lisbonne,  dans  fon 
pays , durant  fon  voyage  en  Egypte  & en  Arabie; 

• elles  renferment  une  quantité  de  plantes  fechées  c)9 

c)  Les  plantes  fechées  n’étoient  pas  contenues  dans  la  caiff* 
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qui  n’ont  pas  encore  été  examinées , ni  détermi- 
nées; beaucoup  d’antiquités,  qui  ont  été  réunies 
à la  colleftion  d’antiques  de  l’univerfité , & un 
grand  nombre  d’infectes , de  coquilles , de  coraux 
& d’autres  animaux  marins.  Mais  comme  parmi 
les  coraux , coquilles  & corps  marins  il  y en  a 
beaucoup  de  la  même  efpece  & de  très-communs 
dans  la  Méditerranée , qui  ne  repondent  pas  à ce 
que  l’on  devoit  fe  promettre  des  connoiflances 
de  Mr.  Donati  & du  pays,  d’où  il  a envoyé  cette 
Colle&ion,  il  eft  vraifemblable , que  les  caifles 
ont  été  ouvertes  avant  leur  arrivée  à Turin , & 
qu’on  en  a tiré  ce  qu’il  y avoit  de  mieux  ; elles 
font  reliées  fort  longtemps  à Lisbonne , fans  qu’on 

de  Lisbonne;  mais  dans  un  autre  envoi , que  Donati  avoit 
fait  de  laPaleftine  par  Alexandrie  ; cet  envui  contenoit  beau- 
coup d’animaux  ; mais  ils  étaient  tous  rongés  par  les  vers. 

Les  cailles,  qui  font  venues  de  Lisbonne,  avoient  été 
formées  au  golphe  Perfique.  Mr.  VandelLI  envoya  de  Lis- 
bonne des  graines  à Mr.  Allioni  , en  lui  marquant,  qu’il  y 
avoit  à la  douane  de  Lisbonne  une  caille,  qu’il  fuupqonnoit 
appartenir  à Mr.  Donati.  Le  roi  de  Sardaigne  donna  or- 
dre à fon  miniltre  de  la  faire  retirer. 

Le  cabinet,  qui  appartenoit  en  propre  à Donati,  ren* 
fermoit  des  manuferits,  que  Mr.  Allioni  fe  propofç  de  pu- 
blier , pour  faire  honneur  à fa  mémoire. 

Le  roi  a deftiné  une  place  pouf  l’arrangement  de  toutes 
ces  colleétions  d’hiftoire  naturelle;  Mr.  ALLlONt  eft  chargé 
de  les  mettre  en  ordre;  il  fe  fait  aider  par  Mr.  Dana,  fort 
fubftitut  & profefleur  extraordinaire  de  botanique*  ô 
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le  fut  à Turin,  jufqu’à  ce  que  le  profeiïeur  Van- 
delli  en  donna  avis.  On  n’a  trouvé  dans  ces 
cailfes  d’autres  écrits  fur  l’hiftoire  naturelle,  que 
le  catalogue  des  plantes,  que  Donati  avoit  en- 
voyées , & quelques  bons  mémoires  fur  les  antiqui- 
tés des  pays , qu'il  parcouroit. 

Donati  naquit  à Padoue  avec  un  goût  vif 
pour  l’hiftoire  naturelle  ; il  mettoit  de  l’ardeur1 
dans  fes  entrepifes,  avoit  la  conception  facile, 
Une  fanté  vigoureufe,  étoit  à la  fleur  de  fon  âge, 
& avoit  acquis  beaucoup  de  connoiiïances , fur- 
tout  en  fait  de  corps  marins,  lorsqu’il  entreprit 
le  voyage,  dans  lequel  il  périt.  On  lui  avoit 
donné  la  chaire  de  profeiïeur  en  botanique  de 
l’univerfité  de  Turin;  enfuite  le  roi  le  chargea  de 
faire  ce  voyage,  dont  on  devoit  tout  attendre, 
s’il  eût  été  achevé  heureufement.  La  botanique 
n’étoit  cependant  pas  fon  fort,  du  moins  dans  le 
moment,  qu’il  fut  fait  profeiïeur;  car  il  a donné 
beaucoup  de  faufles  dénominations  aux  plantes 
peintes  en  grand  in-folio , d’après  des  plantes  vi- 
vantes du  jardin  de  botanique  , que  l’on  conferve 
à la  bibliothèque  de  l’univerlité,  & qu’on  conti- 
nue encore  aujourd’hui;  au  refteil  n’y  auroitrien 
de  plus  injufte,  que  de  prétendre  d’un  feul  hom- 
me des  connoiiïances  profondes  dans  chaque  par- 
tie d’une  fcience  auflï  étendue  que  l’hiftoire  natu- 
relle ; il  eft  même  impoflible  de  les  acquérir.  Les 
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anciens  amis  de  Mr-  Donati  louent  beaucoup  fa 
franchife  & fa  gaieté.  Ses  ennemis  ont  cherché 
à noircir  fa  réputation  ; ils  prétendent , qu’il  exiite 
encore;  qu’il  demeure  deguifé  en  Perfe,  après 
s’être  formé  une  boutfe  conlidérable  de  l’argent 
deftiné  à la  pourfuite  de  fon  voyage. 

On  a trouvé,  dans  les  cailles,  qu’il  a envoyées 
à Turin,  des  lettres,  qui  regardoient  fes  affaires 
domeftiques , qu’il  ne  fe  foucioit  fans  doute  pas 
de  faire  connoître,  & qu’il  n’auroit  finement  pas 
renvoyées  à d’autres  temps , s’il  ne  s’étoitpas  flatté 
de  l’eï'poir  trompeur  de  revoir  fa  patrie,  & de  les 
terminer  lui-même  ; mais  un  fl  heureux  deflin  ne 
lui  étoit  pas  réfervé. 

Donati  mourut  en  Perfe  de  la  pefle  rf),  & 
non  empoifonné,  comme  un  autre  faux  bruit  le 
portoit.  Sa  perte  doit  être  d’autant  plus  fenfible 
aux  amateurs  des  lettres , que  malgré  toutes  les 
recherches  on  n’a  rien  trouvé  de  fes  écrits  & de 
fes  collerions.  Toutes  les  dépenfes  du  roi,  fort 
maître,  ont  été  perdues,  & on  le  regrette  aujour- 
d’hui comme  les  For skal,  Hasselquist  &Loef- 

LING. 

Donati 

• - • ■-  ■--*  — r -•  — i ^ .r  • • - — 

d)  Donati  eft  mort  d’une  fieVre  maligne  l’onzieme  joue 
de  fa  maladie,  & non  de  la  pelle.  On  a tfouvé  daçis  fes  caif- 
fes  venues  de  Lisbonne  le  journal  de  fes  dépenfes  & environ 
çooo  livres  en  monnqie  d’or , que  le  roi  a données  à fes  hé» 
ritiers. 


Digitized  by  Google 


VINGT - TROISIEME  LETTRÉ.  4<Sf 

Donati  ne  pouvoit  avoir  de  fucceffeur  plus 
digne  de  lui,  que/VIr.  le  docîeur  Charles  Allione, 
profeffeur  aftuel  de  botanique  à Turin  , favant  de 
la  première  clafie , qui  réunit  aux  connoiffances 
les  plu£  étendues  en  médecine  & en  différentes 
parties  de  l’hiftoire  naturelle  un  càraffere  perfon- 
nel,  qui  fait  naître  à la  première  vue  l’amitié  & 
l’eltime.  Quoique  la  pratique  lui  prenne  beau- 
coup de  temps,  il  a pourtant  donné  le  jour  à 
piulïeurs  bons  écrits  *).  On  lui  a donné  un 
adjoint  en  la  perfonne  du  doffeurGiovANNi  Pietrq 
Maria  Dana,  profcffeur  extraordinaire  de  bota- 
nique & directeur  de  la  collèdion  d’hiftoire 
naturelle  e'j  de  l’univerfité.  On  trouve  des  mé- 
moires eltimables  de  ces  deux  favants  dans  les  affes 
de  la  fociété  royale  de  Turin.  Le  jardin  de  botanique 
de  l’univerfité  cit  attenant  la  maifon  de  plaifance 

*)  c-  Allionii  Grycîographia  PcdcmontaRa. 

Ejusd.  Flora  Nicitenjts , Paris 

Ejusd.  Spécial.  Stirpium.  Pedemont.  Taurini  17s  ç,  in  - 4. 
On  a droit  d eiperer , qu  il  nous  donnera  un  jour  l’hiftoire  com- 
pacte des  plantes  du  Piémont.  * 

Ejusd.  Traiïàtio  de  miliarium  origine , progrejfu^  natura 
Cf  curatione , in  - 8.  Taurini. 

e)  Mr.  Dana  n’eft  point  infpeéteur  de  la  collection  d’hi- 
ftoire naturelle;  il  n’eft  que  le  fubllitut  de  Mr.  Allione, 
qui  en  eft  le  directeur  ; lorsque  ce  favant  ne  peut  montrer 
aux  étrangers  la  collection , il  charge  Mr.  Dana  de  remplir 
cette  fonction. 

G s 
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royale,  nommée  le  Paient  in-,  & fous  la  direction 
de  Mr.  Allione.  Ce  jardinet!  très  riche  en  plan- 
tes rares  & en  productions  des  Alpes,  & très- bien 
arrangé  pour  leur  culture;  tous  les  étés  un  des 
jardiniers  fait  un  voyage  dans  les  Alpes  vçifines, 
& en  rapporte  les  plantes  les  moins  communes. 
J’ai  vu  chez  Mr.  Allione  une  collection  choifie 
de  plantes  fechées,  d’infeéfes,  & fur  tout  de  pé- 
trifications & de  minéraux  venant  pour  la  plupart 
du  Piémont  & de  la  Savoie , quoique  ce  lavant 
fe  procure  auffi,  par  une  correfpondance  étendue, 
les  produits  naturels  des  autres  pays.  Je  vous  cite 
ici  les  morceaux  les  plus  intéreffancs  de  cette  col- 
lection. 

i)  Des  imprefiions  & pétrifications  de  poi£ 
fons  dans  une  marne  ou  pierre  calcaire  blanche 
fchifteufe,  mêlée  d^argille,  parfaitement  fembla- 
ble  à celle  de  Pappenbeim , de  Svappczzano  dans 
la  campagne  de  Rome  ; d'autres  de  Mondolfo , de 
la  même  province , comme  aufli  du  tnont  Liban  en 
P alejhne  /).  ' . . 

* 2)  Des  numismales  rondes  & plates,  à fpi- 
rales  repliées  intérieurement , de  Daubrig  en 
Suiffe  ; ce  qui  prouve , que  les  numismales  font 
des  coquilles  pétrifiées. 

f ) La  colleétion  de  Mr.  Ali.ione  contient  des  ichthyolithes 
de  beaucoup  d’autres  endroits,  comme  de  Vérone , d'Oenin- 
gen , d ’Eislebcn,  de  Matu/dd , d’AichJktt , de  Claris  , de 
ZuUhofcn  &c. 
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3)  Des  morceaux  de  bois  pétrifié , rongés 
autrefois  par  le  Teredo  navale , tirés  des  collines 
d ' dntione  ml  conta  do  dAfli  en  Piémont. 

4)  Une  pétrification  des  environs  de  Turin, 
abfolument  temblable  à un  épi  de  bled  g). 

fj  De  la  terre  jaune  fulphureufe , ou  foufre 
vierge  à petits  grains,  mêlé  de  terre,  de  Tortone 
en  Piémont, 

6)  Du  foufre  vierge  en  petits  morceaux,  de 
Tortone. 

7)  Du  bois  pétrifié,  converti  en  gyps  ou  en 
félénite*  transparent  ou  feuilleté,  couvert  à la  fu- 
perficie  d’une  guhr  de  la  nature  de  la  terre  des 
cailloux,  de  la  Marra  & d'Alice  en  Piémont. 

8)  Un  baletiK  (champignon)  pétrifié, f de  la 
Marra  en  Piémont;  un  autre  des  environs  deTu- 
rin.  Il  elt  difficile  de  douter,  que  ces  pétrifica- 
tions n’aient  été  de  frais  boleti. 

9)  Un  aguricus  l'autre  champignon)  pétrifié, 
des  environs  de  Turin;  il  reflemble  parfaitement 
à un  champignon  de  bois. 

ro)  Des  dendrite»  ferrugineufes,  fur  des  pier- 
res à fufil  communes  d’Angleterre. 

g)  .Cette  pétrification  vient  de  la  Morra , & non  des  envi- 
rons de  Turin.  Mr.  Amione  pofTede  toutes  fortes  d’autres 
pierres  figurées,  comme  amandes,  noifettes',  noyaux  de  pè- 
che , Jlrobilum  pini  Sec.,  renfermées  dans  une  matrice,  qui 
contient  quelquefois  en  même  temps  des  coquilles  de  mer. 
Ces  pétrifications  font  toutes  de  la  Morra. 

G g 3 
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n)  Du  porphyre , compofé  dejafped’un  verd 
foncé , avec  des  taches  blanches  oblongues , com- 
me celles  du  ferpentino  cwtico , de  Montvifo , 
haute  montagne,  du  Piémont. 

12)  Une  fcorie  noire  vitreufe  volcanique,  qui 
porte  le  nom  d’agathe  d’Islande,  que  l’on  trouve 
en  Sardaigne  en  morceaux  détachés,  à la  fuper- 
ficie  du  terrein. 

13)  De  la  mine  de  fer  brillante,  couleur  de 
fer,  avec  du  mica  fin , de  la  Sardaigne. 

14)  Du  jafpe  rouge,  veiné  de  brun,  de  la 
Sardaigne;  un  des  côtés  de  ce  morceau  eft  mol. 
C’eft  du  bolus  rouge,  qui  n’eft  pas  encore  endurci. 

if)  Différentes  terres  argilleufes  figillées,,  de 
diverlés  couleurs,  des  mines  de  la  montagne  de  A7»/- 
ler,  près  de  Hof,  dans  le  marggraviatdeBareuth; 
il  y.  en  avoit  un  échantillon  de  la  minière  dite 
Fufpubl,  dont  Pargille  renfétme  des  cailloux  ou 
pierres  à fnfil  rouges  ferrugineufes,  & des  jafpes 
rouges  & Yerds. 

16)  De  la  mine  de  fer  fpéculaire  h),  fur  du 
gabbro  verd,  mêlé  de  rouge,  des  environs  de  Fe - 
nejlrelle,  forterelfe  du  Piémont. 

17)  De  l’amianthe  blanche  très- fine  à longs 
fils,  qu’on  trouve  en  quantité  dans  les  montagnes 
du  Piémont. 

18)  De  lamine  de  cobalt  brillante,  d ’Uffey  en 
Piémont. 

Ji)  Cette  mine  de  fer  fpéculaire  eft  de  la  vallée  de  Stura. 
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1 9)  De  la  mine  d’antimoine  grife,  de  Sardaigne . 

20)  Du  cinnabre  vierge,  de  Marienberg  en 
Saxe  ; il  doit  y être  fort  rare. 

21)  Du  fel  gemme,  de  Sicile. 

21)  Une  breche  oupouddingjlone  calcaire , d’un 
fond  gris  de  cendre,  avec  des  pierres  rondes, 
couleur  de  rofe  , de  monte  Alcamo  en  Sicile  ; on 
l’appelle  Breccia  rofata. 

23)  Une  efpece  de  porphyre , femblable  à la 
ferpentine  noire  antique,  à fond  noir,  avec  de 
petites  taches  blanches,  de  Sardaigne. 

24)  De  l’argille  blanche,  fine,  en  partie  molle, 
en  partie  endurcie  ou  convertie  en  cailloux  opa- 
ques , couleur  de  lait , ou  blancs  & demi-transpa- 
rents , fur  lesquels  il  fe  trouve  quelquefois  des 
dendrites  noires  ferrugineufes , de  Baudijfe  en  Pié- 
mont, dans  le  Canavefe . Ces  cailloux  forment 
des  petites  veines  dans  cette  argille,  qui  reflemble 
entièrement  à la  terre  à porcelaine  blanche  de 
Raadcn  en  Boheme,  qui  contient  aulli  des  cailloux 
blancs,  décrits  dans  la  Minéralogie  de  Peithner 
fous  le  nom  de  Forceüanites. 

2f)  Des  madrépores  pétrifiées  fimples,  auflî 
petites  que  les  plus  petits  clous;  elles  ont  cinq 
pointes  à la  partie  inférieure,  & viennent  des  col- 
lines de  marne  du  Piémont.  Il  y a dans  ces  col- 
lines divers  petits  corps  marins  pétrifiés  très-ra^s, 
qui  ne  font  pas  encore  décrits  ; les  madrépores , 
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dont  je  parle,  font  de  ce  nombre.  Il  feroit  à dé- 
lirer, que  Mr.  Allione  , qui  en  poflede  le  plus 
- grand  nombre , les  décrivit  & les  fit  graver. 

26)  De  gros  morceaux  de  malachite  fur  de  la 
mine  de  cuivre  azurée , du  Congo. 

27)  De  grandes  pièces  de  bois  pétrifié  & con- 
verti en  pierre  àfufil,  qui  fe  trouve  en  abondance 
près  de  Montfcrrat  en  Piémont  i). 

28)  Des  criftaux  de  quarz,  qui  peuventavoir  un 
doigt  & demi  de  longueur,delamontagne  d zlhamo- 
vyx  en  Savoie;  on  en  trouve  encore  de  plus  grands- 

29)  Marmo  diGaffino , marbre  gris  tacheté  par 
les  coquilles  peu  diitin&es,  qu’il  renferme.  On 
le  tire  de  GaJJîno,  à quelques  milles  de  Turin, 
pour  en  faire  des  colonnes. 

30)  Bardilio  di  valle  di  Jcri  Æ),  beau  marbre 
gris  du  Piémont. 

31)  Bardilio  di  Paefanti;  ce  marbre  eft  plus 
pâle  ; on  le  tire  aufli  du  Piémont. 

32)  Alabaftro  forito , de  Bufca  en  Piémont. 

33)  Ver  de  di  Suza  ou  Polzevera , de  Suze  en 
Piémont,  de  couleur  verte  & blanche,  parfaite- 
ment femblable  à la  vue  au  marmo  verd’antico  /). 

i ) Je  ne  connois  point  ceMontferraten  Piémont  ; il  eft  ce- 
pendant probable  qu’il  exifte,  iS  qu’on  n’a  point  pris  par  faute 
d’impreilion  le  duché  de  Montfcrrat  pour  un  endroit  particu- 
lier, puisqu’il  eft  dit  expreflement  dans  l’original  allemand 
près  de  Montfcrrat  en  Piémont. 

k)  Ce  n’eft  point  valle  di  Jcri;  c’eft  Valdieri.l 
l ) Outre  les  morceaux,  qu’a  obfervés  ûlr,  Ferber  dans  le 
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Les  autres  favants  de  Turin,  que  je  dois  vous 
faire  connoître,  font: 

Mr.  Ignazio  Somis,  médecin  du  roi  & pro- 
feffeur  de  médecine  à l’univerfité- 

Le  pere  Beccaria,  Piariite,  profeffeur  en 
phyfique  , connu  par  fes  eftimables  ouvrages 
fur  l’éledricité;  on  en  fait  une  nouvelle  édition, 
dont  le  premier  tome  elt  déjà  imprimé;  le  fécond 
volume  doit  fuivre  incelfamment. 

Mr.  Charles  Louis  Bellardi,  dodeur  en 
médecine,  a foutenu  à Turin  des  thefes  inaugu- 
rales en  175+,  in-8-  fur  différentes  matières  mé- 

cabinct  de  Mr.  Ar.LIONE  & dans  celui  de  l’arfénal  , j’ai  re- 
marqué chez  Mr.  ALLIONE  une  très- belle  lumachelle  de  Lu  à 
milles  de  Turin,  dans  le  Mont  fer  rat  ,•  un  jafpe  verd  dès- 
dur  & très-beau,  avec  des  parallélogrammes  blancs  plus  ten- 
dres, du  monte  Vezulo , à la  feurce  du  Po  ; des  mines  de 
' plomb  & de  cuivre  de  Valaura  &.c,  ; du  bois  & des  coquilles 
pétrifiées  & calcinées  de  toute  efpece,  prefque  toutes  du 
pays,  comme  des  porcelaines,  des  patelles,  des  pinnes  & c. 

11  y a à Tuvn  une  verrerie  & une  fayancerie. 

Le  roi  aujourd’hui  régnant  a érigé  en  académie  des  fciences 
la  focicté  littéraire  de  Turin,  qui  s’etoit  fait  connoître  parles 
quatre  volumes , qu’elle  a publiés  fous  le  titre  d e Mifccllanca 
Taurincnfa  ; depuis  que  ce  prince  lui  a donné  cette  marque 
de  protection  , elle  a publié  un  cinquième  volume.  Le  rr  i , 
comme  duc  de  Savoie,  avoit  toujours  donné  des  témoigna- 
ges de  bienveuillance  à cette  compagnie;  il  fait,  qp’il  eft utile 
à l’état  d’encourager  les  citoyens  à s’adonner  aux  fciences, 
fur -tout  à la  phyfique  & à l’hiftoire  naturelle,  que  ce  mo- 
narque protège  particuliérement. 
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dicinalcs,  entr’autres  de  Motu  Planta  f en  fit  ira.  Il 
eft  bon  botanilte  & difciple  de  Mr.  Allione. 

VINGT- QUATRIEME  X F,  ETRE. 

De  Milan  le  g.  Juillet  1772. 

Mon  voyage  de  Turin  à Milan  ne  m’a  pas 
fourni  l’occafion  défaire  une  feule  remar- 
que digne  de  votre  attention.  Un  pays  plat  & 
uni,  bien  cultivé,  dans  lequel  il  y a quelques 
champs  marécageux,  femésderis,  m’annonça  la 
Lombardie.  Non  feulement  d;.ns  le  Milanois* 
mais  aulli  aux  environs  de  Mantoue  & dans  le 
"Véronois,  on  cultive  beaucoup  de  ris  <*),  félon  la 
méthode  décrite  dans  le  /'cëwedeSppLVERiNi  Joprci 
il  rifo , imprimé  à Vérone.  La  partie  léptentrio- 
nale  du  Milanois,  qui  touche  aux  montagnes  des 
Grffons  ( li  Grifuni)  eft  montagneufe;  les  mines 
du  Milanois,  d’on  l’on  tire  de  la  mine  de  fer, 
mêlée  de  cuivre  , & de  la  mine  ‘de  plomb,  font 
Htuées  dans  la  voile  Surina,  au  deflus  du  lac  de 
Lomé,  dans  les  montagnes-nommées  la  Grigna , 
qui  font  formées  d’un  (chiite  micacé-  Plufteurs 
de  ces  montagnes  font  compofées  de  granit; 

a ) Cette  culture  eft  mal-faine  à caufe  des  marais.  Le  ri* 
eft  une  plante  aquatique;  auiTi  les  cultivateurs  s’en  re Sen- 
tent. ils. 
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telles  font  celles , qui  environnent  en  forme 
d’amphithéatre  le  lagomaggiore , fur  lequel  font 
les  charmantes  isles  Borromées.  Ce  granit  />), 
a une  couleur  de  chair  pâle;  on  l’emploie  beau- 
coûp  à Milan  pour  des  colonnes,  qu’on  place 
dans  les  églifes  & aux  portiques  des  maifons.  Au 
relie  il  y a différentes  belles  efpeces  de  marbre 
autour  du  lago  waggiore  & dans  d’autres  endroits 
du  Milanais.  Ces  marbres  font  denfes  & mats 
dans  la  fradure;  ils  ne  prennent  pas  un  fi- beau 
poli  que  les  marbres  fins  d’Italie.  En  voici  les 
principaux: 

1)  Un  marbre  blanc,  tigré  par  de  petites  ta- 
ches noires , du  lago  maggiore.  C’eft  un  des  plus 

. beaux  ; il  décore  les  autels  de  prefque  toutes  les 
églifes  du  Milanois. 

2)  Du  marbre  blanc  ( marmo  biauco  o bigio  ) , 
du  lago  maggiore  ; il  reifemble  à la  pietra  d'ifiria  ; 
mais  le  grain  en  eft  plus  gros.  La  cathédrale  de 
Milan  & toutes  les  tours  & ftatues  gothiques,  ' 
dont  elle  elt  chargée,  font  bâties  de  ce  marbre. 

3)  Du  très-beau  marbre  noir,  du  lagodi  Como 
- ( nero  di  lago  di  Como  ). 

G g ï 



^ l>)  Mr.  l’abbé  GuÉnÉe  parle  aufli  du  granit  des  environs 

de  Milan.  Il  dit,  que  cette  ville  eft  bâtie  avec  les  pierres 
roulées  de  l’Adda . Voyez  les  Mémoires  de  Air.  Güettard 
Tom,  I.  pag,  404, 

» ' « 
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Il  y a aufiî  différentes  breches  calcaires,  que 
les  tailleurs  de  pierres’  du  Milanois  nomment 
oebiettina , aux  environs  du  Lago  maggiore  & du 
lac  de  Cumo;  comme  la  breccia  Fecchia  &c.  ; on 
s’en  fert  beaucoup  pour  l’ornement  des  égliîes. 
Mr.  Vaniïelli  nous  fera  mieux  connoître  les 
montagnes  du  Milanois;  il  y a fait  plufieurs  voya- 
. ges,  & promet  d’en  faire  imprimer  la  relation, 
comme  je  vous  l’ai  mandé , Monfieur  , il  y a 
longtemps , dans  une  lettre,  que  je  vous  ai  écrite 
de  Padoue. 

Le  college  Ambrafien  de  Milan  poffede  une  bi- 
bliothèque confidérable  & un  cabinet  d’hiftoire 
naturelle,  quelques  antiquités,  des  peintures  & 
d’autres  produits  de  l’art.  On  ne  fauroit  nier,  • 
qu’il  n’y  ait  des  morceaux  beaux  & précieux;  mais 
l’arrangement  & l’enfemble  mérite  le  nom  d’une 
boutique  de  curiofités  , qui  feroit  du  goût  du 
Connoiffeur  des  Contes  moraux  de  Marmontel.  Ce 
qu’il  y a de  mieux  en  fait  de  foiïiles,  eft  une  très- 
belle  trufe  quarzeufe  de  la  longueur  d’un  empan, 
dans  & fur  laquelle  il  y a de  vraies  éméraudes  en 
forme  d’aflTez  grandes  colonnes  de  fchœrl,  ac- 
compagnées d’un  grand  nombre  de  petits  criffaux 
de  fchœrl  bruns  polygones.  Il  y a de  pl.us  un  a 
caillou  rond,  blanc  couleur  de  lait,  demi-trans- 
parent & creux,  qui  renferme  de  l’eau.  Ne  vous 
làilfez  pas  féduire  par  les  livres,  qui  ont  pour 
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titre:  Guida,  Iftruzzione  ou  Foreftiero  illuminâto; 
gardez  vous  de  demander  à voir  le  jardin  de  bota- 
nique de  ce  college  ; car  vous  ne  l'auriez  vous 
empêcher  de  rire,  en  ne  voyant  qu’un  coin  de 
terre  , qui  a à*  peine  la  grandeur  d’une  petite 
chambre , dans  lequel  il  n’y  a que  quelques  ligu- 
res de  buis. 

Milan  eft  au  nombre  des  villes  les  plus  agréa- 
bles d’Italie;  elle  renferme  des  favants  de  toute 
cfpece. 

Le  plus  grand  connoifleur  & protefteur  des 
mufes  & des  beaux  - arts  de  cette  ville  eft  Mr.  le 
comte  Firmian,  premier  miniftre  de  S.  M.  im- 
périale; il  a une  bibliothèque  choifie,  de  très- 
beaux  tableaux , & contribue  à tout  ce  qui  tend 
à l’accroilfement  des  fciences,  des  arts  & au  bien 
du  pays  ; il  reçoit  avec  une.  affabilité  fans  égale 
tous  les  amateurs  des  fciences. 

Mr.  Pietro  Verri,  chambellan  de  S.  M.  im- 
périale & royale,  confeiller  intime  & préfident 
de  la  chambre  de  commerce  &c. , a donné  des 
preuves  de  fes  connoiffances  politiques  & écono- 
miques dans  fes  Meditazioni  fuit*  economia  pu  lit  ica  ; 
il  fuffitdedire,  que  cet  ouvrage  vient  d’être  ré- 
imprimé cette  année  in- 8.  à Livourne  pour  la 
fixieme  fois. 

Le  P.  Paolo  Frisi  de  l’ordre  des  Barnabi- 
tes,  profeffeur  en  mathématique,  membre  de 
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l’académie  royale  des  fciences  de  Stockholm  & de 
celle  de  Sienne , célébré  par  plufieurs  ouvrages, 
n’eft  pas  feulement  profond  mathématicien;  il 
eft  encore  inftruit  dans  beaucoup  d’autres  parties. 

Le  P.  Ruggiero  Giuseppe  Boscowich  , Jé- 
. fuite,  profefTeur  d’aftronomie  & diredeur  du  bel 
obfervatoire  du  college  des  Jéfuitcs  à Milan  , eft 
connu  depuis  longtemps  pour  un  habile  aftrono- 
me  & bon  phyficien  ; il  a fait  des  voyages  très- 
étendus  en  France,  en  Angleterre,  en  Turquie, 
en  Pologne  &c.  On  l’avoit  choifi  pour  faire  le 
tour  du  monde  avec  Mrs.  Banks  & Solander  , 
pour  obferver  le  paffage  de  Venus  devant  le  fo- 
leil;  mais  différentes  circonftances  l’en  ont  em- 
pêché. 11  a paru  nouvellement  un  Journal  d'un 
voyage  de  Conjlantinople  en  Pologne  par  le  R. 
P.  Boscowich,  grand-in-12.  en  1772  à Lau- 
fanne.  Ses  Relazioni  délia  nuova  Jlrada  fra  Mo- 
dem e Lucca , in-  4.  à Lucques  1767 , renferment 
quelques  obfervations  fur  les  Appennins , qui  tra- 
verferit  cette  chauffée. 

Le  P.  laGrange,  Jéfuite  françois,  célébré 
par  fes  connoiffances  en  phyfique,  demeure,  actuel- 
lement à Milan. 

Mr.  Paolo  San-giorgio,  un  jeune  apothicaire 
de  Milan,  s’occupe  beaucoup  de  la  botanique  & 
de  la  minéralogie  de  fa  patrie.  J’ai  vu  chez  lui 
un  morceau  d’agathe  d’Islande,  ou  lave  noire  vi- 
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trenfe;  mais  il  ne  fait,  où  on  l’a  trouvé.  Il  y a 
dans  cette  lave,  quelques  petites  étoiles  à rayons 
concentriques,  courts  & un  peu  épais,  d’une 
couleur  verte  terreufe,  qui  fe  font  formées  pen- 
dant que  la  lave  fluide  s’eft  refroidie.  11  m’a  mon- 
tré les  gravures  de  quelques  herbes  économiques, 
que  fon  pere  fe  propofoit  de  décrire  & de  publier 
dans  peu. 

• L’univerflté  de  Pavie  (ville  à vingt  milles  de 
Milan)  efl  encore  dans  fon  premier  âge,  mais 
déjà  pourvue  de  profeflfeurs  habiles,  au  nombre 
desquels  on  doit  compter 

Mr.  l’abbé  Lazaro  Spallanzani,  profeflèur 
d’hiftoire  naturelle,  qui  a publié  les  ouvrages  in- 
titulés : 

i)  Prolujio  operis  de  animalibus  microfcopio  vijibi- 
libus',  Mutina  1770,  in- 4. 

а)  Prodrorno  d'un'  opéra  fopra  le  riproduzioni  ani- 
mali.  Modem  1768,  4. 

3)  Mcmorie  fopra  i muli  de ’ varj  autori , g. 

4)  Nuove  OJJervazioni  delT  Azzione  del  cuore  ne ’ 
vaji  fanguigpi , 8- 

5)  De  Corporilms  in  aqua  rrfilicntibus. 

б)  Traduzzione  délia  Contempldzione  délia  naturel 
del  S.  Bonnet,  con  aunotazioni. 

Le  P.  Fulgentius  Vitman  , Fallonbrofien , 
profefleur  de  botanique  à Pavie,  a écrit  deux  to- 
mes in  -8-  de  Medicatù  berbarum  facultatibus , Fa- 
vent  ia  1770. 
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Le  P-  Gregorio  Fontana  c),Piarifte,  pro- 
fe(Fciir  de  mathématique,  elt  frété  de  l’abbé  Ft- 
lice  Fontana  de  Florence. 


VINGT- CINQUIEME  LETTRE. 


De  Périme  le  i . Août  1772. 

TT’ai  pafTé,  pour  aller  à Venife,  par  Bergame , 

**  Brefcia , Vérone,  Vicenze  & Padoue  ; nre 

c)  Le  pere  Fontana.  particuliérement  attaché  au  col. 
legs  Romain,  lequel,  ainfi  que  le  college  Borromce  & les 
autres  colleges  de  Pu  oie , eft  dépendant  de  l’univerfité  , eft 
favant  mathématicien  & bibliothécaire  du  college  Romain. 

Ce  pere  eft  occupé  à former  cette  bibliothèque  ; le  choix  feul 
des  livres,  qu’on  y voit,  fait  l’éloge  de  ce  favant;  il  ne  raf. 
femble  pas  une  fuite  de  Bibles,  de  pères  d’eglife  & de  com- 
mentaires eceléiiaftiques , mais  des  livres  utiles  a toutes  les 
fciences  & à toutes  le  s facultés. 

La  cour  de  Vienne  a fait  nommer  en  1769  un  profefleur 
d’hiftoire  naturelle  à Pcwie  j cette  partie  y étoit  entièrement  j 
négligée.  L’impératrice  a acheté  à Vienne  un  cabinet  d’hi- 
ftoire naturelle,  dont  elle  a fait  préfent  à cette  univerfité. 

C’eft  un  beau  commencement;  il  renferme  fur. tout  de  belles 
coquilles  & d’autres  productions  marines. 

J’ai  vu  à Pavic  la  collection  de  feu  Air.  te  marquis  Belisomi, 
pofl’édée  aujourd’hui  par  fes  enfants;  elle  eft  très- intéreflante. 

On  y a réuni  une  bibliothèque  , quantité  d’inftruments  de  phy- 
fique,  d’aftronomie,  de  méchanique  & de  chirurgie  ; les  nio. 
deles  des  outils  de  chaque  inctier,  des  modèles  d’armes  & d’ar- 
chitetfture  militaire  & civile;  ceux  des  plus  beaux  édifices  de 
Rome  &e.  ; des  médailles;  des  minéraux  ; un  beau  coquiller; 
enfin  on  peut  y prendre  une  idée  de  tout- 


Digitized  by  Google 


VINGT.  CINQUIEME  LETTRE. 


479 

voici  de  retour  à Vérone,  fur  le  point  de  m’en 
retourner  en  Allemagne;  je  quitte  l’Italie  avec 
bien  du  regret. 

Je  devrois  encore  vous  parler,  Monfieur,  des 
forges  du  Brefcian  & du  Bergamafque , qui  font 
environ  à 20  milles  de  Rrcfcia,  & vous  décrire 
les  montagnes  de  ces  provinces;  mais  il  faudroit 
plulieurs  mois  pour  les  connoître  , avoir  de 
bonnes  recommandations  de  Venife,  être  muni 
d’une  bonne  paire  de  piftolets , félon  l’ufage  du 
pays , & fe  faire  accompagner  par  quelques  gens 
affidés;  la  chauffée  même  de  Milan  à Vérone, 
qui  paffe  par  le  Brefcian,  n’eft  pas  toujours  füre; 
il  y a fouvent  des  bandits.  Il  eil  facile  de  s’en 
convaincre  par  la  quantité  de  petites  croix  de 
pierre  ou  de  bois,  qui  font  plantées  fur  le  che- 
min, lesquelles  défignent  toutes  des  affaffinats. 
On  a cependant  pris  des  arrangements  dans  le 
Milanois  & dans  l’état  Vénitien,  qui  diminuent 
le  danger,  & on  donne  des  efcortes,  quand  il  y 
a du  ri  (que. 

Lifez , Monfieur , 1 ’fJiJioire  naturelle  du  Ete- 
fcian  de  l'abbé  Pilate  Saggio,  à Brefcia  17 C9 , 
in  - 4. 

Il  feroit  bien  à défirer,  qu’on  fît  dans  les  tra- 
vaux des  mines  plus  d’attention , qu’on  11’en  a fait 
jufqu’à  préfent,  à l’hiftoire  naturelle  des  monta- 
gnes , des  filons  & des  minéraux,  puifque  toute 


Digitized  by  Google 


480  VINGT- CINQUIEME  LETTRE. 

la  condrudion , le  choix  de  remplacement  pour 
commencer  les  ouvrages,  & la  maniéré  de  pour- 
fuivre  les  travaux  doivent  être  fondés  fur  l’exacte 
connoifl'ance  de  ces  objets,  quand  on  veut  ex- 
ploiter lenfément  & la  ns  s’aventurer.  Que  de 
travaux  précieux  & inutiles  l’ignorance  de  ces 
parties  a occafionnés  & occafionne  encore  jour- 
nellement! Un  naturalifte  n’ett-  il  pas  aulli  nécef- 
faire  à l’exploitation! d’une  mine  qu’un  géomètre 
fouterrain.  Je  ne  parle  pas  dé  l’utilité,  qui  ré- 
fulteroit  de  remarques  femblables  pour  la  con- 
noilTance  phyfique  de  notre  globe  en  général  &: 
en  particulier;  mais  il  faut  bien  encore  un  demi- 
liecle  pour  l’acconipliffement  de  ce  louluit,  f'ur- 
touc  dans  les  lieux,  où  on  ne  coanoit  encore 
l’hiftoire  naturelle  que  par  fon  nom,  où  on  la 
regarde  au  moins  comme  inutile,  li  on  ne  croit’ 
pas  même,  qu’il  elt  dangereux  pour  l’état,  qu’un 
mineur  en  fa  lie  l'on  étude.  Rijïttn  Uncatis  ami  ci . 

Je  n’ai  rien  trouvé  de  remarquable  de  Milan 
à Btrgamc.  Sur  la  chauffée  de  Bcrgame  àBrefcia 
il  y a quelques  pierres  à chaux  roulées  *)  & beau- 
coup de  morceaux  de  différentes  laves,  preuve  , 

qu’une 

*)  On  nomme  paragonc  di  Bergamo  un  marbre  noir  fi 
dur,  qu’on  pourroit  prefque  s’en  fervir  comme  d’une  pierre 
de  touche  ; on  le  tire  du  Bcrgamafque , & il  elt  aufii  beau 
que  le  marbre  noir , qu’on  appelle  paragonc  antico. 
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qu’une  partie  des  montagnes , qui  font  au  nord 
de  Bergame , n’eft  compofée  que  de  matières  vol- 
caniques. Les  différentes  variétés  de  ces  laves 
font  0 de  la  lave  noire  compacte  ( lava  foda  ); 
2)  de  la  lave  noire  compacte  renfermant  des  gre- 
nats blancs;  3)  de  la  lave  rouge  contenant  aufli 
de  petits  grenats  blancs  ou  criftaux  de  fchœrl; 
cette  lave  reffemble  entièrement  au  porphyre; 
elle  en  a même  la  dureté.  11  y a des  montagnes 
entières  dans  le  Bergamafque  de  cette  efpece  de 
lave;  on  en  fait  de  petites  colonnes  pour  l’orne- 
ment  des  cheminées  &c.  ; elle  fe  vend  à Bergame 
fous  le  nom  de  Sarres.  4)  De  la  lave  rouge 
dure  , avec  de  petits  criftaux  blancs  de  fchœrl, 
en  forme  de  grenats;  elle  reftemble  au  porphyre 
comme  la  précédente  ; mais  elle  renferme  de  plus 
de  grands  parallélipipedes  blancs  de  la  même  ma-- 
tiere  que  les  grenats  blancs. 

Les  montagnes  calcaires  reparoiflent  immédia- 
tement derrière  Brefcia , & font  partie  des  Alpes. 
Entre  Bergame  St  Brefcia  elles  paftent  derrière  des 
rochers  de  lave  feinblable  au  porphyre,  & der- 
rière d’autres  montagnes,  trop  éloignées  de  la 
chauffée  pour  que  j’aie  pu  les  reconnoître.  Les 
montagnes  calcaires  fuivent  pendant  quelque 
temps  la  chauffée , mais  elles  fe  jettent  enfuite 
plus  fur  la  gauche , fans  cependant  devenir  invi- 
fibles. 

H h 
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Alors  on  trouve  fur  la  chauffée  jufqü’à  Vérone 
quantité  de  morceaux  : i)  De  lave  noire  com- 
pare {lava  foda).  2)  De  la  même  lave  avec  des 
criftaux  de  fchœrl  blancs.  3)  Des  morceaux  bri- 
fés  de  colonnes  régulières  de  bafaltes.'  4)  De  la 
lave  rouge  femblable  au  porphyre,  avec  des  cri- 
ftaux de  fchœrl  blancs  en  forme  de  grenats;  tou- 
tes ces  pierres  s’emploient  pour  la  bâtiffe  des 
maifons,  le  pavé  & l’entretien  de  la  chauffée, 
j)  Des  morceaux  de  pierre  calcaire  grife.  La  pluie 
détache  différentes  petites  pétrifications  des  colli- 
nes calcaires  & marneufes  des  environs  de  Vérone. 

Entre  Vérone  & Vicence  on  trouve  des ‘mor- 
ceaux 1)  de  pierre  calcaire,  dont  les  Alpes  de  ces 
environs  font  formées.  11  y a dans  ces  monta- 
gnes , comme  dans  la  plupart  de  celles , qui  font  cal- 
caires , des  fouterrains  ou  grottes  naturelles.  On  a 
décrit  une  de  ces  grottes  ou  plutôt  la  couche  de 
pierres , qui  la  couvre , & qui  forme  une  efpece. 
de  pont  o),  dans  un  petit  traité  publié  à Vérone 
in-4.  en  1 76$,  intitulé:  Defcrizzione  d’un  mara- 
vigliofo  ponte  naturale  ne’  monti  Veronefi.  2)  De 
lave  noire  compacte  ; 3)  de  la  même  efpece  de 
lave  avec  des  grenats  blancs;  4)  de  lave  d’un  gris 
rougeâtre,  lâche,  poreufe  &fpongieufe;  5)  de 

d)  Ce  pont  eft  fans  doute  dû  au  dépôt  des  eaux.  Le  pont  de 
St.  Attire , qu’on  voit  à Clermont  en  Auvergne,  a la  même  ori- 
gine, ainfi  que  le  rocher  de  Crégy,  d’après  les  obfervations  de 
Mr.  Guettard,  Mémoires  deïacad.  des fcicnces année  1754. 
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lave  noire  compaéle  avec  des  taches  blanches  ob- 
longues , telles  que  celles  du  ferpeiitino  antico. 

Les  différentes  efpeces  de  melons,  qui  meù- 
riffent  dans  cette  faifon , plantés  dans  les  champs, 
qui  bordent  la  chauffée,  répandent  dans  l’air  une 
forte  odeur  vineufe. 

Entre  licence  & Padoue  jufqu’à  la  Mira , d’où 
l’on  va  par  eau  à Venife  par  la  Brenta  & la  La- 
gum , il  y a des  morceaux  de  pierre  calcaire  & de 
lave  noire. 

11  vient  dans  toute  la  Lombardie  quelques 
efpeces  d ’Arundo  très-élevées,  dont  les  tiges  font 
fortes;  outre  celles,  qui  viennent  d’eîles-mêmes, 
on  en  plante  aufli  en  quelques  endroits  humides  , 
pour  en  couvrir  les  maifons.  Je  me  rappelle  d'a* 
voir  vu  la  même  chofe  en  Carniole.  Je  fis  à Vi- 
cence,  dans  le  jardin  deMr.  Cornaro,  laconnoif- 
fance  de  Mr.  Angelo  Gualandris,  jeune  méde<- 
cin  de  Padoue,  qui  s’applique  fort  à la  botanique. 

Air.  l’abbé  Fortis,  dont  je  vous  ai  déjà  parlé 
dans  une  de  mes  Lettres  précédentes,  qui  a eu  la 
permiflion  du  pape  de  devenir  prêtre  féculier,  elt 
à préfent  en  Dalmatie  ; il  y voyage  aux  dépens 
de  trois  nobles  Vénitiens  pour  l’hiftoire  naturelle 
de  ce  pays.  Mr.  Angelo  Donati  (parent  du 
célébré  Donati),  qui  s’eft  aulfi  appliqué  à l’hif- 
toire naturelle , a été  pendant  quelque  temps 
«vec  l’abbé  Fortis;  mais  il  eft  à préfent  à Venife. 

Mr.  l’abbé  Tallier  a traduit  de  l’Anglois  en 
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Italien  Xi  Minéralogie  de  Cronstedt,  avec  le*  Rc- 
marques  de  Gustave  d’Engestroem  de  Stock- 
holm; cette  traduction  fera  bientôt  imprimée. 


VINGT- SIXIEME  ET  DERNIERE 
LETTRE. 

De  Ratisbonne  le  ç.  Sept.  1772. 

'TS'  T'eus  allez  lire , Monfieur , la  relation  de  ce 
™ qui  s’elt  préfenté  de  remarquable  fur  la  route 
,de  polie  dans  mon  voyage  de  Vérone  à Ratisbonne 
par  leTyrol  ; je  ne  m’écarterai  pas  de  cette  route 
dans  mon  récit;  car  vous  connoilfez  beaucoup 
mieux , que  je  ne  pourrois  vous  les  décrire , les 
anciennes  & conlidérables  minières  du  Tyrol. 

Pour  que  vous  puiffiez,  Monfieur,  me  fiiivre 
dans  les  obfervations , que  j’ai  flûtes,  je  vous 
donne  ici  la  npte  des  polies  de  Vérone  à Fueffea. 


De  Ferone  - 
Folarni  - 
Péri 

Alla  - 
Roveredo 
Trento  - 


à Folarni 

- Péri  - - 1 

- Alla  - - 1 

- Roveredo  - 1 

- Trento  - 2 

- San  - Michèle  1 


1 | polie. 


San -Michèle  - Nettmark  - 1 

Netimark  - - Brandfol  - 1 

Brcmdfol  - - Rolzano  - 1 

llolzano  - - Deutfcheu  - 1 
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De  Deutfchen  - à Colman  - i \ porte. 

Colnmn  - Brixett  - - i 

Brixen  - - Mittrrald  - i 

Mittrcald.  - - Stcrzing  - i 

Stcrzing  - - Brenner  - i 

Brenner  - - Steinacb  - i 

' . . i 

Steinacb  - - Scbænberg  - i : 

Scbanberg  - înfpruck  - i 

înfpruck  - - Dirfcnbacb  - i 

JJirfenbacb  - Barrris  - - i 

• * * 

Biinris  - - - Nnffureit  - i 

Nafjhreit  - - Lermos  - - i 

Lcrmos  - - Haiterreang  i 

Haiterwang  à Fuejfen  - - i 

Le  Tyrol  eft  fanfc  doute  un  pays  très -monta- 
gneux, & malgré  cela  agréable,  beau  & fertile; 
la  franchife  & la  politelfe  de  fes  habitants,  les 
bonnes  auberges,  & la  propreté,  qui  y régné, 
doivent  plaire  à tous  les  voyageurs.  Jufqu’à  Brixen 
on  cultive  à l’italienne  du  vin  & du  maïs,  mais 
peu  de  figuiers,  de  mèuriers  & point  d'oliviers., 
On  feme  le  maïs  dans  tout  ce  pays  jufqu’à  quel- 
ques portes  d 'Augsbourg,  mais  pas  en  fi  grande 
quantité.  La  route  de  Vérone  à Infpruck  paife 
toujours  au  travers  d’une  vallée  profonde  & 
étroite,  revêtue  des  deux  côtés  de  hautes  monta- 
gnes, & le  chemin  fuit  conftammènt  lés  bords  de 
quelques  rivières  ; on  ne  quitte  point  VAdige  de 
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Vérone  à Bolzanu ; de  Bolzano  à Brixen  on  cotoie 
YLijack , qui  pa(Te  à Sterling , & va  jufqu’à  Scbœv- 
berg  ; à Infpruck  il  y a 1 ’/««.  Quelquefois  la 

chauffée  s’élève  f ir  le  penchant  des  montagnes» 
qui  bordent  le  vallon.  Le  pays  eft  plat  depuis 
Vérone  jufqu’à  la  montagne  di  C'biufa , à quelques 
milles  de  cette  ville;  cette  montagne  eft  calcaire 
& fi  roide , qu’il  faut  aux  voitures  un  peu  char- 
gées le  fecours  des  bœufs,  pour  les  faire  monter. 

Au-delà  de  Folarni  on  voit  d’abord  des  mon- 
tagnes calcaires  blanches  (dont  il  y avoit  des  mor- 
ceaux détachés  blancs  comme  de  la  craie  fur  le 
chemin  ) , enfuite  des  rouges  a)  , dans  lesquelles 
il  y a des  fragments  de  cornes  d’ammon  *)  » & 
enfin  des  montagnes  calcaires  grifes,  en  fortes 
Couches  horizontales  d’un  tiffu  **)  ferme  & un 

a)  Voyez  ci-dcflùs  page  $2.  Voyez  aufli  la  relation  de 
l’abbé  G ü É N É E dans  les  Mémoires  de  Mr.  Gukttarb 
Tom.  I pag.  40$.  jufque  409,  où  il  décrit  la  route  de  Milan 

à Infpruck. 

*)  C’elt  le  marbre  rouge  ordinaire  du  Véronois,  qu’on  nom. 
ine  brcccia  rojfa  di  Verona\  on  le  tire  des  environs  de  Vo~ 
l'ami  ; le  fond  eft  d’un  rouge  de  brique  avec  des  taches  d’un 
rouge  foncé.  On  a découvert,  il  n’y  a pas  longtemps,  dans 
ces  mêmes  montagnes  un  beau  marbre  jaune,  Giallo  di  Ve - 
rona. 

**)  Le  mont  Baldo , célébré  par  fes  plantes  rares , eft  au 
nombre  de  ces  montagnes  calcaires  grifes  ; je  n’ai  pas  perdu 
cette  montagne  de  vue  jufqu’à  Trente. 


<> 
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peu  écailleux  ou  falin , au  travers  & au  bas  des- 
quelles YAdige  s’eft  formé  un  lit;  cette  rivière 
coule  par  un  vallon  jufqu’à  Neunmrk.  On  trouve 
le  long  de  YAdige  fur  la  chauflée  de  Vérone  à 
Neimiark  grand  nombre  de  pierres  roulées,  tel- 
les que  1)  du  porphyre  rouge  tacheté  de  blanc, 
pareil  à celui,  que  j’ai  vu  en  morceaux  détachés 
entre  Ber game , Brefcia  & Vérone , qui  forme 
dans  le  Bergamafque  des  montagnes  entières , & 
qu’on  y nomme  Sarrès.  Je  ne  puis  prendre  cette 
pierre  que  pour  une  lave  rouge,  qui  reüemble 
au  porphyre.  2)  Une  efpece  de  porphyre  noir 
avec  des  taahes  blanches  oblongues,  femblable , à 
la  couleur  près,  au  ferpentinoverd'antico.  3)  Du 
granit  gris  ou  granitello.  4)  Entre  San- Micbdle 
êc  Neumark  il  y a beaucoup  de  morceaux  détachés 
d’un  porphyre,  qui  compofeles  montagnes,  qui 
font  au-delà  de  Neumark,  & que  je  vais  vous  dé- 
crire. 

Immédiatement  après  Neumark  il  y a à main 
droite  des  montagnes  de  porphyre  contigiies , qui 
occupent  une  étendue  confidérable.  Elles  font 
formées  1)  de  porphyre  noir  avec  des  taches  blan- 
ches , transparentes , rondes , de  la  nature  du 
fchœrl.  2)  De  porphyre  avec  des  taches  de  fpath 
, dur  rougeâtre.  3)  De  porphyre  rouge  avec  de$ 
taches  blanches;  il  y en  a d’un  rouge  clair,  d’un 
rouge  foncé  & de  couleur  de  foie.  4)  Le  rouge 
: H h 4 
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eft  tout-à  fait  pareil  à la  pierre,  qu’on  nomme 
furrès  dans  le  Bergamafque , avec  la  différence 
feulement,  que  dans  les  morceaux  détachés  du 
farrès,  les  taches  de  fpath  dur  font  devenues  opa-* 
ques  & couleur  de  lait  par  l’action  de  l’air;  tan- 
dis que  dans  les  montagnes  de  porphyre  rouge 
ces  taches  font  en  partie  du  fpath  dur  couleur  de 
chair , & en  partie  une  efpece  de  fchœrl  vitreux, 
transparent,  pareil  à celui  des  criltaux  en  forme 
de  grenats  des  laves  du  Véfuve;  fnais  le  fchœrl 
du  porphyre  n’a  point  adopté  de  figure  régulière; 
même  les  taches  transparentes  blanches,  qui  font 
dans  le  porphyre  noir  du  no.  i , font  un  fchœrl 
vitreux,  & leur  forme  e(t  ou  oblongue,  ou  in- 
déterminée. En  général  la  refiemhlance  de  ces 
efpeces  de  porphyre  avec  les  différentes  laves  du 
Véfuve  &c.  eft  fi  grande,  que  l’œil  le  plus  habi- 
tué ne  fauroit  les  diftinguér,  & je  n’héfite  plus 
d’avancer,  que  les  montagnes  de  porphyre,  qui 
font  derrière  Neumark,  font  de  vraies  laves,  fans 
cependant  vouloir  tirer  de-là  une  conclufion  gé- 
nérale fur  la  formation  du  porphyre.  Une  cir- 
conftance,  que  j’aurois  prefque  oubliée,  m'en 
donne  de  nouvelles  preuves.  Toutes  ces  mon- 
tagnes de  porphyre  font  compofées  de  colonnes 
quadrangulafrcs,  pour  ta  plupart  rhomboïdales , 
détachées,  ou  encore  attenantes  les  unes  aux  au- 
tres. Ce  porphyre  a donc  la  qualité  d’adoptet 
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ccttc  figure  en  fe  fendant  & en  fe  rompant,  com- 
me differentes  laves  ont  La  propriété  de  fe  crillal- 
lifer  en  colonnes  de  bafaltes.  Ces  hautes  mon- 
tagnes de  différente  couleur  de  porphyre  s’éten- 
dent jufqu'à  Brandfol , d’abord  à main  droite  feu- 
lement; enfuite  des  deux  côtés  du  chemin.  Ce 
porphyre  s’efi;  par- tout  féparé  en  grandes  ou  pe- 
tites colonnes  généralement  quadrangulaires,  à 
Commet  tronqué  & uni  ; les  faces , qui  touchent 
d’autres  colonnes,  font  fi  (Tes  ; leur  figure  enfin 

. ..  ‘L.  » ? *f.  * - , * 

elt  11  régulière  & fi  exacte »/que  perfonné  ne  fau- 
roit  la  regarder  comme  accidentelle;  il  faut  né- 
celfairement  convenir,  que  ces  colonnes  font 
dues  à une  criftallifation.  Les  angles  des  fommets 
tronqués  font  pour  la  plupart  inclinés,  ouïe  dia- 
mètre des  colonnes  eff  communément  rhomboï- 
dal;  mais  quelques-unes  ont  la  figure  de  vrais  pa- 
rallélipipedcs  rectangles  , de  la  longueur  d’un 
doigt  jufqu’à  celle  d’une  aune  & demie  de  Suède, 
& d’un  quart  d’aune  & plus  de  diamètre.  11  y a 
beaucoup  de  qes  grandes  colonnes  plantées  Fur  Ta 
chauffée , comme  la  lave  en  colonnes,  ou  lé  bg- 

faltes  l’eft  aux  environs  de  Bohauo.  L’obfcurité 

‘ . , . • • » € 

de  la  nuit„qiii  me  furprit , .m’empêcha  de  remarquer 
jufqu’ôè  ces  montagnes  de  porphyre  m’accom- 
pagnerent;  je  les  ai  au  moins  côtoyées  pendant 
les  du  chemin  de  Neumark  à Brandfol , ce  qui 
fait  deux  lieues  & demi;  car  il  y a polie  d’Alle- 
1 H h y 
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magne  ou  quatre  lieues  d’un  de  ces  endroits  à 
l’autre. 

Le  matin  fuivant  j’ai  trouvé  près  de  Brandfol 
des  montagnes  de  fchifte,  les  unes  argilleufes  mi- 
cacées ou  clamereufes  (le  Gneis  des  Saxons),  les 
autres  mêlées  de  quarz.  11  y avoit  auflî  du  fchifte 
de  corne  compacte  d’une  feule  couleur  foncée, 
pénétré  de  fer;  je  vis  enfuite  des  montagnes  de 
quarz  gris,  ferme  & opaque,  mêlé  de  petits 
rayons  de  fchœrl  noir,  ou  d’un  Verd  noirâtre.  Le 
Véfuve  produit  de  la  lave , qui  ne  différé  pas  beau- 
coup de  cette  efpece  de  pierre , quoique  leur  for- 
mation n’ait  peut-être  rien  de  commun;  après 
quoi  les  montagnes  étoient  toutes  formées  jufqu’à 
Brixen  de  fchifte  argilleux  micacé,  ou  bien  de 
fchifte  corné  de  la  nature  du  guets , compofé  de 
quarz  & de  mica,  & il  y a quantité  de  morceaux 
de  granit  fur  la  chauffée. 

Immédiatement  après  Brixen  il  y a des  mon- 
tagnes de  granit  gris,  de  l’efpece,  qu’on  nomme 
en  Italie  granitello;  il  eft  compofé  de  quarz  & de 
mica , taché  ou  rayé  par  très-peu  de  fpath  dur  *). 

*)  Il  n’y  a pas  de  partie  de  la  minéralogie,  fur  laquëlle  on 
ait  moins  travaillé,  que  fur  la  maniéré,  dont  les  différents 
terreins  fe  fuccedent;  elle  eft  cependant  très-effentielle,  & il 
faut  la  bien  connoitre,  pour  pouvoir  obferver  exactement  en 
minéralogie.  On  eft  fouvent  très-embarraffé  de  décrire  les 
montagnes  d’un  pays,  faute  d’une  divifion  exacte  & d’une 
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Après  ce  granit  il  y a des  fchiftes  argilleux,  du 
fchifte  corné  micacé  (dont  une  partie  a des  taches 

dénomination  généralement  reçue  des  différentes  efpeces  de 
roches.  Cela  eft  d’autant  plus  difficile,  que  ces  roches  ne  peuvent 
fouvent  fe  diftinguer  que  par  une  différence  graduelle  de  leur 
mélange  , la  quantité  & la  ligure  des  particules , qui  le  compo- 
fent  ; ce  qui  eft  plus  facile  à voir  qu’à  décrire.  11  y a beau, 
coup  de  roches  compofées,  intimémept  unies,  ou  dont  les 
particules  font  feulement  mafliquées  enfemble  (voyez  la  Mi- 
néralogie de  Cronstedt  §.  2;8  )»  qui  n’ont  encore  aucune 
dénomination;  d’autres  au  contraire  en  ont  tant  de  diverfes 
& de  fi  indéterminées,  que  l’on  ne  s’entend  point,  lorsqu’on 
fe  fert  de  ces  noms.  Je  me  bornerai  ici  à la  remarque  fui- 
vante:  le  granit,  la  roche  cornée  , je  fchifte  corné , ce  qu’on 
nomme  en  allemand  Gejielljiein , fent  des  noms,  que  l’on 
confond  fouvent,  & qu’on  applique  mal;  chaque  granit,  pro* 
prement  dit,  doit  renfermer  du  quarz , du  fpath  dur  & du  mi- 
ca ; niais  on  nomme  aufli  granit  cette  même  efpece  de  pierre, 
quand  il  n’y  i pas' de  fpath  dur,  tandis  qu’alors  elle  doit  être 
nommée  roche  cornée  (en  Suédois  Graberg );  car  les  parties 
effentielles  de  la  roche  cornée  font  du  quarz,  dans  lequel  il 
j a des  taches  ou  des  raies  groflieres  de  mica,  féparées  les 
x unes  des  autres  ; mais  lorsque  ces  raies  de  mica  font  très-rap- 
prochées,  & que  par.  là  laîoche  devient  fc’nifteufe  ou  feuil- 
letée, on  la  nomme  en  allemand , d’après  l’ufage,  que  l’ôn 
en  fait,  Gejielljidn ; mais  rien  de  plus  ordinaire,  que  dé 
voir  donner  le  même  nom  à la  roche  cornée,  fur-tout  lors- 
qu’au défaut  du  vrai  Gejiclljiein  on  < s’en  fert  pour  les 
foyers  &c.  •' 

On  défigne  auffi  par  roche  de  corne  quelques  cail- 
loux ( Petrofilices  ) , & Mr.  le  profeffeur  Wau,  erius 
a nommé  corneum  ( c orrtcus'  mollior , fupcrficialis  , con- 
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blanches  de  fpath  dur)  & du  granit  gris  à taches 
blanches  farineufes  de  fpath  dur  ; ces  roches  fe 
fuccedent  alternativement  jufqu’à  Sterling. 

Derrière  Sterling  il  fe  mêle  une  pierre  calcaire 
fchifteufe  dans  le  fchifte  corné;  mélange qui 
produit  une  pierre  à chaux  fchifteufe  très- dure 
d’un  gris  bleuâtre.  Enfuite  il  y a de  la  pierre  à 
chaux  pure,  blanche  fchifteufe,  après  quoi  011 
trouve  encore  du  fchifte  corné.  Ces  roches  fe 
fuivent  fans  ordre. 

Au -delà,  de  Rrenner  ( non  la  haute  montagne 
connue  du  TyroU  mais  une  pofte  de  ce  nom)  il 
y a quantité  de  pierres , qu’ôn  emploie  à l’entre- 
tien de  la  chauffée:  1)  De  fchifte  argilleux  ver- 
dâtre, mêlé  de  veines  de  fpath  calcaire.  2)  De 
qabbro  noir  ou  verd  avec  des  veines  hlanches  de 

tortus,  lapis  tunïcatus ) une  argille  endurcie,  qui  Fait  la  lî- 
Çere  de  quelques  filons.  On  ne  devroit  donneur  le  nom  dç 
fchifte  corné  qu’à  l’efpece  de  pierre,  dans  laquelle  le  quarz 
çft  intimement  lié  avec  le  mica,  de  rqaniere  qu’ils  ne  fau- 
tent être  distingués  l’un  de  l’autre  vue.  Il  n’eft  pas 
tare,  qu’il  entre allez  bonne  parée  d’ argille  dans  la  com- 
poûtion  de  ces  pierres.  Quand  je  vous  ai  parlé  de  ces  pier- 
res; dans  mes  lettrés,  c’eft  toujours  dans  le  fens,  que  j’attri- 
bue à leurs  noms  dans  cette  note,  Quelqu’incommode  que( 
fuit  cette  dénomination,  il  a fallu,  queje l’adopte  pour  me 
comprendre  moi  «même , & me  fajffl  entendre.  Elle  eft  d’ail-; 
leurs  conforme  à celle  de  la  plupart  de  nos  minéralogifte* 
Suédois. 
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fpath  calcaire,  la  même  pierre,  qu’on  nomme 
polzevera.  3)  De  quarz  verdâtre,  qui  renferme 
de  petits  grenats  rouges. 

Au-delà  A'Infpruck  il  y a des  collines  peu  éle- 
vées , compofées  de  différentes  couches  de  pierre 
calcaire  tendre  & farineufe,  ou  durc&  compacte; 
la  couleur  de  ces  pierres  eft  d’un  gris  clair  ou 
d’un  gris  noir  avec  des  veines  de  fpath  calcaire 
blanc.  Ces  collines  s’élèvent  peu-à-peu,  de  ma- 
niéré qu’au-delà  de  Barrvù  elles  forment  de  hautes 
montagnes  calcaires  grifes , compofées  de  fortes 
couches , & le  réuniffent  entre  Naffareit  8c  Lermos 
aux  Alpes  calcaires,  qui  y font  très- élevées;  la 
chauffée  paffe  fur  le  penchant  & les  parties  les 
moins  hautes  de  ces  montagnes.  Je  raffemblai 
fur  ces  Alpes  & fur  celles  de  la  Bavière,  qui  leur 
font  contigüeç  & toutes  deux  prelque  toujours 
couvertes  de  neige  & de  glace,  beaucoup  de 
plantes,  que  Air.  Scopoli  a décrites  dans  fa  Flora 
Carniolica. 

Au  fommet  de  ces  Alpes  pâturent  les  beltiaux 
des  villages  voifins  ; ils  y relient  tout  l’été,  farts 
en  defeendre.  -On  y a fait  des  aqueducs  & des 
canaux  pour  flotter  les  bois  à la  faline  de  Hall  en 
Tyrol. 

» Près  de  Lermos  eft  une  haute  Alpe  calcaire, 
formée- de  pierre  calcaire  grife,  qu’on  nomme 
Sonnai- Spitz  ou  Wetterfiein.  On  exploite  au.  bas 
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de  cette  montagne  les  mines  de  Silberleuten , qui 
fourniflent  du  plomb  & de  l’argent. 

Depuis  Fuejjen  jufqu’à  Augsbourg  le  pays  eft 
tout  plat. 

Aux  environs  d’ Augsbourg  on  trouve  des  mor- 
ceaux roulés  de  porphyre  noir  avec  des  taches 
blanches  oblongues , femblable  k quelques-uns 
des  fragments,  dont  j’ai  parlé  plus  haut,  &,  k la 
couleur  près , pareil  au  ferpentino  venfantico.  J’en 
ai  vu  de  pareil  dans  la  jolie  colleétion  de  Mr.  Ki- 
lian  , habile  graveur  d’Augsbourg;  les  mêmes 
fragments  fe  trouvent  aufli  au  couvent  de  Varen- 
bacb  fur  Vlnn , près  de.  Munie.  Il  y a en  beau- 
coup de  cantons  de  la  Bavière  de  grands  morceaux 
détachés  de  quarz  transparent,  d’un  beau  verd 
d’herbe  , en  lames  minces  & polies,  ou  peut-être 
plutôt  de  la  matrice  d’éméraude  ( voyez  la  Miné- 
ralogie de  Cronstedt  §.  75.).  Cette  pierre  ren- 
ferme de  petits  grenats  rouges  transparents  ; on 
la  nomme  à Munie  mal-à-propos  granit  ; on  l’y 
polit  & ôn  en  fait  de  très-jolies  tabatières.  Quel- 
ques-unes des  montagnes  & collines  voifines  de 
Katübonne  font  calcaires;  du  côté  de  la  Boheme 
elles  font  formées  de  granit  & de  gneis.  Sur  une 
des  rives  du  Danube , près  de  quelques  moulins, 
il  y a beaucoup  de  grandes  pierres  taillées  en* 
quarré  de  granit  gris,  avec  de  très-grandes  taches 
de  fpath  dur  parallélipipédiques,  couleur  de  lait. 
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comme  on  en  trouve  de  couleur  violette  dans  le 
granit  de  l’isle  d’Elbe.  J’ai  vu  dans  le  pavé  d’une 
des  rues  de  Ratisbonne  un  porph}  re  rouge  avec 
des  taches  blanches , dont  je  voudrois  favoir  la 
patrie.  Au  relie  vous  connoiflez  déjà  Ratisbonne, 
les  ouvrages  de  Mr.  le  doéleur  Schæffer  , & les 
collections  d’hiftoire  naturelle,  que  lui  & quel- 
ques autres  amateurs  de  cette  fcience  polTedent. 

Remarquez  encore,  que  dans  mon  voyage  de 
l’Italie  par  le  Tyrol  j’ai  d’abord  traverfé  des  mon- 
tagnes calcaires,  enfuite  des  fchilteufes,  & enfin 
de  granit;  que  ces  dernieres  étoient  les  plus  éle- 
vées ; que  je  fuis  redefcendu  de  la  partie  l'a  plus 
élevée  de  la  province  par  des  montagnes  fchifteu- 
fes , & enfuite  calcaires.  Souvenez-vous  de  plus, 
qu’on  obferve  la  même  chofe  en  montant  les  au- 
tres chaînes  de  montagnes  conlidérables  de  l’Eu- 
rope, comme  cela  eft  inconteftable  dans  les  mon- 
tagnes Carpathiques , celles  de  la  Saxe,  du  Harz, 
de  la  Siléfie,  de  laSuilfe , des  Pyrénées , de  l’Ecolfe 
& de  laLapponie  &c.  *).  Il  paroit,  qu’on  peut 

*)  Mr,  Charles  Eugene  Pabst  d’Ohain,  intendant 
des  raines  de  Saxe  & très- grand  minéralogifte , a fait  une  quan. 
tité  cTobfcrvations , qui  prouvent  cette  hypothefc,  &.  les  in- 
ftructions,  qu’il  m’a  données  dans  les  différents  entretiens, 
que  j’ai  eus  avec  lui , m’ont  engagé  à obferver  avec  attention 
eette  partie  de  l’hiftoire  naturelle  dans  tous  mes  voyages,  ce 
qui  m’a  fait  raifembler  les  preuves  les  plus  claires  de  la  ju- 


Digitized  by  Google 


49(5  VIN  G T- SIXIEME  LETTRE. 

en  tirer  la  julte  conféquence , que  le  granit  forme 
les  montagnes  les  plus  élevées,  & en  même  teins 
les  plus  profondes  & les  plus  anciennes , que  l’on 
connoiflfe  en  Europe , puilque  toutes  les  autres 
montagnes  font  appuyées,  & repofent  fur  le  gra- 
nit ; que  le  fchiite  argilleux,  qu’il  foit  pur  ou  mêlé 
de  quarz  & de  mica,  c’elt-à-dire,  que  ce  foit  du 
fchiite  corné  ou  du  gneis,  a été  pofé  fur  le  granit 
ou  à côté  de  lui,  & que  les  montagnes  calcaires 
ou  autres  couches  de  pierre  ou  de  terré  amenées 
par  les  eaux  ont  encore  été  placées  par-deffus  le 
fchiite. 

Voilà,  Monfieur,  tout  ce  que  j’ai  pu  remar- 
quer fur  l’hiitoire  naturelle  de  l’Italie.  Pardon- 
nez moi  les  erreurs,  qui  fe  font  glilfées  contre 
mou  gré  dans  mes  Lettres.  Je  fouhaiterois  bien 
avoir  l’occafion  de  les  rectifier  & d’étendre  les  ob- 
fervations,  que  je  vous  ai  communiquées.  Cela 
exige  un  nouveau  voyage,  que  j’entreprendrois 
avec  plaifîr. 

'fbofe  hallorc’  d ruins  better  pleas’d  to  fee, 

Tban  ail  tbe  pomp  of  modem  Luxitry. 

Mr.  Lyttleton  to  Mr.  Pope. 

fteflc  de  cette  opinion  dans  les  chaînes  de  montagnes  les  plus 
confidérables  de  l’Europe,  On  trouve  auflï  dans. différents 
écrits  de  Mr.  Leumann  des  remarques,  qui  ont  rapport 
à ceci. 


EX- 
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EXTRAIT 

d’une  relation  de  l’éruption  , qui  a produit 
le  monte  Nuovo , ayant  pour  titre:  Dell'1  in- 
cendia di  Pozzuolo  ; MARCO  ANTONIO  délit 
Falconi  all\  iUuftrijjima  Signora  marc/aeja  délia 
PADULA  nel  If  38. 

t 

ITe  commencerai  par  raconter  fidèlement  & 
avec  naïveté  les  effets  de  la  nature , dorit  j’ai 
été  témoin  oculaire  , & dont  j’ai  été  inftruit 
par  ceux,  qui  ont  joui  du  même  ipectacle. 

11  y a maintenant  deux  ans , que  Naples , Pouz- 
%ole  & les  environs  reiïcntent  fréquemment  des 
tremblements  de  terre.  On  y effitya  au-delà  de 
vingt  fecouffes,  fortes  & foibles,  la  nuit,  qui 
précéda  l’éruption;  & le  jour  même,  qu’elle  com-  ' 
mença,  le  29.  Septembre  in8>  jour  de  la  St. 
Michel,  juftement  un  dimanche , une  heure  après 
le  coucher  du  Toleil,  on  apperçut,  fuivant  les  avis 
qu’on  m’a  donnés,  des  flammes  entre  les  bains 
chauds  ou  étuves  & Tripergola ; elles  fe  montrè- 
rent premièrement  auprès  des  bains , s’étendirent 
enfuite  vers  Tripergola , & fe  fixèrent  dans  le  pe-‘ 
tit  vallon,  qui  conduit  au  lac  à'Averno  & aux 
bains , & qui  eft  fitué  entre  le  monte  Barbara  & 
la  colline  (tel Pericolo  ; le  feu  y fit  en  peu  de  temps 
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de  tels  progrès , que  la  terre  s’entr’ouvrit  en  ce* 
endroit;  il  en  fortit  une  li  grande  quantité  de 
cendres  & de  pierres -ponces  mêlées  d’eau,  que 
toute  la  contrée  en  fut  couverte.  A Naples  même 
il  tomba  pendant  une  grande  partie  de  la  nuit  une 
très-forte  pluie  de  cendres  mêlées  d’eau.  Elle 
continua  le  lendemain  matin  lundi  dernier  du 
mois , & ne  celfa  point  de  toute  la  journée  ; elle 
couvrit  les  maifons  des  habitants  de  Pouzzole, 
qui  furent  tellement  effrayés  de  ce  terrible  afpeft, 
qu’ifs  abandonnèrent  leurs  foyers;  ils  fuyoient  la 
mort,  la  terreur  dans  les  yeux;  les  uns  avoient 
leurs  enfants  dans  leurs  bras  ; les  autres  portoient 
des  faes  remplis  de  leurs  effets  ; là  on  conduifoit 
des  ânes  à Naples,  chargés  de  familles  entières  fai- 
lles de  terreur;  ici  on  transportoit  une  quantité 
d’oifeaux  de  toute  efpece , qui  étoient  tombés 
morts  au  commencement  de  l’éruption.  Ailleurs 
©n  portoit  des  poiffons , qu’on  trouvoit  en  grand 
nombre  fur  le  rivage  de  la  mer,  qui  étoit  à fec  fur 
un  efpace  confidérable. 

Don  Pedro  di  Toledo,  vice-roi  de  Naples, 
accompagné  de  beaücoup  de  feigneurs,  fe  rendit 
fur  les  lieux*  pour  confidérer  cette  terrible  appa- 
rition., J’en  fis  autant,  & je  rencontrai  l’incom- 
parable Signor  Fabrici  Moràmaldo;  nous  vou- 
lions tous  examiner  la  multitude  des  effets  pro- 
digieux de  la  nature.  Du  côté  de  Baja  la  mer 
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s’ctoit  retirée  aflez  loin,  & paroifToit  avoir  été 
entièrement  defTechée  par  la  quantité  de  cendres 
êc  de  pierres-ponces  brifces,  qui  avoient  été  vo- 
mies pendant  l’éruption.  Je  vis  çlans  des  ruines 
nouvellement  découvertes  deux  fontaines;  l’une 
jaillifToit  devant  la  maifon  de  la  reine  en  eaux 
chaudes  & falées  ; l’autre  vomiffoit  une  eau  froide 
& douce  fur  le  rivage,  environ  2^0  pas  plus  près 
de  la  place  de  l’éruption. 

Quelques  perfonnes  prétendent , qu’à  une  plus 
grande  proximité  de  cet  endroit  il  s’étoit  formé 
un  petit  torrent  d’eau  fraiche.  Des  montagnes 
d’une  fumée  en  partie  noire  & en  partie  très- 
blanche,  s’élevoient  du  gouffre  à une  très-grande 
hauteur;  du  milieu  de  cette  fumée  s’élançoient 
quelquefois  des  flammes  foncées , accompagnées 
de  pierres  énormes  & de  cendres.  Le  bruit, 
qu’on  entendoit  en  même  temps,  égaloit  la  dé- 
charge d’un  grand  nombre  de  groffes  armes.  Je 
crus,  que  Tiphée  & Encelade  avoient  quitté 
Jfchia  & l 'Etna  avec  un  nombre  infini  de  géants, 
ou  avec  les  habitants  des  champs  phlégréens  (qui, 
félon  l’opinion  de  quelques-uns,  étoient  fituésdans 
ces  environs) , pour  recommencer  la  guerre  avec 
Jupiter.  Les  naturaliftes  peuvent  avancer  avec 
vraifemblance , que  les  poètes  ont  voulu  indiquer 
par  les  géants  les  vapeurs  renfermées  dans  les  en- 
trailles de  la  terre,  lesquelles  ne  trouvant  pas  une 
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libre  iiïue,  s’en  onvroient  une  par  leur  propre 
force  , en  élevant  des  montagnes,  comme  on  l’a 
vu  lors  de  cette  éruption.  Il  me  fembloit  voir 
ce*,  torrents  de  fumée  ardente,  quePiNDARE  nous 
décrit  avant  l’éruption  de  Y Etna  en  Sicile , au- 
jourd’hui le  mont  Gibel , & que  quelques- uns 
croient,  que  Virgile  a imité  dans  les  lignes  fui- 
vantes: 

“fpfpjcd  horrifias  juxta  tonatÆtna  rttinis  &c.u 

Le  choc  du  feu  & la  puiflfance  des  vapeurs 
remplies  d’air,  qu’on  obferve  dans  une  grande 
chaudière  bouillante  , éleverent  les  pierres  & les 
cendres  jufques  dans  la  moyenne  région  de  l’air. 

Quand  la  violence  du  choc  étoit  amortie  par 
la  grande  diftance , & que  ces  corps  trouvoient 
dans  là  hauteur  un  air  vif  & froid  , qui  leur  refi- 
ftoit,  ils  retomboient  vaincus  par  leur  propre 
poids,  d’une  force  proportionnée  à leur  éloi- 
gnement du  gouffre  ; de  nouvelles  pierres  & cen- 
dres furent  foulevées  avec  autant  de  fumée  & de 
fracas;  le  feu  renouvelloit  toujours  ces  fecouffes; 
elles  durèrent  pendant  deux  jours  & deux  nuits, 
au  bout  desquelles  la  fumée  la  force  du. feu  di- 
minuèrent. 

Une  nouvelle  & terrible  éruption  fe  déclara 
le  jeudi,  quatrième  jour,  deux  heures  avant  le 
couchejr  du  foleil.  Précifément  dans  le  même 
temps  je  venois  d'/fchia , & j’arrivai  dans  le  golphe 
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de  Pouzzole  \ j’étois  près  de  Mifene  ; j’apperçus 
en  peu  de  temps  beaucoup  de  colonnes  de  fumée 
s’élever , fe  replier  lur  la  mer  & s’approcher  de 
notre  barque,  qui  étoit  à une  diltânce  de  trois  à 
quatre  milles  du  lieu  de  l’éruption  ; jamais  je 
n’avois  entendu  un  fracas  fi  terrible  que  celui  qui 
accompagnoit  cette  fumée,  il  paroifloit , que  la 
quantité  de  cendres , de  pierres  & de  fumée  devoit 
enfevelir  la  terre  & la  mer;  félon  les  efforts  du 
feu  &des  vapeurs  renfermées  dans  la  terre  , il  pleu- 
voir plus  ou  moins  de  grandes  & de  petites  pier- 
res mêlées  de  cendres,  de  maniéré  qu’une  grande 
partie  du  pavs  en  fut  couverte.  Beaucoup  de  té- 
moins oculaires  difent,  que  les  matières  vomies 
ont  atteint  la  vallée  de  Diane,  & même  quelques 
endroits  de  la  Calabre,  qui  eft  à iço  milles  de 
Pouzzole.  Le  vendredi  & le  famediil  nefe  mon- 
tra que  très-peu  de  fumée  ; cela  encouragea  beau- 
coup de  monde  à aller  à l’endroit  même  de  l’é- 
ruption; chacun  afiura,  que  les  pierres  & les 
cendres,  qui  avoient  été  vomies,  avoient  formé 
dans  la  vallée  une  montagne , qui  n’avoit  pas 
moins  de  trois  milles  de  circonférence,  & pref- 
que  autant  de  hauteur  que  Je  monte  Barbara , qui 
clt  auprès;  que  cette  montagne  couvroit  Canetta - 
ria , le  château  de  7 riper  go  la , tous  les  bâtiments 
& la  plupart  des  bains  de  ces  environs;  qu’elle 
l’étend  au  fud  vers  la  mer,  au  nord  jufqu'au  lac 
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d 'Averno  , à l’oueft  jufqu’aux  bains  chauds , & 
qu’elle  touchoit  à l’eft  le  pied  du  monte  Barbaro  ; 
qu’ainfi  ce  local  avoit  tellement  changé  de  face  & 
de  forme,'  qu’il  n’étoit  plus  reconnoilfable.  Il 
paroitra  prefqu’incroyabie  à ceux,  qui  n’ont  pas  été 
lpedateurs  de  cet  événement,  qu’une  montagne 
auflï  confidérable  puilfe  fe  former  en  lî  peu  de 
temps.  A fon  fommet  eft  une  ouverture  en  forme 
de  coupe,  qui  peut  avoir  un  quart  de  mille  de 
circonférence.  11  y en  a même,  qui  prétendent, 
qu’elle  eft  auffi  grande  que  notre  place  du  marché 
k Naples.  11  en  fort  conftamment  de  la  fumée, 
& quoique  je  n’aie  vu  cette  bouche  que  de  loin , 
elle  paroît  être  très -grande;  beaucoup  de  gens 
allèrent  contempler  ce  phénomène  de  la  nature 
le  dimanche  fuivant,  6.  Otftobre;  quelques -ung 
d’eux  étoient  à mi-côte  de  la  montagne;  d’au- 
tres étoient  parvenus  plus  haut,  lorsqu’il  furvint 
deux  heures  après  le  coucher  du  foleil  une  éru- 
ption fi  fubite  & fi  affreufe  , que  la  fumée  a 
étouffé  plulieurs  de  ces  perfonnes  ; quelques-une* 
même  d’entr’elles  n’ont  jamais  été  retrouvées. 
On  m’a  dit,  que  le  nombre  des  étouffés  & de 
ceux,  qui  manquent,  fe  monte  à vingt -quatre. 
Depuis  ce  moment  il  n’eft  plus  rien  arrivé  de  re- 
marquable. Il  femble,  que  les  éruptions  revien- 
nent en  des  temps  déterminés,  comme  la  fievre 
•u  la  goutte.  Je  crois , que  les  accès  ne  feront 
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•plus  fi  violents , quoique  celui  de  dimanche  der- 
nier fut  encore  accofnpagné  d’une  très- forte 
pluie  de  cendres  & d’eau,  qui  tomba  à Naples , 
& qui  atteignit , comme  on  le  peut  voir , le  monte 
Somma,  que  les  anciens  nommoient  Véfuve.  J’ai 
fouvent  obfervé,  que  les  nuages  de  fumée,  qui 
s’élèvent  du  lieu  de  l’éruption,  fe  tirent  çn  ligne 
direfte  vers  cette  montagne,  comme  fi  ces  deux 
endroits  avoient  une  efpece  de  connexion.  La 
nuit  on  vit  fortir  de  ce  volcan  beaucoup  de  co- 
lonnes de  feu  & des  rayons  femblables  aux  éclairs. 
Beaucoup  de  circonttances  méritent  donc  notre 
attention  dans  cet  événement , comme  les  trem- 
blements de  terre , l’éruption,  la  formation  des 
fontaines  nouvelles,  le  delféchement  de  la  mer, 
la  quantité  de  poifTons  & d’oifeaux  crevés,  la 
pluie  de  cendres  avec  & fans  eau , les  arbres  in- 
nombrables arrachés  avec  leurs  racines , renverfés 
& couverts  de  cendres  dans  tout  le  pays  jufqu’à 
la  grotte  de  Lucullus  ; on  ne  pourroit  pas  les  re- 
garder fans  pitié.  Tous  ces  effets  ayant  la 
même  caufe  que  les  tremblements  de  terre  » exa- 
minons avant  tout,  d’où  proviennent  les  trem- 
blements de. terre;  alors  on  comprendra  & on 
expliquera  aifénient  les  caufes  de  tous  ces  évé- 
nements, 
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EXTRAIT 

d’une  relation  de  l’éruption  du  monte' Nuovo , 
inférée  dans  un  ouvrage  intitulé  : Ragiona- 
tnento  del  ter  remoto  , del  nuovo  monte  , delT 
aprimento  di  terra  in  Poz&uolo , nelT  anno  if  $S.  e 
délia fîgnifica&ione  d'ejjr,  da  PiETRO  GlACOMO 
DI  Tôle  DO,  St  amp  ata  in  Napoli , per  GlO- 
VANNI  SuLZBACH,  Alemanno , a 22,  di  Gen - 
naro  If $9* 

Ï1  y a maintenant  deux  ans,  que  la  Campanie  eft 
affligée  de  tremblements  de  terre.  Les  envi- 
rons de  Pouzzole  en  ont  plus  fouffert  que  toute 
autre  partie;  mais  le  27.  & le  28.  du  mois  de 
Septembre  dernier  la  terre  trembla  nuit  & jour 
à Pouzzole,  fans  difcontinuer ; la  plaine,  qui 
eft  fituée  entre  le  lac  d 'Averno , le  monte  Bar  bar 0 
& la  mer,  fut  un  peu  foulevée;  elle  fe  fendit  en 
beaucoup  d’endroits  ; l’eau  jaillit  par  les  crevaflfes  ; * 
en  même  temps  le  rivage  de  la  mer  le  plus  proche 
de  cette  plaine  fut  mis  à fec  fur  une  diftance  d’en- 
viron 200  pas,  de  maniéré  que  les  poiffons  de- 
meurèrent fur  le  fable,  & que  les  habitants  de 
Pouzzole  s’en  emparercnt.  Enfin  le  29.  du  dit 
mois,  environ  deux  heures  après  le  coucher  du 


Digitized  by  Google 


ÉRUPTION  r»U  MONTE  N U O V O.  • f OÇ 

foleil,  la  terre  creva  près  de  la  mer;  il  s’ouvrit 
un  gouffre  énorme,  qui  vomit  avec  rage  de  la 
fumée , du  feu,  des  pierres  & des  cendtes  boueu- 
fes;  on  entendit  en  même  temps  un  mugiflfement 
égal  au  bruit  du  tonnerre  le  plus  terrible.  Le 
feu  lancé  hors  de  ce  gouffre  fut  emporté  vers  les 
remparts  de  la  malheureufe  ville  de  Pouzzole:  la 
fumée  étoit  noire  & blanche  ; la  noire  étoit  plus 
obfcure  que  les  ténèbres,  & la  blanche  reffembloit 
au  cotton  le  plus  blanc;  les  différentes  nuées  d* 
fumée  paroiffoient  vouloir  atteindre  le  ciel.  Les 
pierres,  qui  fuivoient  cette  fumée,  furent  con- 
verties par  les  flammes  confumantes  en  pierre- 
ponce  , & s’élevèrent  à-peu-près  à la  portée  d’une 
carabine,  après  quoi  elles  retombèrent  fur  les 
bords  du  cratere , &.  quelquefois  dans  le  gouffre 
même  ; quelques-unes  de  ces  pierres  étoient  plus 
grandes  qu’un  bœuf.  11  eft  certain,  que  la  fumée 
fombre  empêchoit,  qu’on  ne  vit  une  partie  de 
ces  pierres  pendant  qu’elles  s’élevoient  : mais  quand 
elles  retomboient  de  l’air  échauffé  par  la  fumée, 
elles  montroientdiftinélement  par  leur  forte  odeur 
de  foufre,  d’où  elles  venoient,  comme  les  pier- 
res, qu’on  a tirées  d’un  mortier,  & qui  ont  volé 
au  travers  de  la  fumée  de  la  poudre  enflammée; 
la  boue  étoit  couleur  de  cendre  & très-fluide  au 
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commencement;  peu-à-peu  elle  étoit  plus  dure; 
elle  fut  vomie  en  fi  grande  quantité , qu’en  moins 
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de  douze  heures  elle  forma  avec  les  pierres,  dont 
j’ai  parlé,  une  montagne  haute  de  plus  de  mille 
pieds.  Non  feulement  Pouzzole  & le  voifinage 
lurent  remplis  de  boue , mais  même  la  ville  de 
R/uptes , ou  les  plus  beaux  palais  en  furent  endom- 
magés. La  force  du  vent  transporta  les  cendres  juf- 
qu’en  C'a  libre  ; elles  brûlèrent  chemin  faifantl’herbe 
& les  arbres  élevés,  dont  plufieurs  furent  écrafés 
par  leur  poids-  Les  gens  s’emparoient  fans  peine 
d’un  nombre  infini  d’oifeaux  & d’animaux  de 
toute  efpece  couverts  de  cette  boue  fulphureufe; 
cette  éruption  dura  fans  difcontinuer  deux  jours 
& ceux  nuits , cependant  avec  moins  de  violence 
en  tn  tempc  que  dans  l’autre.  Dans  fa  plus  grande 
force  on  entendoit  même  à Naples  le  tonnerre  de 
l'éruption,  comme  l’on  entend  le  bruit  des  ar- 
mes à feu  , quand  deux  armées  fe  battent. 

L’éruption  celfa  le  troifieme  jour  ; ilexifta  au 
grand  étonnement  de  tout  le  monde  une  nouvelle 
montagne.  Je  montai  ce  jour  là,  ainfi  que  beau- 
coup d’autres  perfonnes,  jufqu’au  fommet  de  la 
montagne;  je  regardai  dans  le  gouffre , qui  for- 
moit  un  creux  circulaire  d’environ  un  quart  de 
mille  de  circonférence , au  milieu  duquel  bouil- 
lonnoient  les  pierres,  qui  y étoient  retombées, 
comme  dans  une. grande  chaudière  bouillante.  Le 
quatrième  jour  l’éruption  recommença  ; mais  le 
feptieme  jour  elle  fut  encore  plus  forte,  cepen- 
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dant  pas  fi  violente  que  la  première  nuit.  Ce  jour 
là  beaucoup  de  gens , quimalheureufement  étoient 
juftement  fur  la  montagne,  furent  fubitement  en- 
fevelis  fous  la  cendre,  étouffés  par  la  fumée, 
écrafés  par  les  pierres  ou  brûlés  par  les  flammes , 
& trouvés  morts  fur  la  place;  la  fumée  dure  en- 
core maintenant  ; la  nuit  on  voit  fouvent  du  feu 
au  milieu  de  cette  nouvelle  montagne.  Enfin, 
pour  achever  de  raconter  toutes  les  circonftances 
de  cet  événement,  il  fe  forme  beaucoup  de  foufr® 
fur  la  nouvelle  montagne. 


ie  l’Imprimerie  de  Jean  Henai  Heitz  , Imprimeur  de  lUnir. 
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Pag»  IJ.  ligne  rj.  lifez  : du  mercure  de  fon  minéral,  are® 
47.  1.  iç.  mettez  : Agôrth  f lorsqu’on 
1.  1 6.  mettez:  en  cuivre,  on  y 
71.  1. 16.  Ce  qui,  lifez  : Ceci 

82.  1. 1 ç.  Prismes  ifolés , ajoutez  : à 4 , ç , 6 & 7 côtés  ; 
[ ioj  . • 1. 32.  exotique , lifez  • ergotique 
114.  i-  22.  après  inconnues  effacez : qu’on  trouve 
IIj.  I.20.  du  Grec,  lifez  : du  Grec.  Quoiqu’il 
1.  22,  minières  ; lifez  •*  minières , il 
129.  I.4.  des  fruits  ajoutez  une  virgule:  , 

IJ  6.  1- 1.  lifez  : & que  le  ciment 

146.  1.  j.  de  verres,  lifez':  dss  Verres 

lôç.  1.6.  d’  eji-bas.  Corrigez:  Voyez  la  note  ecé) 

17 7.  1.  derniere  , corrigez:  la  note  bbb) 

18 K.  1.6.  d’où  on  envoyé,  lifez:  d’où  on  l’envoie 
19I.  I.7.  après  au-deflùs  ôtez  la  virgule:  , 

204.  1.  7.  d’en  • bas , qu’il  éprouve , lifez  : que  notre 
globe  éprouve 

tjj.  1,4.  d’en- bas.  (Cronstedt,  corrigez : Cron. 

STEDT  (Minéralogie 
2ç  1.  I.9.  après  refermé  mettez:  ; 
j j 6.  1. 17.  le  décrit,  Iffez:  les  décrit 
597.  1.  derniere  fpath , fufibles,  lifez:  fpath  fufiblee 
4 j 7.  I.9.  de  corail,  lifez:  le  corail 
4J9.  1. 12.  de  ces  caves,  lifez  de  caves  femblablee 
46  t.  1.2.  d ’Eauçcan,  lifez  d'Eaueçan 
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